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CCLL  REM  A R Q^U  E. 

! 

t Accroire, 

* • 

’Eft  un  excellent  mot,  tant  s’en 
faut  qu’il  {bit  mauvais , comme 
g le  l’imaginent  plufieurs , qui  ne 
'l  s’en  fervent  jamais , mais  difent 
tousjours  faire  croire  j car  il  y a cette  difre- 
Toim  11%  , A»<^-  ren* 
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rcnee  entre  faire  croire , & faire  accroire , 
que  faire  croire  le  dit  tousjours  pour  des 
cnofcs  vrayes , & faire  accroire , pour  des 
chofes  faillies.  Par  exemple,  fi  je  dis,  il 
m'a  fait  accroire  qu’il  ne joüoit  point , je  fais 
comprendre  qu'il  ne  m'a  pas  dit  la  vérité  j 
mais  fi  je  dis,  il  m’ a fait  croire  une  telle  cho- 
fèy  je  donne  a entendre  qu'il  m'a  fait  croire 
une  chofe  véritable.  D'autres  difènt  que 
la  différence  qu'il  y a entre  faire  croire  & 
faire  accroire , n'eft  pas  tant  que  l'un  foit 
pour  le  vray , & l'autre  pour  le  faux , qu'en 
ce  que  faire  accroire  emporte  tousjours , que 
celuy  de  qui  on  le  dit , a eu  defïein  en  cela 
dé  tromper.  Un  de  nos  plus  célébrés  Au- 
theurs  eftoitdans  l'erreur  que  nous  venons 
de  condamner.  Il  croyoit  qu ’ accroire  cftoit 
un  barbaîifme  , & qu'il  falloit  tousjours 
dire  croire  ; il  dit  par  exemple , en  un  cer- 
tain lieu,  qui  eft  coûtent  de  fa  fuffifdnce , Cr 
fe  veut  faire  croire  qu’il  efl  habile  homme.  Qui 
doute  qu'il  ne  faille  dire  en  cet  endroit, 
fe  veut  faire  accroire  ?-  On  l'efcrit  ainfi  avec 
deux  c y en  un  feul  mot , & non  pas  à croi- 
re y macroire , 
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F Aire  accroire  eft  une  fort  bonne  maniéré  de 
parler,  & donne  tous  jours  l’idée,  que  celui 
de  qui  on  Je  dit , a eu  deffein  de  faire  croire  une 
cbofe  qui  n’eftoit  pas  vraye.  C’eft  dans  ce  fens 

2u’on  dit  qu’un  homme  t’eu  fait  accroît 'e*  pour 
tire  entendre  qu’il  prend  de  lui  des  flfctimenS 
trop  avantageux  , & qu’il  s’attribue  un  mérité 

Îu’il  n’a  pas.  Il  faut  efcrire  accroire  avec  deux  c * 
r en  un feul  mot , comme  le  marque  M.de  Vau. 
gelas  > & non  pas  faire  à croire. 

CCLII.  REMARQUE, 

Chez,  ‘Plutarque } chez  Platon. 

• 4 

CEttc  façon  de  parler , qui  eft  familière 
à beaucoup  de  gens,  pour  dire  dans 
Plutarque , ou  dans  les  œuvres  de  Plutarque 
O*  de  Platon,  eft  ihfupportable.  Un  ex- 

cellent cfprit  avoit  bonne  grâce  de  dire , 
que  l’on  avoit  grand  tort  de  nous  envoyer- 
ainfi  chez.  Plutarque , chez,  Platon , Cr  chez 
tous  ces  autres  Âutheurs  anciens , qui  En- 
voient point  de  logis.  Chez.,  ne  vaut  rien 
pour  citer  les  Autheurs , il  nJeft  propre 
qu’à  dénoter  la  demeure  de  quelqu’un,  chez 
vous,  chezmoy.  Qûelques-üris  difent chez 
les  Etrangers  , pour  dire  , en  un  pays  ejfran- 
Ier  > mais  plufteurs  k condamnent , & je 
croy  qu’ils  ont  râifon. 

A z O B- 
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CE  mot  chez  ne  s’employe  point  quand  on 
parle  d’un  Autheur  particulier  5 mais  fi  on 
parloit  de  tous  » en  forte  que  cet  aiïemblage 
fuft  en  quelque  façon  femblable  à celuy  de  toute 
une  n£R>n  3 on  diroit  fort  bien  , nous  trou- 
vons cela  chez, tous  les  Autheur  s Grecs  Latin  s > 

de  mefme  qu’on  dit  > cela  efloit  en  pratique  chez 
les  Grecs  , chez  les  Romains.  On  diroit  au  (fi 
fort  bien  d’une  .opinion  commune  à tous  ceux 
d’une  mefme  Se&e.  Ces  fentimens  Je  trouvent 
chez  tous  les  Stoïciens  3 chez  les  Peripateticiens  v 
& autres . 

' 

CCLIIÎ.  R E M A R Q^U  E, 

Ce  (fer* 

CE  verbe  de  fa  nature  eft  neutre , com- 
me , Vhyver  fait  cejfer  les  maladies , 
fait  cejfer  le  travail  : mais  depuis  quelques 
années  on.  le  Fait  fouvent  adif , & en 
proie  & èn  vers  comme  , ceffez.  vos  plain- 
tes ,•  ceffez.  vos  pour  fuites,  cejfez,  vos  murmu- 
res. Nos  bons  Authcurs  en  font  pleins. 

* * 

« 

O B S E R V A T I O N. 

> ’ < ê . 

v \ 1 fi  * r • 

IL  eft  vray  que  cejfer  eft  un  verbe  neutre  de 
fa  nature  5 mais  on  ne  laifte  pas  de  le  faire 
fort  fou  vent  a&if,  fur  tout  en  poëfîe.  Tous  les 

exem- 
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exemples  que  M.  de  Vaugelas  en  raporte  font 
fort  bons  , & on  ne  doit  point  faire  difficulté 
de  dire  , cejfir  un  travail , pour  dijcontinuer  un 
' travail  , le  remettre  à un  autre  temps. 

CCLIV.  REMARQUE. 
De  gueres. 

POur  dire  gueres  Simplement  , il  ne 
faut  jamais  dire,  de  gueres  , comme 
par  exemple  , il  ne  s’en  efi  de  gueres  fal- 
lu ne  vaut  rien  , on  dit  il  • ne  s’en  ejl 
gueres  fallu  ; mais  quand  il  dénoté  une 
quantité  comparée  avec  une  autre , alors  le 
de  y eft  bon , comme  fi  Ton  mcfure  deux 
chofes , & que  l’une  ne  foit  qu’un  peu  plus 
grande  que  l’autre  , on  dira  fort  bien  , 
qu’elle  ne  la  pajfe  de  gueres. 

OBSERVATION. 

LA  particule  de  ne  doit  jamais  précéder  guè- 
re , s’il  ne  s’agit  de  comparaison.  Alors 
on  dit  fort  bien  il  ne  le  paffe  de  guère  , comme 
on  dit  il  ne  le  pajfe  pas  de  beaucoup  ; mais  de 
mefme  que  ce  feroit  fort  mal  parler  que  de  di- 
re , il  ne  s’en  ejl  pas  fallu  de  beaucoup  j ce  fe- 
roit pecher  contre  la  Langue  que  de  fe  fervir  de 
cette  phrafe  , il  ne  s’en  ejl  de  guere  fallu  > il 
faut  dire  3 il  ne  s’en  efi  guère  fallu. 

A 3 
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CCLV.  REMARQUE. 

f 

Foudre. 

h 

CE  mot  eft  F un  de  ces  mots  fubftantifs , 
que  F on  fait  mafculins  , ou  fémi- 
nins , comme  on  veut.  On  dit  donc  éga- 
lement bien  , le  foudre  , & la  foudre  , 
quoy  que  la  Langue  Françoife  ait  une  par- 
ticulière inclination  au  genre  féminin.  Ce 
choix  des  deux  genres  eft  commode , non 
feulement  'aux  Poëtes , qui  peuvent  par  ce 
moyen  allonger  & accourcir  les  vers  d'une 
fyllabe,  & le  faciliter  les  rimes , mais  en- 
core aux  Orateurs  qui  ont  aulït  leurs  melu- 
res,  8c  leurs  nombres  dans  leurs  périodes  j 
& s'en  peuvent  prévaloir  d'ailleurs  à éviter 
les  rimes  & les  cacophonies. 

OBSERVATION. 

C\  N fait  tousjcmrs  foudre  mafculin  au  figuré , 
) & en  parlant  d’un  Héros , on  ne  fçauroit 
dire  qu'il  fut  une  foudre'  de  guerre . Ce  mot 
dans  le  propre  eft  également  mafculin  & fémi- 
nin, mais  plus  fouyent  féminin. 


CCLVI.  RE- 
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CCLVI.  R E M A i Q^U  E. 

. Aigle  3 fourmy*  doute. 

LEs  deux  premiers  font  encore  de  ces 
> fubftantift  hermaphrodites  ; car  on 
dit  , un  grand  aigle  , & une  grande  aigle  \ 

* l’aigle  noir , & h P aigle  noire.  Demefme 
on  dit , un  fourmy  , 8c  une  fourmy . Il  eft 
ray  qu*on  le  fait  plus  fouvent  féminin 
que  mafculin.  Mais  doute , qui  eftoit  il  y 
a quinze  ou  vingt  ans  de  ce  nombre , juf- 
ques-la  , que  M-  Coëflêteau  , 8c  M.  de 
Malherbe , Font  prefque  tousjours  fait  fé- 
minin . • 

♦ , • 

Nos  doutes  feront  efclaircies , 

<»•  » « ^ *.  ‘.J  C •*  -J  •*  <* ui  * * < # 

Et  mentiront  les  Prophéties. 
dit  M.  de  Malherbe  , n’eft  plus  aujour- 
d’huy  que  mafçulin , & il  faut  tousjours  di- 
re, le  doute , je  ne  fais  ml  doute  ; & non 
pas  , je  ne  fais  nulle  doute  , comme  Font 
efcrit  ces  Meilleurs  que  j’ay  alléguez.  Un 
de  nos  anciens  Poëtes  dans  un  Rondeau  Fa 
rait  féminin.  . 

Mais  efpoir  vient  ma  doute  reformer. 
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Aigle i dans  le  propre  eft  mafculin  & fémi- 
nin , & on  dit  également  un  grand  aigle  , 
& une  grande  aigle  j dans  le  figuré  il  eft  fémi- 
nin > les  aigles  Romaines  j l’aigle  Impériale. 
On  n’employe fourmy  qu’au  féminin,  lafourmy 
n'eft  pas  prefleufe  , dit  M.  de  la  Fontaine. 
Quant  à doute  il  eft  tousjours  mafculin  j le 
doute  ejloit  mal  fondé.  H n’y  a aucun  doute  que 
eela  ne  fait. 

i CCLVIL  REMARQUE. 

Confommer  > ou  Con fumer. 

. »*  • 

CEs  deux  verbes  ont  deux  fignifications 
bien  differentes  v que  plufieurs  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  ne  Iaiffent  pas  de 
confondre  , & très-mal'.  Us  diront  in- 
différemment, confommer , & confimer fes 
forces  , confommer  , & confimer  fon  bien  ; 
& neanmoins  confommer  ne  veut  point  di- 
re cela  , mais  accomplir  , comme  quand 
On  dit  , confommer  le'  mariage  , pour  ac- 
complir le  mariage  , & une  vertu  confom- 
mée  , pour  une  vertu  accomplie  & parfai- 
te. Ceux  qui  fçavent  le  Latin  , voyent 
clairement  cette  différence  par  ces  deux 
mots  , confummare  & confumere  , qui  ré- 
pondent juftement  aux  deux  François,  '& 

> • ; \ en 
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en  l'orthographe  , & en  la  lignification 
confommer  & c on  fumer.  Ce  qui  a donne 

lieu  à cette  erreur , fi  je  ne  me  trompe , 
eft  que  l'un  & l'autre  emporte  avec  loy 
le  fens  , & la  lignification  à’ achever  , & 
ainfi  ils  ont  crû  que  ce  n'eftoit  qu'une 
mefme  choie.  Il  y a pourtant  une  cftran- 
ge  différence  entre  ces  deux  fortes  ache- 
ver ; car  c on  fumer  , achevé  en  deftrui  fiant 
& aneantiflànt  le  lujet , & confommer  ache- 
vé en  le  mettant  dans  fa  derniere  perfe- 
ftion  , & fion  accompliffemcnt  entier  ; 
8c  félon  cela  Saint  Auguftin  a dit  , qu'il 
y a finis  confumens  , & finis  confummans. 
Il  fe  pourroit  faire  aullî  que  nos  Poëtes 
auraient  contribué  à ce  defiordre  , em- 
ployant confamme  pour  c on  fume , lors  que 
la  rime  les  y a contraints  ou  invitez  ; de 
mefme  qu'on  les  foupçonne  d'eftre  en 
partie  caufe  du  cours  qu'a  çu  , & a en- 
core cette  monftrueule  façon  de  parler  , 
recouvert  pour  recouvré  , dont  il  y a une 
Remarque  à part. 

Neanmoins  il  eft  à noter  que  la  faute 
ordinaire  n'eft  pas  de  dire  confumer  pour 
confommer  ; car  perfonne  n'a  jamais  dit  ny 
derit , que  je  fçache , confumer  le  mariage , 
ny  une  vertu  confumée  - mais  c'eft  de  .di- 
re confommer  pour  confumer  , ne  di  fiant 
A 5 jamais 
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jamais  confumer  pour  quoy  que  ce  (bit  , 

& difant  tousjours  l’autre.  Certainement 
M.  de  Malherbe  ne  les -a  jamais  confon- 
dus , quelque  befoin  qu’il  en  ait  pu  avoir 
dans  la  rime , .tant  il  eftoit  perfuade  de  la 
diftinâion  qu’il  , faut  faire  entre  les  deux. 

11  dit  en  un  lieu,  . 

' Et  qu'aux  rofes  de  fa  beauté , 

JJ éige  par  qui  tout  fe  confume , 

Redonne  contre  fa  couflume , 

La  grâce  de  la  nouveauté. 

Je  n’ay  point  remarqué  qu’en  vers  nycn 
profe  il  ait  jamais  mis  l’un  pour  l’autre  , 

& aujourd’huy  la  plus  faine  partie  de  nos 
meilleurs  Efcrivains  n’a  garde  de  les  con- 
fondre. . | 

OBSERVATION. 

« 

IL  n’y  a perfonne  qui  n’ait  efté  de  l’avis  de 
M.  de  Vaugelas.  Confommer  & confumer  , 
ont  des  fignifications  fort  differentes  , & on  ne 
peut  les  confondre  , c’eft  à dire  > on  ne  iÇ^u- 
roit  employer  confommer  pour  confu mer  lans  taire 
une  faute*  On  dit  fouvent  en  poëne  , le  f W 
qui  me  confomme  , pour  le  feu  qui  me  confume  > 

& cette  licence  eu  aujourd’huy  condamnée. 
L’Ufage  femble  neantmoins  avoir  authorifecec 
abus  dans  ces  deux  phrafes*  confommer  des  foura- 
ges  , confommer  des  vivres  ^ d’où  vient  que  dans 
le  fubftantif  verbal  ) ;on  dit  la  confotnmation  des 
vivres  y la  confotnmation  des  filtrages , & non  pas 
la  confomption  des  vivres • 

- . CCLVI1I.  RE- 
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CCLVIII.  REMARQUE. 

ufuoipner* 

CE  mot  n’cft  gueres  bon  en  profc  l 
mais  la  plufpart  des  Poëtes  s’en  fer- 
vent , comme  quand  ils  décrivent  quel- 
que montagne  , ou  quelque  tour  extrê- 
mement haute  , ils  dilent  qu 3 elle  cuvai  fine 
les  deux.  J’ay  dit  la  plufpart  , parce 
qu’il  y en  a qui  ne  s’en  voudroicnt  pas 
lervir.  . 

• * 

OBSERVATION. 

CE  mot  qHoy  que  vieux  a bonne  grâce  dans 
laPoëfie,  SctUosfeHilefubliine,  &l’on 
nepourroit  condamner  ce. vers  avec  juftice*  Ce 
mont  dont  le  f 'ommci  avoifine  la  nu c. 

CCLIX.  REMARQUE. 

* èril  emmentl 

\JO\cy  un  exemple  de  ce  que  l’Ufage 
V fait  fouvent  contre  la  raifon  ; car 
perfonne  ne  doute  , j’entens  de  ceux  qui 
fçavent  la  Langue  Latine , que  péril  émi- 
nent , ne  foit  pris  du  Latin  , qui  dit  , 
periculum  imminens  , pour  lignifier  la 

A 6 • mefme 
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«„  t * 

mefme  chofe  , & toutefois  nous  ne  di~ 
fons  pas  ■ péril  imminent  , pour  éviter  , 
comme  je  croy , le  mauvais  Ion  des  trois  i , 
mais  éminent , qui  ne  veut  nullement  di- 
re cela  , ny  mefme  il  n’eft  pas  poflîble 
de  concevoir  comme  on  peut  donner  cet- 
te epithete  à péril.  Au  lieu  qu’ imminent 
voulant  dire  une  chofe  prefre  a.  tomber  fur  - 
une  autre , f epithete  convient  fort  bien  au 
péril  qui  eft  fur  le  point  d’accabler  une 
perfonne.  Pour  cette  raifon  j’ay  veu  un 
grand  Perfonnage  qui  n’a  jamais  voulu 
aire  autrement  que  péril  imminent  : mais 
avec  le  refpeéTqui  eft  deu  à fa  mémoire , 
il  en  eft  repris  non  feulement  comme  d’un 
mot  qui  .n’eft  pas  François , mais  comme 
d’une,  erreur  qui  n^eft  pas  pardonnable  à. 
qui,  que  çe  foit  , 'de  vouloir,,  en  matiere: 
de  Langues  vivantes s’opiniaftrer  pour  la 
Raifon  contre  V’UIàse^ 
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C CL  X.  REMARQUE. 

Ce  j devant  le  verbe  fabftantif. 

QUelques-uns  répétait  ce  y devant 
le  fubftantif  , & d’autres  ne  le 

repetent  pas.  Par  exemple  , ce  qu’il  y a 
de  plus  déplorable  y c’eft,  £rc.  M.  Coëffe^ 
teau  en  ufe  tousjours  ainfi.  D’autres  di- 
fent , ce  qui  eft  de  plus  déplorable  , ejt  , 
trc.  & aujourd’huy  tout  au  contraire  de 
ce  qui  fe  pratiquoit  du  temps  de  M.  Coëf- 
feteau  , ce  dernier  eft  plus  ufitc  ; avec 
cette  différence  neantmoins  , ^quc  lors 
que  le  premier  ce  eft  fort  efloignc  du 
verbe  fubftantif  , il  eft  meilleur  de  te  re-» 
peter  , que  de  ne  le  rcpeter  pas  ,s  com- 
me , ce  qui  eft  de  plus  déplorable  , de 
plus  eftrange  en  tout  le  cours  de  la  vie  hu- 
maine fujette  a tant  de  miferes  , c’ eft , 

Eft  , y feroit  bon  aufft  , mais  c’eft  , 
y eft  beaucoup  meilleur  , parce  qu’il  re- 
cueille tout  ce  qui  a efté  dit  entre-deux, 
& rejoignant  le  nominatjf  au  verbe  , 
fait  l’exprefïion  plus  nette  & plus  forte. 

Que  fi  l’on  n’a  pas  mis  ce , auparavant , 
mais  quelque  autre  mot  , alors  non  feu- 
lement il  iv’eft  pas  neceflaire  de  mettre  le 
ce  y mais  pour  l’ordinaire  il  eft  mieux- de 
, • A 7 ne 
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ne  le  mettre  pas  ; par  exemple  ; la  diffi- 
culté’ que  Von  y pourvoit  apporter  , efl  , & 
non  pas  c’çfl.  , qui  neantmoins  ne  (croit 
pas  une  fuite  , mais  efl  , eft  beaucoup 
meilleur.  Mais  fi  le  nominatif , quand 
c’eft  un  autre  mot  que  ce  , eft  fort  éloi- 
gné du  verbe  fubftantif , alors  il  eft  bien 
mieux  de  dire  ce  , que  de  ne  le  dire  pas , 
comme  , enfln  la  caufe  de  tant  de  malheurs. 
Cr  de  miferes  qui  nous  arrivent  en  ce  mande 
les  unçs  fur  les  autres  , c’efl  , O^c.  plus- 
toft  quV/  Que  s’il  n’eft  ny  trop  prés 
ny  trop  loin  , on  peut  mettre  ou  laiffer 
le  ce  , comme  Ton  veut  ; on  dira  , la 
meilleure  voye  que  Von  fl  aurait  prendre  dé- 
formais , efl  , 8c  ç’efl  , tous  deux  (ont 
"bons  , mais  aujourd’huy  efl , femble  cftre 
im  peu  plus  en  ufage  , qupy  que  (a  plus 
faine  partie  des  Efcrivains  trouve  c’efl 
meilleur.  Il  n’eft  pas  de  cette  particule  ce  y 
comme  de  la  conjonction  que , dont  nous 
avons  fait  une  Remarque, 

OBSERVATION. 

• *,  ? * * . » 

' • 

ON  n’a  pas  eflé  du  fentimentde  M.  deVau- 
gelas  fur  cette  Remarque  , & il  a paru 
qu’il  eft  tousjours  plus  élégant  de  repeter  ce  , 
quand  mefme  le  premier  ce  ne  feroit  pas  beau- 
coup éloigné  > comme  eu  cet  exemple  ce  qu'il 

y a 
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y a Je  fâcheux,  c’ejt  que  <&c.  On  en  doit  ufer 
de  tnefme  quand  on  a mis  un  autre  mot  que  ce  s 
auparavant  comme  , La  difficulté  que  P on  y 
trouve  c'eft  & non  pas  efi  , qui  ne  feroit  pas  fi 
bien  à beaucoup  prés;  En  general  on  doit  tous- 
jours  preferer  cyefi  à efi. 

CCLXI.  REMARQUE. 

Ce  i avec  le  pluriel  du  verbe  fub~ 

fiantif. 

CE  , a encore  un  ufàge  en  noftre  Lan  - 
gue  , qui  eft  fort  beau  , & tout  à 
foit  François.  C'eft  de  le  mettre  avec  le 
pluriel  du  verbe  fubftaqtif  : par  exemple , 
(es  fins  grands  Capitaines  de  lJ Antiquité 
ce  furent  Alexandre  , Cefar  , Hannibal 
& non  pas  les  plus  grands  Capitaines 
de  P Antiquité  furent  , ni  ce  fut.  Je  crois 
neanmoins  que  furent , fans  ce,  ne  feroit 
pas  mauvais  , mais  avec  cey  il  cû  incom- 
parablement meilleur.  Pour  ce  fut  , je 
doute  fort  qu'il  feit  bon  , ou  s’il  l'eft  , 
c>eft  fans  doute  le  moins  bon  de  tous. 
Cette  petite  particule  a une  merveilleufe 
grâce  en  cet  endroit , quoy  qu'elle  fem- 
ble  choquer  la  Grammaire  en  l'un  de  fes 
premiers  préceptes  , qui  eft  que  le  nomi- 
natif fingulier  régit  le  fingulier  du  verbe , 

& 
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& non  pas  le  pluriel  , & neanmoins  icy 
on  luy  fait  régir  le  pluriel  en  difant  ce 
furent  Alexandre , Ce far , Crc.  Surquoy 
il  eft  à remarquer,  que  toutes  les  façons 
de  parler  , que  FUfage  a eftablies  contre 
les  réglés  de  la  Grammaire  , tant  s’en  faut 
qu’elles  foient  vicieufes  , ni  qu’il  les  fail- 
le éviter , qu’au  contraire  on  en  doit  eftre 
curieux  comme  d’un  ornement  de  langa- 
ge , qui  fe  trouve  en  toutes  les  plus  bel- 
les Langues  , mortes  & vivantes.  Quelle 
grâce  penfez-vous  qu’eut  parmy  les  Grecs 
cette  locution  & cetufage,  de  faire  régir 
le  fingulier  des  verbes  aux  neutres  plu- 
riels , & de  dire  Z*  a i&xet  anïmalia  cur- 
rit  , les  animaux  court  , & une  quantité 
d’autres  femblables  ? & croiroit-on  que 
dans  Virgile  ce  fuft  une  licence  poétique 
d’avoir  dit,  TJrbem  , quam  flatuo  , vejha 
ejl  , pluftoft  qu’une  *oble  & élégante  ma- 
niéré de  s’exprimer  , dont  la  nobldfe  & . 
la  grâce  confifte  en  cela  feulement,  d’eftre 
affranchie  de  la  fervitude  Grammaticale  , 

& de  la  phrafe  du  vulgaire  ? Il'n’y  apoint 
de  Langue  éloquente  , qui  ne  foit  enri- 
chie de  ces  fortes  d’ornemens..  Mais  re- 
venons à noftre  ce. 

Ce  , au  commencement  de  la  période  * 
fc  dit  encore  au'  mefme  fcns  , & avec 

plus: 
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plus  de  grâce  qu'en  l'exemple  que  j'av  pro- 
pofé , comme  ce  furent  les  Romains  qui  dom- 
. terent  , ce  furent  de  grands  hommes , 

qui  les  premiers  inventèrent , crc. 

Ce  mot  fe  met  encore  avec  le  verbe 
fubftantif , quoy  que  le  nom  fubftantif 
qui  précédé  ce  , foit  au  fingulicr.  . Ex- 
emple , R affaire  la  plus  fafcheufe  que  j’aye , 
ce  font  les  comptes+d’ un  tel  y 8c  non  pas  , 
c’efl  les  comptes . En  quoy  il  faut  encore 
remarquer  une  plus  grande  irrégularité 
ue  la  première  , parce  que  lors  qu'on 
it , les  plus  grands  Capitaines  de  l’antiquité , 
ce  furent  , au  moins  y a-t-il  un  pluriel 
devant  , quoy  que  ce , (oit  au  fingulier  : 
mais  icy  , affaire  & ce , font  tous  deux  au 
fingulier  , 8c  neanmoins  ils  regiflfent  le 
pluriel  font  , ce  qui  eft  bien  eftrange  ; 
car  de  dire  qu'en  cet  exemple  , font  le 
rapporte  au  pluriel  qui  fuit,  à fçavoir  les 
comptes  y & non  pas  à aucun  des  deux 
finguliers.  qui  precedent  , j'en  demeure 
d'accord  ; mais  que  peut-on  inferer  de 
là , fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'une  irrégularité 

Îue  j’y  remarquois , il  y en  faut  remarquer 
eux  ? j'ay  desja  dit  la  première  ÿ 8c  voicy 
la  fécondé  ; que  le  verbe  fubftantif  qui 
félon  l'ordre  de  la  Grammaire  , & du  fens 
commun  fur  qui  la  Grammaire  eft  fondée , 

doit 
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doiteftre  rcgi  , comme  il  l’eft  ordinaire- 
ment , par  le  nom  fubftantif  qui  précédé  ; 
neanmoins  en  cet  exemple  il  eu  régi  par  le  . 
nom  fubftantif  qui  fuit.  Ces  façons  de  par- 
ler des  Latins  ; domus  antra  fuerunt  , 
ormiapontus  erat , reviennent  à peu  prés  à 
celles  que  nous  venons  de  dire. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d’accord  qu’on  ne  doit  pas 
dire  j les  plus  grands  Capitaines  de  l’Anti- 
quité ce  fut  Alexandre , Cefar  > & Annihal.  Il 
faut  mettre  le  verbe  au  pluriel  , & dire  , ce 
furent  } mais  cette  phrafe  , les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  l'Antiquité  furent  Alexandre  , Cefar 
& Annihal  ne  laiflè  pas  d’eftre  bien  conftruite  $ 
S’il  y avoit  un  plus  grand  nombre  de  mots  au 
commencement  il  feroit  mieux  d’employer  ce 
furent.  Dans  l’autre  exemple  que  M.  de  Vau- 
gelas  rapporte  3 l'affaire  la  plus  fafcheuji  que 
faye  > ce  font  les  comptes  d'un  tel' , ou  ne  pour- 
roit  mettre  c’ eft  les  comptes  d'un  tel.  Si  ce  plu- 
riel ce  font  fans  aucun  nom  fubftantif  pluriel 
qui  le  précédé  , eft  une  irrégularité  , elle  eft 
aurhorifée  par  l’Ufage. 

• i 
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CCLKÏI.  REMARQUE. 

Ce  que  j pour  jt. 

çois,  &aun  grâce  nopi- 
parcille  en  noftre  Langue.  M.  Co ef- 
fet can  en  ufe  fouvent.  il  l’employe  par 
deux  fois  en  la  reponfe  de  Néron  à Sene- 
que  : Ce  que  je  refpons , dit-il , fur  le  champ , 
<t  une  harangue  que  tu  as  préméditée  , c’efi 
premièrement  m fruit  de  ce  que  j’ai  appris  de 
toi;  & un  peu  plus  bas  : Ce  que  tu  tiens 
de  moy , des  jardins , des  rentes , des  mai- 
fons , ce  font  toutes  chofes  fujettes  a mille  ac- 
cident. Et  M.  de  Malherbe , Auff  ne  faut- 
il  pas  penfer , que  ce  que  Mercure  efi  peint  en 
U compagnie  des  Grâces , ce  foitpour  fignifier , 
trc.  On  voit  en  ces  trois  exemples,  que 
ce  que  y fe  refoud  par  fi , 8c  qu’en  mettant 
fi,  au  lieu  de  ce  que , ce  feroit  toujours 
le  mefme  fens,  mais  avec  combien  moins 
de  grâce  & de  beauté  ? Il  y en  a pourtant , 
qui  croyent  que  ce  que  eft  vieux  , & bien 
moins  élégant  que  fi  , neanmoins  un  de 
nos  plus  excéllens  Efcrivains  modernes  s’en 
fert  fouvent,  - 
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OBSERVATION. 

IL  n’y  a prefentement  aucune  élégance  à em- 
ployer ce  qucs au  lieu  de  fi . C’eft  une  façon 
de  parler  qui  a vieilli. , & qui  avoit  grâce  du 
temps  de  M de  Malherbe.  L’exemple  que  M. 
de  Vaugelas  rapporte  de  cet  excellent  Autheur 
n’a  rien  qui  foit  ambigu.  On  voit  clairement 
que  ce  que  y tient  la  place  de  fi  j mais  les  deux 
exemples  qu’il  tire  de  M.  Coëffcteau  font  de 
l’équivoque  , & on  les  pourrait  expliquer  de 
cette  iorte  , les  chnfes  que  je  refpons  fur  le  cha  mp 
à ta  harangue  , Jbnt  le  fruit  de  ce  que  tu  m' as 
apprit,  Les  biens  que  tu  tiens  de  moy  » des  jar- 
dins , des  rentes  , des  maifons  « ce  font  toutes 
chofes  Jiijettcs  &c,  au  lieu  que  M.  Coëlfeteau  a 
voulu  dire  » fi  je  rejpons  fur  le  champ  à ta  ha- 
rangue c'efi  le  fruit  &c.  fi  tu  tiens  de  moy  des 
jardins  , des  rentes  , des  maifons  , ce  font  &c. 
Ce  n’eft  pas  eferire  purement  que  de  fe  fer- 
vir  de  mots  qui  peuvent  caufer  de  l’équi- 
voque. 

C CL  XI II.  REMARQUE. 

Ce  dit -il  j ce  dit -on, 

ON  dit  tout  les  jours  l’un  8c  l’autre  en 
parlant , mais  on  ne  le  doit  point  di- 
re en  eferivant,  que  dans  le  ftile  bas.  Il 
fuffit  de  dit-il , dit-on , fans  ce  , & c’eft 
ainfi  qu’il  s’en  faut  fervir  par  parenthefe  > 
quand  on  introduit  quelqu’un  qui  parle. 

O B- 
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CE  n’eft  pas  affez  d’éviter  , ce  dit-il , & ce 
dit-on  , en  efcrivant , il  faut  s’en  abftcnir 
auffi  en  parlant  , & comme  M.  de  Vaugelas 
dit  que  ces  façons  de  parler  font  du  ftile  bas  , 
on  doit  s’accouftumcr  autant  que  l'on  peut  à 
ne  point  parler  baffement  dans  les  converüations 
les  plus  familières. 

C CL XIV.  REMARQUE. 
Outre  ce  3 à ce  que. 


CEtte  première  façon  de  parler  ne  vaut 
rien , il  faut  dire  outre  cela  ; & à ce 
que,  pour  afin  que,  eft  vlfeux.  Exemple, 
il  faut  faire  prier  Dieu  de  tous  cofiez.  à ce  qu’il 
lui  plaife  apaifer  fon  ire.  0 

* fi- 

O B S E R*V  A T I O N. 
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Çlces  façons  de  parler  eftoient  vieilles  du  temps 
O de  M.  de  Vaugelas , elles  ne  le  font  pas 
moins  aujourd’huy  , & perfonne  ne  s*en  fert  fi 
ce  n’eft  en  terme  de  pratique. 


'/ 
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CCLXV.  REMARQUE. 

Ce  fut  pourquoi. 

AU  lieu  de  c’efi pourquoy,oy\’on  a accou- 
ftumc  de  dire  , nous  avons  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Efcrivains , qui 
difent  prefque  tousjours  , ce  fut  pourquoy , 
devant  le  prétérit  defini.  Par  exemple , ce 
fut  pourquoi  les  Romains  immolèrent  des  vi~ 
ttimes , O'c.  eftimant  qu'il  y dbit  avoir  du 
rapport  entre  le  temps  qui  fuir,  & celui 
qui  va  devant  ; mais  ils  fe  trompent , parce 
qu'en  cette  façon  de  parler  c’efi  pourquoy , le 
temps  prefent  c’efl  convient  à tous  les  temps 
qui  fui  vent , d'autant  qu'il  fc  rapporte  à la 
caufe  & à la  raifon  qui  fart  dire  c’efi  pour - 
qrSy , qui  fubfifte  & qui  eft  aurtî  bien  pre- 
fente  maintenant  qu'elle  l'eftoit  au  temps 
parte;  Et qu'ainfi ne foit , ne  difons-nous 
pas,  pourquoy  efi-ee  que  les  Romains firent  telle 
chofe , beaucoup  mieux  que  fi  nous  difions, 
pourquoi  fut-ce  que  les  Romains.  Cette  lo- 
cution ce  fut  pour  quoi  vient  de  Normandie , 
au  moins  les  Autheurs  qui  ont  accouftumé 
de  s'en  fervir  en  font.  On  enufeaurti  en 
Anjou  & au  Maine. 


O B- 
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C’ Eft  pourqtmy , confient  fort  bien  à tous  les 
temps  du  verbe  que  l’on  met  enfuite.  Ain- 
fi  on  doit  dire  à l'imparfait  & au  futur , auffi 
bién  qu’au  parfait,  c’eft  peurquoy  les  Anciens  or- 
donnaient  des  facrifices , & e' eft  pourquoi  les  Qta- 
giftrats feront  fagement  s* ils  défendent  &c. 

% 

CCLXVI,  REMARQUE. 

Ce  j à ce  faite  j en  ce  faifant. 

PLufieurs  n'approuvent  pas  qu'on  en 
ufe  à la  place  de  l'article , par  exemple, 
U ns1  a fait  ce  bien  de  me  dire , ils  veulent  que 
l'on  die  , il  m’a  fait  le  bien  de  me  dire  : 
neanmoins  M.  de  Malherbe  a eferit  , elle 
m’a  fait  cet  honneur  de  me  dire.  J'apprens 
que  ce  bien , cet  honneur , s'eft  dit  autre- 
fois, mais  aujourd'huy  l'on  ne  le  dit  plus 
gueres , quoy  qu'il  ne  le  faille  pas  condam- 
ner abfolument  ; il  eft  certain  c\u’ il  m’a 
fait  le  bien.,  il  m’a  fait  l’honneur  de  me  di- 
\ re , eft  bien  plus  doux  & plus  régulier. 

On  ne  peut  pas  nier , que  ces  deux  fa- 
çons de  parler  a ce  faire , & en  ce  faifant , 
ne  foient  fort  commodes  & fort  ordinaires 
dans  placeurs  de  nos  meilleurs  Autheurs 

mais 

i. 
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mais  elles  ne  font  plus  aujourd'hui  du  beau 
ftile , elles  Tentent  celui  des  Notaires. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd’hui,  il  m'a 
fait  ce  bien , ou  cet  honneur  de  me  dire  , il 
faut  dire  Amplement»  il  m'a  fait  l'honneur  de  me 
dire.  A ce  faire  & en  ce  faifant  , font  des  ter  - 
mes  de  pratique. 

CCLXVII.  REMARQUE. 

*Peu  s’en  eft  fallu. 

C'Eft  ainfi  que  l'Ufage  veut  que  l'on 
parle,  mais  la  raifon  ne  le  voudroit  pas, 
elle  voudroit  que  l'on  dift  peu  s’en  e fl  failli  ; 
car  il  eft  certain  qu'en  ce  terme  peu  s'en 
efl  fallu , fallu  ne  veut  dire  autre  chofe  que 
manqué , tout  de  mcfme  que  fi  l’on  difoit peu 
s’en  efl  manqué , comme  faillir , à l'infinitif 
veut  dire  manquer.  Or  eft -il  cpac  faillir  ne 
fait  point  au  prétérit  parfait , il  a fallu  , mais 
il  a failli , comme  il  a failli  à me  bleffer , & 
fallu,  eft  le  prétérit  de  l'infinitif  falloir , 
qui  n'cft  pas  en  ufage , & qui  fignifie  en 
Latin  oportere , il  a fallu  dit-on , ceder  a 
la  force , il  a fallu  faire  cela  : mais  il  eft 
arrivé  en  ce  mot  toute  la  mefme  chofe 
qu'à  reconverti  pour  recouvré , & je  ne 
. * dou- 
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doute  point  que  lors  que  l'on  commença 
à dire  peu  /en  ejl  fallu , pour  peu  /en  efi  fail- 
li , les  Grammairiens  de  ce  temps-là  ne 
fiflent  les  mefmes  exclamations  & le  meF- 
me  bruit  qu'ont  fait  ceux  de  noftre  temps 
quand  on  a dit  recouvert  pour  recouvré  ; 
Mais  on  a eu  beau  invoquer  Prifcien , & 
toutes  les  puiflances  Grammaticales , la  rai- 
fon a fuccombé , & l'Ufage  eft  demeure  le 
maiftre;  commuais  error  facit  jus , difent 
les Jurifconfultes.  Quand  deux  verbes  fe 

reflemblent  il  eft  aifé  de  confondre  les  con- 
jugaifons,  fi  l'on  n'a  appris  à les  demcflcr,*  & 
pour  en  donner  un  exemple , dans  le  mefme 
verbe  de  faillir , on  dit  en  Normandie , il 
f ailler  a , il  failleroit , pour  dire  il  faudra , 
il  faudrait , qui  eft  une  faute  toute  contrai- 
re à celle-cy , peu  s en  ef  fallu. 

OBSERVATION. 

MDeVaugelas  a raifon  de  dire  dans  cette  Re- 
. marque  que  peu  s'en  eft  fallut  la  mefme 
chofe  que  fi  on  dtfoit,  peu  s'en  eft  manqué  5 mais 
il  ne  s’enfuit  pas  que  la  raifon  voudroic  qu’on 
dift , peu  s'en  eft  failli , au  lieu  de  peu  s'en  eft  faim 
lu  : car  quoy  que  manquer  & faillir  foient  fy- 
nonimes  dans  le  fens  de  errare%  faire  une  faute  , 
ils  ne  le  font  pas  dans  celui  de  deejfe.  Ainfi  on 
dit  fort  bien  manquer  à fin  devoir  , manquer  à 
fin  ami  j & on  ne  peut  dire,  faillir  à fin  devoir , 
Tom:  IL  B fai  fi 


Digitized  by  Google 


16  OBSERVATIONS 

faillir  à fon  ami.  .Quand  on  dit,  peu  s’ en  eft  fal- 
lu , pour  dire , peu  Ven  eft  manqué , c’ell  dans  le 
fens  de  deejfe , que  n’a  pas  le  verbe  faillir  ; 8c 
lors  qu’on  dit,  il  a failli  à fe  tuer , c’eftdansle 
fens  de  faire  une  faute,  & comme  fi  l’on  diloit, 
il  a prefque  fait  la  faute  de  fe  tuer.  Il  n’y  a 
donc  pas  d’apparence  qu’aucuns  Grammariens 
fe  foient  recriez  contre  peu  s'en  eft  fallu  , puis 
qu’il  feroit  difficile  de  trouver  peu  Ven  eft  failli  , 
dans  nos  livres  les  plus  anciens.  On  a tous- 
jours  eferit , ou  tousjours  dit  peu  s'en  eft  fallu  » 
& ce  participe  fallu  vient  certainement  du  ver- 
be falloir.  S'en  falloir  eft  un  verbe  imperfon- 
nel  qui  a la  mefme  lignification  dans  tous  fes 
temps  que  s'en  manquer  y qu’on  pouvoit  mettre 
en  fa  place.  Mais  quoy  qu’on  y puifle  mettre 
manquer  , on  n’a  pu  jamais  y mettre  faillir  & 
dire,  peu  s'en  eft  failli.  On  ne  doit  pas  juger 
de  peu  s'en  eft  fallu  que  M.  de  Vaugelas  pré- 
tend eftre  employé  pour  peu  V en  eft  failli , com- 
me du  participe  recouvert  y qui  vifiblement  a elle 
dit  par  abus  pour  recouvré.  Recouvrir  & recouvrer 
font  deux  verbes  qui  lignifient  deux  chofes  fort 
differentes  , & qui  à r exception  du  prefent  & 
de  l’imparfait  de  l’indicatif,  forment  leurs  autres 
temps  différemment , recouvrer  fait  a fes  deux 
prétérits , j'ay  recouvré , jerecouvray , & au  fu- 
tur , je  recouvreray  ; & - recouvrir  fait  , j'ay 
recouvert , je  recouvris,  & jamais  j'ay  recouvré, 
ni  je  recouvray , • & au  futur , je  recouvrir ay  & 
non  pus  je  recouvreray.  Pourquoy  donc  donner 
deux  parfaits  à recouvrer , j'ay  recouvré  & j'ay 
recouvert.  L’abus  eftoiturte  faute , & les  Gram- 
mairiens ont  eu  tousjours  raifon  de  S’y  oppofer. 

i « - *- 

' ’ CCLXVIII. 
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CÇLXVIU.  REMARQUE. 

*'%  ,•  , 

Avec  y avecque , àbecqües. 

POur  commencer  parle  dernier,  avec* 
que  s ne  vaut  rien  , ni  en  Profe,  ni  eit 
Vers^Z '&  pas  tin  de y nos  bons  Poëtes  ne 
s'eft'Honné  la  Hceiice  d'en  nier.  Mais 
parce  que; je  vois  de  bons  Autheurs  qui 
foufïrdnt  cètte  orthographe  dans  leurs  œu- 
vres , & . qu'infenfiblement  elle  pourrait 
bien  fe  glifîer  jufqucs  dans  les  Vers,  j'ay 
jugé  à propos  dd  la  comprendre  en  cette  R e-* 
marque  g pour  'ifempefeher  qli'bn  ne  s'y 
trompe.’”.  n,-.r'>  * 

Avec  & av.ee que , font  tôus  deux  bons,1 
& rtc  font  pas  feulement  commodes  aux 
Poëtes  pour  allonger  ou  açcourcir  leurs 
Vers  d'une  iyllabe  Telon  la  meceffité  qu’ils 
en  ont , inàis  encore  à ceijx  qui  eferivent 
en  Profe  aVec  quelque  foin  de  «fatisfiirc 
l'oreille , "Toit  pour  former  la  jufle  mefurc 
d'une  pefiode  ',  foit  pour  les  joindre  aux:' 
mots  avec  lefquels  ils  rendent  le  fon  plus 
doux , & la  prononciation  plus  aifée , foie 
enfin  pour  empefeher  darts  , la  Profe  la  me- 
furc des  Vefs.r‘  jV ne  Voudrais  jamais  eferire 
avec tvous,  jnai£  tousjoilrs avecque  vous,  æ 
caufe  de  ïâ  rencoritrc  de  ces  deux  rudes  con- 
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fonesc&  v,  ce  qui  a donne  lieu  fans  dou- 
te à ajoufter  âue , apres  avec , puis  qu'aulïî 
bien  on  ne  Icauroit  prononcer  avec  vous , 
^uc  de  la  melme  façon  que  l'ôn  prononce 
pvecque  vous mais  ceux  qui  lifent  avoue- 
ront que  rencontrant  eferit  avec  vous , cela 
leur  fait  peine,  & qu'au  contraire  ils  font 
bien  aifes  de  trouver  avecque  vous , dequoy 
je  me  rapporte  à l'cxpericncc  d'un  chacun. 
Il  y a donc  des  confones  devant  lefquelles  il 
faut  dire  avec , & d'autres , devant  lefquel- 
les il  faut  dire  avecque  pour  la  douceur  de 
la  prononciation.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de 
les  diftingucr  icy , puis  qu'il  lufîît  de  con- 
fultcr  fa  langue  8c  fan  oreille  pour  cela , 
neantmoins  il  n'y  aura  point  de  mal  de  le 
faire  par  l'ordre  alphabétique  des  con- 
fond. 

* ) ' • ( i ‘ \ 

Devant  le  b , il  eft  mieux  de  dire  & d'ef- 

r 

crire  avec,  op? avec  que , comme  avec  bon 
pajfeport , avec  beaucoup  de  peine. 

Devant  le  c , avec , eft  mieux  qu'<zwc- 
que  comme  avec  cet  homme , avec  cette  fem- 
me , parce  que  les  deuxe  fe  rencontrant, 
viennent  à le  joindre,  & adouciflent  & faci- 
litent la  prononciation* 

Devant  le  d , avec  , comme  avec  deux 
ou  trois  de  mes  amis. 

Devant  Vf , avecque , eft  mieux  cpi’avec, 
, jï  com- 
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comme  avecque frayeur  , & cette  queue  de 
que  y e(t  fî  neceflaire  , que  ,vous  ne  le  fçau- 
riez  prefque  prononcer  fans  cela , & quand 
vous  ne  le  voudriez  pas  prononcer,  ilfem- 
ble  à ceux  qui  vous  efeoutent  que  vous  le 
prononciez. 

Devant  le  g , avec , .parce  que  le  c , & le 
g , s’accommodent  fort  bien  cnfemblc , & 
s’unifl'ent  comme  frères , avec  grâce , avec 
gloire , avec  grandeur. 

Devant  h confonne , avec  que , pour  fa- 
ciliter 1’afpiration  de  Y h , comme  avecque 
honte , avecejue  hardiejfe , & vous  ne  fçauricz 
vous  empelcher  de  prononcer  le  que  y ni 
•faire  quand  .vous  ne  le  prononceriez  pas 
qu’on  ne  croye  que  vous  le  prononciez. 

Devant  J , confone,  avecque , comme 
avecque  joye  , avecque  jaloufe. 

Devant  l , avecque , comme  avecque  luyt 
avecque  louange. 

Devant  m , avecque , comme  avecque 
mey , avecque  mes  amis.  ' 

Devant  n , avecque  , comme  avecque 

VOUS. 

Devant  p , avecque , comme  avecque  peu 
de  gens , avecque  peu  de  foin. 

Devant  q , avec  y parce  que  lcc,  s’ac- 
corde fort  bien  avec  le  q , comme  avec 
quelqu'un  de  mes  amis. 

B 3 De- 
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; Devant  r , avecque  , ;*  tomme  avecque 
raifon.  " •••'  r J ' 

Devant  j,  avec , comme  avec  foin,  car 
IV  fe  prononce  comme  le  c avec  la  virgulé 
en  bas,  & ces  deux' lettres  fé  joignent  fort 
bien. 

j ^ t , r 

Devant  r , avecque , comme  avec  que 
trouble , avec  que  tranquillité. 

Devant  v confone  avecque  , comme 
nous  avons  desja  dit , avecque  vont  ,•  avec- 
que vijlèjfe.  l(  ‘ ■'  '' 

‘ Devant  x , aveè'f  c^mixx"  avec  Xerièes , 
parce  que  le  r,  &rI^,  ';tîe'nri<mt ' quelque 
choie  de  la  nature  Funde'l’ autre-  riuTlès  unit 

♦ >1  * j 

• /V  • " * -*  •>.  - r f*  /■-  » * 

auement.  , • • n,  . 

Devant  z , "avec , çomm z.  ràvec' zele-.\ 
parce  que  le  c.  8c  1 e x joignent  aifé- 
ment  aulfi.  •y-'  V'''.  "-  ' '-"'S . ' 

■ Cc  nVft  pas  que  ce  foit  « une’ faute  , 
quand  on  n’obfervera  pas  cela  , mais  il  y 
aura  fans  dôute:  moins  dd  perfection  , & 
que  coufte-t-il  de  Fobfervcr  ? Ni  je  n'ap- 
prouve'ceux  qui  ne  fe  fervent  jamais  que 
d’avec  , ni  ceux  qui  ne  fe  fervent  jamais 
que  d- avecque , car  'nous  avons  de  grands 
Efcrivains  , qui  fe  partagent  ainfi.  Et 
lans  parler  de  la  différence  des  confones , 
à quel  propos-  cette  adjonction  de  que  , 

devant  les  voyelles , elle  y cft  abfolument 

* ^ • 

m- 
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inutile  à caufe  de  l’élifion  , avec  amour  , 
avec  envie  , avec  interejl  , avec  ombre  ; 
avec  utilité  ? Pourquoy  avecque  , devant 
tous  ces  mots  ? C’eft  pourquoy  je  m’c-, 
lionne  que  M.  de  Malherbe  ait  entière-- 
ment  renoncé  à avec  pour  ne  dire  jamais 
qu ’avecque  , ne  pouvant  éviter  par  ce 
moyen  de  rudes  cacophonies  , comme 
quand  il  s’en  fert  devant  qui , quoy  , quel- 
que , & autres  femblables  , avecque  quel- 
que trouble  , dit-il-il  en  un  certain  en-, 
droit  , quelle  oreille  peut  fouft'rir  avecque 
qui , avecque  quoy  ? ni  qu’on  le  mette 
devant  ces  fyllabes  ca  , co  , 8c  eu,  com- 
me avecque  carojfe.  , avecque  copie  , ou 
avecque  compagnie  , avecque  curiojtté.  J’ay 
ouy  dite , a une  Dame  de  la  Cour  avecque 
qui , M.  de  Malherbe  l’a  dit.  Au  relie , 
il  faut  tousjours  prononcer  le  c , A' avec , 
devant  quelque  lettre  qui  fe  rencontre,- 
& fe  garder  bien  de  dire  avé  moy  , ave 
un  de  mes  amis , £rc.  comme  prononcent 
plufieurs. 

H 

OBSERVATION; 

a N-n’efcrit  plus  du  tout  avecques  , & on 
; fe  fert  rarement  à' avecque  fans  f > fi  ce 
n’eft  envers,  quand  on  a befoin  d’une  fyllabe,  . 
encore  eft-il  bon  des’enpaffer  le  plus  que  l’on 
peut.  Avec  n’a  rien  de  choquant  devant  quel- 
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que  confone  qu’on  le  puiffe  mettre  , & ce  que 
M.  de  Vaugelas  obferve  là-deflus  , vient  d’une 
delicatefle  qui  luy  eftoit  particulière.  Il  a rai- 
Ton  de  blafmer  ceux  qui  prononcent  avé  tnoy  , 
{iv é un  de  mes  amis . 11  faut  tousjours  faire  fen- 
tir  le  c d'avec. 

CCLXIX.  REMARQUE. 

Exemple. 

CE  mot  eft  mafculin  fans  difficulté  , 
mais  j’en  fais  une  Remarque,  parce 
- qu’à  Paris  dans  la  ville  on  le  fait  ordinai- 
rement féminin  , & l’erreur  vient  appa- 
remment de  ce  que  exemple  eft  de  ce  der- 
nier genre  quand  il  lignifie  le  patron  , 
ou  le  modelle  d’eferiture , que  ies  Maiftres 
Efcrivains  donnent  aux  enfans  pour  leur 
apprendre  à eferire  j De  belles  exemples. 
J’ay  dit  dans  la  ville , parce  qu’à  la  Cour 
on  ne  l’a  jamais  fait  que  mafculin  ,,  don- 
ner bon  exemple , de  bons  exemples. 

OBSERVATION. 

IL  n’eft  pas  permis  de  donner  le  genre  fémi- 
nin au  mot  exemple  , lï  ce  n’eft  quand  il 
lignifie  un  modèle  d’eferiture , comme  en  cette 
phrafe.  Ce  Maijtre  EJcrivain  donne  de  belles  exem- 
ples à fes  efeoliers. 

RE- 
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CCLXX.  REMARQUE. 

Faire  pece, 

CEtte  façon  de  parler  qui  eft  fi  fort  en 
vogue  depuis  quelques  années  à 
Paris  , d'où  elle  s’eft  refpanduë  par  tou- 
tes les  Provinces  de  la  France  , bien  loin 
d’eftre  fi  excellente  que  la  croyent  ceux , 
qui  en  penfent  orner  leur  langage  , & 
attestent  d’en  ufer  à tous  propos  comme 
d’un  terme  de  la  Cour  , qu’au  contraire 
je  leur  déclaré  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
fçavent  bien  parler  & bien  eferire,  qu’il 
n’y  en  a point  de  plusmauvaife  en  toute 
noftre  Langue  , ni  qui  leur  foit  plusde- 
fagrcable.  Je  dis  mefme  que  la  Cour  en 
fà  plus  faine  partie  ne  la  peut  fouffrir  , 

& qu’entre  tous  les  mots  & toutes  les 
phrafes  qu’elle  condamne  , celle-cy  fe 
peut  dire  l’objet  principal*  de  fon  averfion. 
Mais  voyons  fi  cette  averfion  eft  de  la  na- 
ture de  celles,  qui  font  bien  fouventfans 
fondement  , & examinons  la  chofe  avec 
équité;  bien  qu’en  matière  de  langage  il 
fuffit  que  plufieifrs  des  meilleurs  juges  de 
la  Langue  rejettent  une  façon  de  parler, 
pour  nous  obliger  à ne  nous  en  fervir 
plus  , fans  qu’il  foit  befoin  d’en  recher-  • 
B 5 cher 
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cher  les  raifons.  Piece  , en  cette  phrale 
veut  dire  deux  chofes  , fi  je  ne  me  trom- 
pe ; Tune  , c'eft  une.  malice  inventée 
contre  quelqu'un  pour  luy  nuire , & 1 au- 
tre , un . tour  que  l'on . fait  ingenieufe- 
ment  à quelqu'un  , non  • pas  pour  luy; 
nuire  ; mais- pour  fe  jouer.  En  tous  les. 
deux  ufages  , c'eft  une  lignification  fi- 
gurée qu'on  a tirée  , comme  je  crois , 
d 3 une  piece  de  theatre  , comme  fi  l’on  vou- 
loit  dire  , que  tout.de  mefme  qu'on  in- 
vente, des  fujets  de  .Tragédie , ou  d,e  Tra- 
gicomedie  , . de  Comedie  , & mefme  de 
Farce  pour  divertir  le  monde,  & que  ces. 
inventions-là  s’appellent  c les  pièces  de  thea- 
tre , aufïïce  que  l'on  invente  contre  une 
perfonne  , foit  pour  luy  faire  du  mal  , 
ou  pour'  s’en  jouer  , & s’en  divertir  ., 
s'appelle  une  piece,  & inventer  ces  chofes- 
là  , s'appelle  faire . une  pieçei . . Dés-là  je 
Iaiflè  à juger  ^iceux  qui  ie.  connoifient  au* 
bonnes  figures  , èc  aux.  belles  maniérés 
de  parler  , fi  ceUe-cy  eft  du  nombre , 
fi  elle  n'eft  pas  tirée  de  bien  loin.  Une 
piece  de  theatre,  s'appelle  piece , parce  que 
piece  veut  dire-  ouvrage, . comme  quidiroit 
un  ouvrage  de  theatre  ; Car  tous  les  ou- 
vrages , foit  des  mains  , foit  dë  l'efprit 
s'appellent  pièces  } & pour  dire,  voilà  un 
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&-/  ouvrage  , on  dit  voila  une  belle  ptece  , 
■zw'/à  une  riche  piece  , de  forte  que  pièce  , 
mefme  en  matière  de  theatre  , ne  veut 
dire  qu ’ ouvrage.  Il  y a donc  une  grande 
violence  à transférer  ce  mot  là  au  fens 
qu’on  luy  donne  lors  que  l’on  dit  faire 
piece  j & je  m’affeure  que  Quintilien 
n’auroit  pas  trouvé  en  cette  métaphore 
toutes  les  conditions  qu’il  demande  , & 
que  nos  Maiftres  ont  obfervées.  Mais  ce 
qui  achevé  de  la  rendre  infupportable  , 
c’eft  la  phrafe  faire  piece  , car  encore  lî 
l’on>  difoit  faire  une  piece  , au  lieu  de  deux 
maux  , il  n’y  en  auroit  qu’un  , parce 
que  l’on  fe  tiendroit  au  moins  dans  les 
termes  d’une  conftruétion  reguliere:  mais 
une  perfonne  de  grande  condition  , & 
qui  parle  parfaitement  bien  , a accouftu- 
mé  de  dire  que  cette  phrafe  faire  piece  , 
eft  le  plus  cruel  fupplice  qui  ait  encore  efté 
inventé  en  ce  genre  là  contre  les  oreilles 
délicates.  11  n’appartient  qu’à  celuy  qui 
a dit  le  premier  il  a efprit  , il  a cœur , il 
a efprit  Cr  cœur  , d’avoir  enrichi  noftre 
Langue  de  cette  belle  locution  faire  piece , 
fur  tout  dans  la  conftrudion  qu’on  luy 
donne  , en  difant  il  mya  fait  piece  , qui 
• cft  comme  le  comble  & le  couronnement 
d’un  jfi  bel  ouvrage.  Mais  c’eft  trop  s’ar- 
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relier  à une  chofe  , qui  n'en  vaut  pas  la 
. peine, 

OBSERVATION. 

ON  a efté  furpris  de  ce  que  M.  de  Vauge- 
las  trouve  faire  pièce  une  mauvaife  façon 
de  parler.  Il  n’y  en  a point  de  plus  uütée 
dans  la  converfanon  , & il  ne  faut  point  la 
condamner  à caufe  que  piece  n’a  point  d’arti- 
cle. Il  y en  a beaucoup  d’autres  que  l’on^em- 
ploye  avec  grâce  fans  article , comme  faire  af- 
front , faire  infulte.  On  ne  peut  dire  mefme 
faire  une  piece  abfolument  comme  M.  de  Vau- 
gelas  le  demande , pour  rendre  la  phrafe , dit- 
il  , moins  infupportable.  On  eft  obligé  d’y 
joindfe  un  adjettif , & de  dire  par  exemple  > 
il  ma  fait  une  piece  fanglante  j ou  quelque  cho- 
fe d’équivalent  , comme  , il  m'a  fait  une  pièce 
que  je  ne  luy  pardonneray  jamais  s 

CCUCXI,  REMARQUE. 

Acheter . 

ÎE  ne  ferois  pas  cette  Remarque , lî  je 
n'avois  oui  plufieurs  hommes  dans  la 
aire  , & dans  le  barreau  prononcer  mal 
ce  mot  , & dire  ajetter  , pour  acheter  : 
mais  ce  qui  m’eftonne  davantage  , c’clt 
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particulier^  à Paris , c'eft  pourquoy  ce  fera 
leur  rendre  un  bon  office  que  de  les  en 
ad  Fer  tir. 

> # 

OBSERVATION. 

IL  faut  prononcer  la  fécondé  fyllabe  du  verbe 
acheter  ; comme  on  la  prononce  dans  ache- 
ver. Ceux  qui  la  font  femblable  à la  pénul- 
tième du  verbe  rejetter , ont  une  prononciation 
virieufe. 

4 

CCLXXII.  R E M A R Q^U  E. 


Eu. 

t 

CE  mot  du  prétérit  parfait  d 'avoir  *, 
f ay  eu  , tu  as  eu , Crc.  n’eft  qu’u- 
ne fyllabe  , qui  eft  une  des  diphtongues 
de  noftre  Langue  j neantmoins  pluneurs 
font  cette  faute . de  prononcer  eu  , en 
fàifant  de  chaque  lettre  une  fyllabe , com- 
me fi  Pan  eferivoit  eu , avec  'deux  points , 
pour  en  faire  deux  fyllabes. 


OBSERVATIO  N. 


CE  mot  eu  , participe  du  verbe  avoir , n*eft 
que  d’une  fyllabe  , & c’eft  une  màuvaife 
prononciation  que  d’en  faire  deux. 

» ♦ 

% + « 
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. 


t 


Digilized  by  Google 


3* 


OBSERVATIONS 

/ » 

CCLXXÏII.  R E M A R QU  E. . 

En  mon  endroit  > à P endroit  d'un  tel. 

CEs  façons  de  parler  , par  exemple  , 
je  ne  feray  jamais  ingrat  en  vofhre  en- 
droit y . en  fon  endroit  , C rc.  il  faut  ejire 
charitable  a l’endroit  des  -pauvres , ne  font 
plus  du  beau  langage  , comme  elles  l’e- 
ftoient  du  temps  de  M.  Coëffeteau.  Oh 
dit  tousjours  envers. 

OBSERVATION. 

SI  en  mon  endroit , à V endroit  des  perfonnes  % 
eftoient  des  maniérés  de  parler  receuës  du 
temps  de  M.  Coëffeteau  j qui  s’en  eft  fervi  , 
elles  ne  le  font  plus  prefentemenr  . 11  faut  dire  » 

envers  moy , envers  les  perfonnes « 

CCLXXIV,  REMARQUE.  . 
Avant  que  j devant  que. 

TOus  deux  font  bons,  M.  Coëffeteau 
atousjoursefcrit',  devant  que  y mais 
avant  que  eft  plus  de  la  Cour , & plus  en. 
ufagç  : L’un  &-  l’autre  devant  l'infinitif' 
demande  l’article  de  y par  exemple  il  faut' 
dire  avant  que  de  mourir  , & devant  que 

de 
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de  mourir , & non  pas  avant  que  mourir , 
ny  devant  que  mourir  ? & beaucoup  moins 
encore  avant  mourir , . comme  difçnt  quel- 
ques-uns en  langage  barbare. 

O B S E R V A T I O N. 

]'L  n’y  a plusqtf  avant  que  qui  foit  en  ufage. 

. Ceux  qui  parlent  bien  ne  difcnt  point  devant  • 
que.  La  particule  de  eft  neceflaire  quand  avant  ; 
que  eft  mis  devant  un  infinitif  j & il  faut  dire 
avant  que  de  mourir , & non  pas  avant  que  mou - 
rir t Ou  avant  mourir . 

\ 

CCLXXV.  R E M A R QU  E. 

Croijlre. 


CE  verbe  eft  neutre , & non  pas  a<ftif , 
& jamais  M.  Coëffeteau  ny  aucun 
de  nos  Autheurs  en  Profe  ne  l’a  fait  que. 
neutre  : mais  nos  Poëtes  pour  la  com- 
modité des  V ers  s’émancipent , & ne  fei- 
gnent point  de  le  faire  aétif,  quand  ils  en 

ontbeloin. . ^ 

des  cœurs  bien  touchez,  tarder  la 
joùijfance  -, . ' . ~ 

C eft  infailliblement  leur  croiftre  le  deftr.  ■ 
dit  M.  de  'Malherbe.  Et  en  cet  cxem- 
de  il  faut  noter  qu’il  s’ eft  encore  • donné 
a meEnc  licence:  au  verbe  tarder  , .qui  eft. 

aulft 
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aufïi  neutre , & non  pas  aâif , comme  eft 
fon  compofé  retarder.  Il 'faut  donc  dire 
accroiftre  en  Profe , quand  on  a bcfoin  de 
Y aâif,  & non  pas  croiftre. 

OBSERVATION. 

I _ 

Croiftre  & tarder  font  deux  verbes  neutres  » 
& M.  de  Vaugelas  a eu  raifon  d’appel- 
ler  licence  , la  liberté  que  M.  de  Malherbe 
s’eft  donnée  de  les  faire  aétifs.  Ainfi  on  né 
doit  les  employer  qu’au  neutre  dans  la  Poëfic 
mefme. 

CCLXXVL  R E M A R QU E. 

r 

Fournir. 

IL  a trois  conftruétions  differentes , car 
on  dit  la  riviere  leur  fournit  le  fel  , 
leur  fournit  du  fel  , 8c  les  fournit  de  fel , 
qui  eft  le  meilleur  & le  plus  élégant  des 
trois.' 

OBSERVATION. 

CE  verbe  fournir  a les  trois  conftru&ions 
differentes  que  M.  de  Vaugelas  luy  don- 
ne. La  riviere  leur  fournit  le  fel  n’eft  pas  une 
phrafe  moins  élégante  que  de  dire  les  fournit  de 
fel  ; niais  la  riviere  leur  fournit  du  fel  a une 

Unification  differente  des  deu$  autres  maniérés 

d§ 
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de  parler.  C’eft  faire  entendre  que  Ja  riviere 
leur  en  fournit  une  partie  & qu’il  leur  en 
vient  encore  d’ailleurs  : au  lieu  que  les  deux  pre- 
mières lignifient  que  la  riviere  leur  apporte  tout 
le  Tel  dont  ils  ont  befoin. 

CCLXXVII.  REMARQUE. 

Rien  autre  chofe. 

PLufieurs  croyent  que  cette  façon  de 
parler  quoy  que  familière  à quelques 
excellens  Authcurs  , ne  vaut  rien.  Par 
exemple , fi  l'on  dit  les  paroles  ne  font  rien 
autre  chofe  que  les  images  des  penfees  , ils 
fouftiennent  que  c'eft  mal  parler , & qu'il 
faut  dire  , les  paroles  ne  font  autre  chofe 
que  les  images  des  penfe'es  , ou  les  paroles 
ne  font  rien  que  , Grc.  qu'il  fufKt  de  l'un 
ou  de  l'autre  , & que  fi  on  les  met  tous 
deux , l'un  eft  redondant.  Mais  il  y a beau- 
coup d'endroits  , où  pour  exaggerer  , il 
eft  neceflaire  de  dire  , rien  autre  chofe  , 
.par  exemple  nous  dirions  , mais  quand  il 
parle  ainji  que  veut-il  dire  ? rien  autre  cho- 
fe y Aïejfteurs  , jinon  , Grc.  Il  eft  donc 
emphatique  en  certains  endroits  , mais 
pour  l'ordinaire  il  eft  bas , & l'autre  façon 
de  parler  fans,  rien , eft  élégante. 

O B- 
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OBSERVATION. 

IL  eft  certain  qu’il  y a quelque  chofe  de  re- 
dondant dans  la  première  phrâfe  de  M.  de 
Vaugelas  , & qu’elle  feroit  également  bonne 
pour  le  fens  quand  on  fupprimeroit  le  mot 
rien  , ou  autre  ebofe.  Cependant  il  y a desoc- 
cafions  ou  cette  façon  de  parler  peut  s’em- 
ployer avec  grâce  comme  fi  on  difoit , quelques 
quejlions  que  vous  me  fa  fiiez  , je  n’y  repondray 
rien  autre- chofe  que  ce  que  je  vous  ay  dit  > c’eft 
mieux  parler  que  de  dire  Amplement,  je  ne  vous 
repondray  rien  que  ce  que  je  vous,  ay  desja  dit  , 
ou  je  ne  vous  repondray  autre  chofe  que  ce'queje 
vous  ay  desja  dit.  Quant  à l’autre  phrafe  où  il 
y a une  interrogation  , cette  interrogation  en 
fait  comme  un  premier  membre  , après  quoy  il 
faut  necefiàirement  commencer  l’autre  par,  rien 

autre  ebofe  , Mefféurt, 

, * * » * * * . 

> ' r 

CCLXXVlIÏ.'  REMARQUE. 

Quoy  qu'il  arrive } quoy  qu'il  en /dit. 

C'Eft  ainlr  qu'il-  faut  dire-,  & non  pas 
>*•  quoy  qui  arrive , comme-  difent-plü- 
fieuts  Gar  c.t  quoy  que y eft  le  quidquid 
des  Latins;  Et  c'cft  pourquoy  Bon  dit 
quoy  que  c’en  foit  , & quoy  qu’il  en  foit  , 
& qu’ après  quoy  , il  faut  dire  que  , & 
non  pas  qui.  M.  Coëffeteau  dittousjours  , 
quoy  que  c’ en  foit  , & M.  de  Malherbe 

' dit 
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dit  tantoft  , quoy  que  c’en  foit & tan~ 
toft , quoy  qu’il  en  foit  , ils  font  tous  deux- 
bons  , mais  le  dernier , quoy  qu’il  en  foit , 
eft  beaucoup  plus  - en  ufage  aujourd’huy , 
& plus  doux. 

OBSERVATION. 

0;N  ne  peut  douter  que  le  quoy  que  de  cette 
phraîe  ne  foit  le  quidqu/d  des  Latins.  Ce 
fiidrjuid  eft  ou  nominatif  , & fe  refout  par, 
quelque  ebofe  qui  , ou  accufatif , & veut  dire 
quelque  ebofe^  que.  Cela  eftant  il  faudroit  dire 
quelque  chofe  qui  arrive, , puifque  dans  le  quiet 
quid  cvctiiat  qui  répond  parfaitement  à quelque 
ebofi  qui  arrive  , le  mot  Latin  qmdquid  eft  le 
nominatif  d 'eveniat  ; mais  T Ufage  a prévalu  » 
& tour  le  monde  dit  quoy  qtdil  arrive.  On.dit 
zntiiqfioy,  qu’il  en  foit.  On.  a banni  entière- 
ment quoy  que  c’en, foit , que,  M,  de  Vaugelas 
trouve  bon,  . , 


CCLXXIX.  REMARQUE. 

Il  m’a  Si' de  faire. 

CEtte  façon’  de  [ parler  eft  venue  de 
• Gafcogne  , &.  s’eft  introduite,  a 
Paris;  mais  elle  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire 
« dit  que  je  fijfe.  Ce  qui  a donné 
■ieir  à cette  erreur  vray-femblablement  \ 

c’eft 
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c’eft  que  Ton  a accouftumé  de  dire  , il 
m’a  commandé  de  faire  , il  m’a  prié  de 
faire  y il  m’a  conjuré  de  faire  , il  né  a 
chargé  défaire  ; car  ce  feroit  mal  dit , il  m’a 
commandé  que  je fijfe , il  m’a  prié  que  je  fijfe , 
& àinfi  des  autres. 

OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  s’eft  trouvée  fi  com- 
mode pour  abréger  , qu’elle  a efté  re 
ceuë  prefque  tout  d’une  voix.  On  a eu  égard 
au  fens  qui  eft  exprimé  par  une  feule  parole  : 
au  lieu  qu’en  difant  , il  m'a  dit  que  j'allajfe  » 
il  m'a  dit  que  je  fijfe  , cela  naine  beaucoup 
davantage  que  fi  on  difoit  il  m'a  dit  d'al- 
ler , il  m'a  dit  défaire . Le  verbe  dire  fignifie 
dans  ces  deux  phrjfes  , ordonner  , ou  prier  ; . & 
comme  c’eft  bien  parler  que  de  dire»  il  luy  or- 
donna d' aller , il  le  pria  de  faire , l’Ufagefemble 
avoir  permis  de  dire  ; il  luy  dit  d'aller  f il  luy 
dit  de  faire . 

CCLXXX.  REMARQUE. 

- Æufl. 

CE  mot  ne  fait  qu'une  fyllabe  , qui 
eft  triphthongue  , qu'ils  appellent, 
c’eft  à dire  , tompofée  de  trois  voyelles. 
Elle  fe  prononce  donc  , comme  fi  l’on 
eferivoit  oufl , & qu’il  n’y  euft  point  d ’a  » 

Car 
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Car  ceux  qui  prononcent  a-oujl , comme 
fait  le  peuple  de  Paris  , en  deux  fyllabcs , 
font  Ja  mefine  faute , que  ceux  qui  pronon- 
cent^^, en  trois  fyllabes  a-j-der , quoy 
qu'il  ne  fo it  que  de  deux. 

observation: 

IL  n’y  a que  le  menu  peuple  qui  fafle  le  mot 
Aouft  de  deux  fyllabes  ; mais,  ce  qu’il  a 
d’extraordinaire  , c’eft  que  la  lettre  a qui  le 
commence  ne  s'y  faifant  point*  fentir  , cette 
mcfme  lettre  fait  une  fyllabe  particulière  dans 
le  verbe  aouffer  , pour  lignifier  faire  meurir,  & 
ce  verbe  fe  prononce  en  trois  fyllabes.  Il  n*a 
point  fait  a fez  chaud  pour  aoüjler  ces  fruits. 

CCLXXXI.  REMARQUE. 
Appareiller. 

Bien  que  ce  mot  foit  un  terme  de  marine, 
& de  Part  de  la  navigation  , il  eft  néant- 
moins  paflfé  en  ufage  commun  , & eft  en- 
tendu prefquc  de  toute  la  Cour.  Il  lignifie 
fe  préparer  à faire  voile , ZT  a fe  mettre  en  mer . 
Ce  verbe  eft  tousjours  neutre , & jamais  on 
ne  dit  s'appareiller , comme  Pon  dit  fe  pré- 
parer , ny  appareiller  un  vaiffeau , mais  on 
dit  fimplement  appareiller  ; comme  on  ap- 
pareillait lorfcpti’il  vint  une  tempefe , Crc. 
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OBSERVATION. 

On  n-a  rien  trouvé  à àjoufter  à cette  Re- 
marque. . , - •. 

CCLXXXII.  REMARQUE. 


i •*  T / ' *>  o : è • 

II  n’ÿ  arien  dît  cl  > iln'yartén  tel. 


Qus  deiix*  fouit  bôns , & îl  femblc  qu’çn 


-JL  parlaritqn  dit  pluftoft  il  n’j  a rien  tel , 
que  l'autre , mais  qu'en  efcrivant  , 6n  dit 
pluftoft  il  rfy  arien  de  tel,  . Pour  moy , je 
voudrois tousjoufs eljcrire iaipii.  .j.  .... 


OBSERVATION. 


' * * r / * : ' ' N 

IL  paroift  par  cette  Remarque  de  M.'de  Vauge- 
gelas  qu’il  n’a  regardé  il  n'y  a rien  de  tel , que 
dans  la  lignification  U n'eft  rien  tel;  &ence  fens 
la  particule^  devantfe/femble  fuperflue  , Ainft 
on  dira , & on  elcrira  fort  bien , il  n'y  a rien  té'/ que 
d'aller  fin  grand  chemin.  Mais  fi  le  mot  tel  eft 
jegardé  dans  la  lignification  de  Jemblable il  faut 
necelfairement  mettre  la  particule  de  devant  tel9 
comme  en  cette  phrafe.  Cet  homme  êjl  rufé  , 
dijfimulé  fourbe  y niait  il  n'y  a rien  de  tel  dont  J on 
ami  y c’eft  à dire , qui  fiit  tel  y qui  fait  jemblable  , 
comme  quand  on  dit,  il  n'y  a rien  de  fiable  dans  le 
monde  y on  entend  par-là , qui  fiit  fiable  dans  le 
monde.  Pour  pouvoir  dire,  il  n'y  a rien  tel  y il 
faut  que  tJ  foit  fuivi  de  ces  deux  monofyllabes 
que  dey  exemple  fil  n'y  a rien  tel  que  de  n'njer  ja- 
mais de  jraude.  CCLXXIII. 
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CCLXXXIH.  REMARQUE. 
Fort  j court. 

CEs  deux  adjectifs  ont  un  ufage  allez 
effrange,  mais  qui  eft  bien  François. 
C’eft  qu’une  femme  parlant  dira  tout  de 
mefme  qu’un  homme , je  me  fais  fort  de  cela , 
&non  pa  s je  me  fais  forte.  Elle  dira  auffi  , en 
parlant  je  fuis  demeurée  court , & non  pas 
tome.  Il  eft  du  nombre  pluriel  , comme 
du  genre  féminin  ; car  il  faut  dire  auffi , ils 
fefom  fort  de  cela , & non  pas  ils  fe  font  forts, 
Us  font  demeurez,  court , & non  pas  courts.  En 
ces  phrafes  ces  deux  mots  font  indéclina- 
bles , & mis  comme  adverbialement.  Voyez 
incognito. 

OBSERVATION. 

CErte  Remarque  a efté  faite  fort  judicieu- 
femeut  par  M,  deVaugelas.  lort  ik  court 
font  des  maniérés  d’adverbes  dans  les  exemples 
qu’il  donne. 

CCLXXXIV.  REMARQUE. 
fDe  y article  du  génitif. 

CEt  article  veut  tousjours  eftre  joint  im- 
médiatement àfonnom,  fans  qu’il -y 
ait  rien  d’effranger  entre-deux  qui  les  fc- 

pare, 


Digitized  by  Google 


48  OBSERVATIONS 

pare  , par  exemple  , j'ay  fuivi  en  cela  l'a- 
vis de  tous  les  Jurifconfultes  , de  pref- 
que tous  les  Cafuifles.  Je  dis  que  , C 7*  de 
prefque  tous  les  Cafuifles  , n’eu;  pas  bon  , 
& qu’il  faut  que  de  , foit  attaché  à fon 
nom  tous  , & que  l’on  eferive  O*  de  tous 
les  Cafuifles.  . Mais  que  deviendra  prefque  ? 
où  le  xnettra-t-on  ? car  il  le  faut  dire  ne- 
ccflairement.  Je  refpons  que  ce  font  deux 
chofes , de  condamner  une  façon  de  parler 
comme  mauvaife  , & d’en  mbftituerune 
autre  en  fa  place  , qui  foit  bonne.  Les 
Maiftres  m’ont  appris  que  cette  façon 
d’eferire  Cr  de  prefque  tous  les  Cafuifles  , 
eft  vicicufc  ; je  m’acquitte  de  mon  de- 
voir , en  le  déclarant  au  public , fans  que 
je  fois  oblige  de  reparer  la  faute.  Néant- 
moins  il  me  fcmble  qu’on  la  peut  éviter 
en  difant,  fay  fuivi  le  fentiment  de  tous  les 
ffurifconfultes  , Cr  prefque  de  tous  les  Ca- 
fuifles , ou  bien  , Cr  de  là  plufpart  des 
Cafuifles  , ou  Cr  de  la  plus  grand' part  des 
Cafuifles. 

OBSERVATION. 

a 

ON  n’a  point  approuvé  cette  phrafe.  L'avis 
de  prefque  tous  les  Cafuifles , ny  celle- 
cy , & prefque  de  tous  les  Ca/ùifles.  Il  eft  beau- 
coup mieux  de  dire  , & delà  plufpart  des  Ca- 
fuifles a 
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fuijles , Quand  M.  de  Vaugelas  a déterminé  que 
l’àrticle  de  veut  tousjours  dire  joint  à fou  nom , 
fans  qu’il  y aie  rien  d’eftranger  entre-deux  qui 
les  fepare  > il  n’a  pas  fait  attention  à eette 
phrafe  qui  eft  fort  bonne  , Dans  cette  ej'car- 
mourbfr  on  fit  une  perte  d’environ  quatre  cens 
hommes  ; ce  mot  environ  eft  entre  de  & quatre 
cens  hommes  , & quoy  que  ce  foit  un  mot  étran- 
ger qui  les  fepare } la  phrafe  n’a  rien  qui  blefjp 
l’oreille. 

CCLXXXV.  REMARQUE. 

Le  pronom  âemoufïratif  avec  la 
■particule  > là. 

lAmais  on  ne  doit  ufer  du  pronom  de- 
J monftratif  avec  la  particule  lk , quand 
il  eft  immédiatement  luivi  du  proneftn  re- 
latif qui  y ou  lequel  , aux  deux  genres  & 
aux  deux  nombres-  Exemple  , , ceux-là, 
qui  aiment  Dieu  , gardent  fes  commande- 
ment. C'eft  tres-mal  parler  , il  faut  dire 
ceux  qui  aiment  Dieu,  & ainfi  des  autres. 
Mais  quand  s le  pronom  relatif  eft  fepare 
du  demonftratif  par  un  verbe  qui  eft  entre 
deux  , alors  il  faut  mettre  la  particule 
comme  ceux-là  fe  trompent  , qui  croj/ent , 
C rc.  Il  n'eft  pas  croyable  combien  de  gens 
manquent  à cela.  Je  ne  fqaysll  eft  permis 
T vme  //.  C aux 
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aux  Poctcs  de  s'en  difpenfer  à l'imitation 
de  celuy  qui  a dit  , 

Aiats  qu’il  foit  une  amour  fi  forte , 

Que  celle-lk  que  je  vous  porte. 

Mais  je  fçay  bien  qu'en  Profe  la  réglé  eft 
inviolable  , & qu'en  Vers  l'oreille  eft 
d'autant  plus  choquée  de  cette  façon  de 
parler , que  la  Poclie  doit  eftre  plus  dou- 
ce que  la  Profe.  Qui  oferoit  nier  qu'il 
ne  foit  mieux  dit  en  Profe  & en  Vers  , 
qu’il  foit  une  amour  plus  forte , que  celle  que 
je  vous  porte  , que  non  pas  , que  celle-U 
que  je  vous  porte  ? 

OBSERVATION. 

QCJand  après  ceux  on  s’eft  engagé  à mettre 
.un  verbe  qui  précédé  le  relatif  qui  » on 
elt  obligé  neceflairement  d’employer  la  parti- 
cule là  , & de  dire  ceux-là  , comme  en  cet 
exemple  , ceux-là  fe  trompent  qui  croyent  que 
&c.  Mais  comme  cette  maniéré  de  parler  pa- 
roift  avoir  quelque  chofe  du  vieux  Hile,  il  faut 
l’éviter  en  prenant  un  autre  tour  , ce  qui  doit 
eftre  facile  à ceux  qui  fçavenc  un  peu  manier  la 
Langue.  La  Poëne  , qui  veut  des  expreflions 
douces  & naturelles  ne  fçauroit  s’accommoder 
de  celle-là. 


CCLXXXVT. 
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CCLXXXVI.  R E M A R QJJ  E. 

D'autant  que , pour parce  que. 

JE  ne  croyois  pas  faire  cette  Remarque, 
comme  la  jugeant  inutile  , & m'ima- 
ginant qu'il  n'y  avoit  que  les  Imprimeurs 
qui  milfent  une  apoftrophe  à d'autant  que , 
quand  il  lignifie  parce  que  , mais  voyant 
que  cette  erreur  fe  rend  commune  , &: 
comme  univerfelle,  il  eft  neceftairc  d'en 
donner  avis  pour  empefcher  qu'elle  ne 
s'eftablilfe  tout  à fait  ; Car  encore  qu'il 
femble  que  cela  importe  peu  d'y  mettre 
une  apoftrophe  , ou  de  ne  l'y  mettre  pas , 
fi  eft-ce  que  fi  l'on  fe  relafche  tantoft  en 
une  chofe  , tantoft  en  une  autre  , pour 
petite  qu'elle  foit,  à la  fin  , comme  je  l'ay 
dcsja  dit  ailleurs  , tout  fera  corrompu  ; 
outre  que  je  ne  demeure  pas  bien  d'ac- 
cord , que  ce  foit  il  peu  de  chofe  que 
d’empefeher  une  équivoque , d'autant  que , 
avec  une  apoftrophe  voulant  dire  tout  autre 
chofe , comme  chacun  fçait , que  dautant 
que  , ainfi  orthographié.  Quand  je  diray 
donc  , d'autant  que  je  fuis  heureux  d'un 
cojlé  , je  fuis  malheureux  de  l'autre  , en 
i'efcriYant  ainfi,  ce  d'autant  que  , eft  un 
C 2 terme 
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terme  de  comparaifon  entre  le  bonheur 
que  j’ay  d’un,  collé  & le  malheur  que  . j’ay 
de  l’autre  ; C’cft  pourquoy  û je  veux 
dire,  d’autant  que.  pour  parce  que  , & que 
j’y  mette  une  ' apoftrophe  , ceux  qui  li- 
ront d’autant  que  je  fuis  heureux  d’un  co/le , 
ne  Içauront  en  quel  fens  le  prendre , fans 
eftudier  ce  qui  va  devant  & ce  qui  va 
après  pour  s’en  éclaircir.  . Sur  quoy  il 
faut  alléguer  l’oracle  de  Quintilien  fulmi- 
nant contre  les  équivoques , quelles  qu’el- 
les foient  fans  exception  , & prier  le 
Lecteur  de  s’en  vouloir  relfouvenir  en 
tous  les  endroits  de  ‘ces  Remarques  , où 
ce  vice  eft  condamné.  F'itanda  , dit-il  , 
in  primis  amhiguitas  , non  Une  fol  dm  , de 
eujus  genere  fuprk  dichan  eji , quœ  incertum 
zntelletlum  facit , ut  Chremetem  audivi  per- 
cuffiffe  Demeamp.fedilja  quoque , quœetiam- 
fi  turbare  non  potejl  fenfum  , in  idem  tamen 
verborum  vitium  incidit , ut  , f quis  dicat  vi- 
fum  k fe  hominem  lihrum  feribentem  ; nam 
etiamf  lihrum  ab  homine  feribi  pateat  , malè 
tamen  compofuerat  , feceratque  ambiguum 
quantum  in  ipfofuit. 


O B- 
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MDe  Vaugelas  rapporte  icy  une  phrafe 
• dont  la  conftruéîion  eft  peu  naturelle. 
11  faut  dire  , je  fuis  aufft  malheureux  d'un  cofié 
que  je  fuis  heureux  de  l'autre  , & non  pas  d'au- 
tant que  je  fuis  heureux  d'un  cojlé  » je  fuis  mal- 
■ 'heureux  de  F autre,  (^uant  à d'autant  que  pour 
farce  que , l’Académie  l’a  relégué  à la  prati- 
que & à la  Chancellerie.  En  effet  cette  fa- 
çon de  parler  n’eft  point  aujourd'huy  du  bel 
Ufage.  _ ‘ 


CCLXXXVII.  REMAR  QU  E. 

é 

Vn  certain  ufage  du pronom  demonftra - 
tif  , ■& qui  eft  necejfaire. 

F. u de  gens  y prennent  garde  s’ils  ne. 

font  verfez  en  la  ' lcéhirc  des  bons 
Autheurs  : Exemple  * - il  recompenfa  ceux  de 
[es  ferv heurs  qui  V av oient  bien  fervi.  Je  dis 

que  quand  on  ne  veut  pas  parler  générale- 
ment de  tous  , mais  de  quelques-uns  feu- 
lement qui  font  partie  du  totit , comme  en 
cet  exemple  , il  faut  neceflaire.mcnt  ufer  de 
ce  pronom  ; autrement  on  ne  s’explique- 
roit  pas  : .Car  li  pour 'exprimer  cela  , on 
dit  fimpleiticnt , il  recompenfa  fesfervitews 
qui  l’avoient  bien  fervi.,  qui  ne  voit  que, 
cette  expreffion  eft  dcfeéhicufc  , & que 

C 3 l’on 
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l’on  ne  dit  pas  ce  que  l’on  veut  dire , puis 
que  l’on  prétend  faire  une  reftriâion  du 
general',  c’eft  à dire  reftreindre  la  recom- 
penfe  à ceux  des  ferviteurs  feulement  qui 
ont  bien  fervi , & que  neantmoins  en  di- 
fant  il  recompenfa  fes  ferviteurs  , qui  l’a - 
voient  bien  fervi  , on  entendra  qu’il  re- 
çompcnfa  tous  fes  ferviteurs  qui  tousl’a- 
voient  bien  fervi.  Il  n’eft  pas  befoin  de 
donner  des  exemples  de  cet  ufage  , ils 
font  frequens  dans  Amyot,  & dans  tous 
nos  bons  Autheurs  anciens  & modernes. 
Mais  outre  que  cette  façon  de  parler  cft 
neceffaire  pour  exprimer  de  femblables  cho- 
fes , elle  a encore  fort  bonne  grâce , & eft 

bien  Françoife. 

# ' * 

OBSERVATION,  ' . 

» *“ 

LA  diftinftion  que  M.  de  Vaugelas  apporte 
dans  certe  Remarque  eiitres  bonne,  quand 
il  fait  voir  qu°il  ne  faut  pas  dire  > il  recompenfa 
fes  ferviteurs  qui  Pavoient  bien  fervi  , fi  on  veut 
faire  entendre  qu’il  n’en  recompenfa  qu’une 
partie  feulement  , fçavoir  ceux  dont  il  avoir  re- 
ceu  de  bons  fervices.  On  ne  peut  fe  fervir  de 
cette  phrafe  que  pour  dire,  qu’il  les  recompenfa 
tous  , parce  que  tous Tavoient  bien  fervi.  Ainfi 
pour  parler  correctement  il  faut  dire , Il  fit  punir 
ceux  des  Bourgeois  qui  avaient  trempé  dans  la  ré- 
volté y & non  pas  , Il  fit  punir  les  Bourgeois , 

{ * « cclxxxviii. 
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CCLXXXVIII.  REMARQUE. 
Quiconque. 

QUand  on  a dit  quiconque  , il  ne 
faut  pas  dire  il  apres , quelque  dn- 
ftance  qu'il  y ait  entre  deux  , par  exem- 
ple, quiconque  veut  vivre  en  homme  de  bien 
Cr  fe  rendre  heureux  en  ce  monde  Cr  en 
l'autre , doit , crc.  & non  pas  il  doit. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugeias 
fur  cette  Remarque. 

CCLXXXIX.  REMARQUE. 

Bel,  & beau. 

TOus  ces  adje&ifs  qui  ont  deux  ter- 
minaifons  en  el  , & en  eau , félon 
qu'ils  font  fuivis  d'une  voyelle  ou  d'une 
confone  , comme  bel  & beau  , nouvel 
8c  nouveau  , ne  prennent  pas  leur  termi- 
naifon  el  , indifféremment  devant  toutes 
fortes  de  mots  qui  commencent  par  une 
voyelle  , mais  feulement  devant  les  fub- 
ftantifs  , aufqucls  ils  font  joints  : par 
C 4 exem- 
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exemple  un  bel  homme , eft  bien  dit,  mais 
fi  Von  difoit  , il  eft  bel  en  tout  temps  , 
il  ne  vaudrait  rien  , il  faut  dire  beau  en 
tout  temps.  Ainft  on  dit  nouvel  an  , & 
Ton  ne  dit  pas  nouvel  a la  Cour  , pour 
dire  un  homme  nouveau  a.  la  Cour.  Cette 
réglé  n'a  point  d’exception  que  je  fçaehe. 
Devant  Y h confone  , on  le  met  comme 
devant  les  autres  confones , beau  harnais , 

6 non  pas  bel  harnois. 

OBSERVATION. 

QUand  M.  de  Vaugelas  a die  que  bel  ne  Te 
met  que  devant  les  fubftanrits  qui  com- 
mencent par  une  voyelle  , un  bd  homme  , un 
bel  habit  , il  ne  s’eft  pas  Convenu  qu’on  dit 
fort  bien  par  une  maniéré  de  proveibe  , cela 
ejl  bel  & bon  , quoy  que  bel  ne  (bit  pas  devant 
un  fubftantif , mais  devant  la  conjonftion  & j 
ce  qui  eft  particulier  à cette  phrafe,  puisqu’on 
ne  pourroit  pas  dire  , voila  un  bel  & facile 
moyen  de  &c.  quoy  que  bel  fuft  devant  cette 
mefme  conjon&ion.  On  peut  direaufli  cela  eft 
beau  & bon; 


ccxc. 
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CÇXC.  REMARQUE. 

, ...»  * 

Au  demeurant. 

CE  terme  , du  temps  de  M.  Coëfïè- 
teau  , & plufieurs  années  apres  fa 
mort , a efté  en  grand  ufage  parmy  les 
bons  Autheurs,  pour  dire  au  refie , mais 
il  a vieilli  depuis  peu , & ceux  qui  eferi- 
vent  purement  ne  s'en  fervent  plus. 
J'ay  tousjours  regret  aux  mots  & aux  ter  - 
mes  retranchez  en  noftre  Langue  , que 
Ton  appauvrit  d'autant  , mais  fur  tout  je 
regrette  ceux  qui  fervent  aux  liaifons  des 
périodes  , cojnme  celuy-cy  , parce  que 
nous  en  avons  grand  befoin,  & qu'il  les 
faut  varier. 

OBSERVA  T I O N. 

. 4 j i - c v v w . j » • 

CE  mot  n’a  pas  feulement  vieilli  , il  eft 
devenu  entièrement  hors  d’ufage. 


c 5 
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CCXCI.  REMARQUE. 

Bigearre , bizarre. 

TOus  deux  font  bons  , mais  bizarre, 
eft  tout  à fait  de  la  Cour , en  quel- 
que fens  qu'on  le  prenne.  Auffi  la  pro- 
nonciation de  bizarre  , avec  un  z , eft 
beauoup  plus  douce  & plus  agréable , que 
celle  de  bigearre , avec  le  gea  ; M.  Coëf- 
feteau  a tousjours  efcrit  bizjirre.  Les 
Efpagnols  difent  auffi  bizarro  , mais  ce 
mot  fi gui  fie  parmy  eux  lefie  Cr  brave , ou 
galand.  En  François  félon  la  raifon  , il 
faudrait  dire  bigearre  , parce  que  bigearre 
vient  de  bigarrer , & bigarrer , félon  quel- 
ques-uns , vient  de  bis  variare. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  prefentement  plus  que  bizarre  ; 

ce  qui  fait  voir  que  ce  mot  là  eft  le  feül 
idottt  on  fe  doive  fervft  *;.ç’eft  que-  ceux  qui 
ont  dit  bigearre  » n’ont,  point  dit  bigearre - 
ment  ny  bigcanerie , mais  bizarrement  & bizar- 
rerie. 


; * CCXCiï. 
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CCXCII.  REMARQUE. 

G&deSj  articles. 

JE  doutois  fi  j’en  ferois  une  Remarque , 
mon  deflein  n’eftant  que  d’en  faire  fur 
les  chofes  , qui  font  tous  les  jours  en 
«fheftion  & en  difpute,  mcfine  parmyles 
gens  de  la  Cour,  & nos  meilleurs  Efcri- 
vains.  II  ne  me  fembloit  pas  que  celle- 
cydeufteftre  mife  en  ce  rang,  comme  en 
effet  , il  n’y  a gucres  de  perfonnes  qui 
ayent  tant  foit  peu  de  foin  d’apprendre  à 
bien  parler  & à bien  eferire  , qui  ne  fça- 
cbçnt  ce  que  je  vais  remarquer.  Néant- 
moins  ayant  confideré  , que  dans  la  plus- 
part  des  Provinces  on  y manque , & que 
parmy  ce  nombre  infini  d’Elcrivains  qui 
font  en  France  , il  y en  a une  bonne  par- 
tie, qui  n’y  prennent  pas  garde,  j’ayjugé 
cette  Remarque  neceflairc.  Au  nomina- 
tif & à l’accufatif  , de  fe  met  devant 
l’adje&if , & des  devant  Te  fubftantif  : 
par  exemple  on  dit , il  y a d’ excellent  hom- 
mes , & il  y a des  hommes  excellent  , ce 
pays  porte  d’ excellent  hommes , & porte  des 
hommes  excellent  ; & non  pas  , tl  y a des 
excellent  hommes , ny  il  y a d’hommes  ex- 

C 6 cel_ 
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r celle» s , & ainfi  de  l'autre.  C'eft  une  réglé 
elîcntielle  dans  la  Langue.  J'ay  dit  que 
c'eftoit  au  nominatif  & à l'accufatif  qu'elle 
avoit  lieu  , parce  qu'au  génitif  & à l’abla- 
tif , il  n'en  va  pas  ainfi.  Car  on  dit  la  • 
gloire  des  excellents  hommes  , & on  l}a  dé- 
pouille' des  belles  charges  quil  pojfedoit. 

OBSERVATION. 

LA  réglé  eftablie  dans  cette  Remarque  doit 
eftre  obfervée  à la  rigueur.  Il  n’y  a que 
les  Gafcons  & ceux  de  quelques  Provinces  voi- 
fines  qui  ne  peuvent  s’accouftumer  à s’y  fou-  . 
mettre. 


CCXC1II.  REMARQUE. 

Encliner. 

QUelques-uns,  & mefmes  à la  Cour, 
j difent  encliner  , au  lieu  à* incliner  , 
fondez  fur  ce  que  l'on  dit  enclin  : Mais 
il  ne  s'enfuie  pas  que  l'on  doive  dire  en- 
cliner. En  matière  de  Langues  , il  n'y 
a point  de  confequencc  entre  le  mot  formé  , 
& ccluy  dont  il  fe  forme  : comme  par  exem- 
ple on  dit  ennemi  avec  une  , & inimitié 
avec  un  i , entier  & intégrité  , parfait 
& perfeftien  , & ainfi  de  pluficurs  autres. 

M. 
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M.  Coëffeteau  a tousjours  efcrit  encliner  , 
M.  de  Malherbe  auffi  ; en  quoy  ils  n’ont 
pasefté  fuivis,  prefque  tout  le  monde  di- 

fant  & efcrivant,  incliner. 

, « 

OBSERVATION. 

LE  verbe  emliner  a vieilli  entièrement  , & 
l’autorité  de~M.  CoèfFeteau  & de  M.  de 
Malherbe  qui  le  faifoient  dire  encore  à la  Cour 
dit  temps  de  M.  de  Vaagelas  , ne  luy  a con- 
fervé  aucun  ufage. 

CCXCIV.  REMARQUE. 

Accueillir. 

M Coëffeteau  & plufieurs  autres  bons 
. Autheurs  encore  apres  Amyot , fe 
fervent  ordinairement  de  ce  motenmau- 
vaife  part,  & difent,  accueilli  de  la  tem- 
fefle , accueilly  d’une  fièvre , accueilly  delà 
famine  , accueilly  de  toutes  fortes  de  mal~ 
heurs.  Il  y a quelques  endroits  en  Fran- 
ce, particulièrement  le  long  de  la  riviere 
de  Loire  , où  l’on  ufe  de  cette  façon  de 
parler.  Mais  elle  n’eft  pas  (i  ordinaire  à 
la  Cour..  On  s’en  fert  pluftoft  en  bon- 
ne part  , & l’on  dit  par  exemple  , il  a 
efiè  accueilly  favorablement.  Accueil  , ne 
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fc  dit  jamais  auflî  qu'en  bonne  part  , fi 
l'on  n'y  ajoufte  , mauvais . 

OBSERVATION. 

ACcucillir  quelqu'un  favorablement , pour  dire, 
faire  un  accueil  favorable  à quelqu’un,  com- 
mence à vieillir.  Ce  verbe  n’a  plus  d’ufage 
que  dans  le  ftile  fouftenu  en  parlant  d’un  orage 
violent,  ils  furent  tout  d'un  coup  accueillis  d'une 
fi  furieufe  tempefte  que . Accueilli  de  fièvre  , & 
accueilli  de  malheurs  font  des  phrafes  qui  ne  font 
plus  ufitées.  On  dit  accablé  de  malheurs , fur- 
pris  ou  Jai fi  de  fièvre . 

CCXCV.  R E M A R Q^U  E. 

✓ 

Après. 

CE  mot  devant  un  infinitif  pour  dé- 
noter une  aétion  prefente  & con- 
tinue , eft  François  mais  bas , il  n'en  faut 
jamais  ufer  dans  le  beau  ftile.  Exemple , 
M.  de  Malherbe  parlant  de  certains  Vers 
dit,-  je  fuis  apres  de  tes  achever ; & en  un 
autre  endroit  , la  nature  ejl  tous  jours  apres  à 
produire  de  nouveaux  hommes  ; & encore , il 
ejioit  apres  de  faire  que  dans  peu  de  temps  il  fe- 
roit  fon  allié.  Il  en  ufe  fort  fouvent , tantoft 
avec  la  particule  de  , tantoft  avec  la  prè- 
pofition  k ,'■&  tantoft  auflî  fans  le  verbe 
çnfuite  ,•  comme  quand  il  dit,  les  livres 
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n’en  apprennent  rien  , je  m’affeure  que  les 
que  vons  me  dites  ejbre  apres , en  fça- 
vent  aujfi  peu . 

OBSERVATION. 

TOutes  les  phrafes  que  M.  de  Vaugelas 
rapporte  dans  cette  Remarque  ont  quel- 
que chofe  de  dur , dont  l’oreille  a peine  à s’ac- 
commoder. Ainfi  1’  Academie  ne  croit  pas 
qu’on  s’en  doive  fervir.  . On  peut  dire,  efirt 
après  fans  aucun  verbe  qui  fuive , pourveu  que 
ce  qui  précédé  fafle  entendre  dequoy  il  s’agit» 
Par  exemple  , fi  on  demande  , avez-vous  co- 
pié cette  lettre  ? celuy  qui  eft  chargé  de  la  co- 
pier parle  bien  en  refpondant  , je  fuis  après  ; 
ce  qui  veut  dire,  je  fuis  après  à la  copier  $ mais 
on  parleroit  fort  mal  fi  on  di(oit,je  fuis  après 
à faire  se  la. 

* . 

CCXCVI.  REMARQUE. 

Se  condouloir. 

r 

' - * . . * 

• * 

SE  condouloir  avec  quelqu’un  de  la  mon 
d’une  perfonne  , ou  de  quelqu’ autre 
malheur  , eft  fort  bien  dit , & nous  n’a- 
vons point  d’autre  terme  en  noftre  Lan- 
gue pour  exprimer  cet  office  de  charité  , 
ou  de  civilité  , que  lamifere  humaine 
rend  fi  frequent  dans  le  monde.  M.  de 
Malherbe  a dit  rendre  les  devoirs  de  condolé- 
ance. - 

V — 
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ance , mais  cette  façon  de  parler  n'eft  plus  du 
bel  Ufage  , & condoléance , femble  aujour- 
d'hui un  eftrangc  mot. 

OBSERVATION. 

LA  Langue  a beaucoup  changé  depuis  que 
M.  de  Vaugelasa  eferit  cette  Remarque , 
fe  condouloir , qu’il  approuve  » n’eft  plus  en  ufa- 
ge , & condoléance  , qu’il  a condamné  eft  receu 
dans  cette  phrafe , Faire  des  complimens  de  con- 
doléance. 

CCXCVII.  REMARQUE. 

Comme  ^ comment  > comme  quoy. 

Commençons  par  le  dernier  comme 
qmy  , qui  eft  un  terme  nouveau , qui 
n'a  cours  que  depuis  peu  d'années , mais 
qui  eft  tellement  ufite  , qu'on  l'a  à tous 
propos  dans  la  bouche.  Âpres  cela  , on 
ne  peut  pas  blafmer  ceux  qui  l'eferivent , 
meirne  à l'exemple  d'un  des  plus  excel- 
lens  & des  plus  célébrés  Efcrivains  de 
France  , qui  s'en  fert  d'ordinare  pour 
comment  ; comme  efuoy , dit-il , n’ejles-votts 
point  perfnadé  , pour  dire , comment  n’efles- 
vous  point  perfmdc . Mais  pour  moy , j'aime- 
rois  mieux  dire  , comment  , félon  cette 
réglé  generale  , Qu'un  mot  ancien , qui 
' . eft: 
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eft  encore  dans  la  vigueur  de  l'Ufage , efb 
incomparablement  meilleur  à clcrire  , 
qu'un  tout  nouveau , qui  fignifie  la  mefme 
cnofe.  Ces  mots  qui  font  de  l'Ufage  an- 
cien & moderne  tout  enfemble,  font  be- 
aucoup plus  nobles  & plus  graves  , que 
ceux  de  la  nouvelle  marque*  Quand  je 
parle  des  mots  , j'entens  auffi  parler  des 
phrafes.  Ce  n'eft  pas  que  je  ne  me  vou- 
lulîe  fervir  de  comme  cjuoy  , quia fouvent 
bonne  grâce  , mais  ce  ne  {croit  gueres 
que  dans  un  ftile  familier. 

Comment , & comme , font  deux  , & il 
y à bien  peu  d'endroits,  où  l'on  fepuif- 
fe  fervir  indifféremment  de  l'un  & de 
l'autre.  Il  eft  certain  que  par  tout  où 
l'on  a accouftumé  de  dire  , comme  cjuoy , 
on  ne  peut  faillir  de  dire  , comment , au 
lieu  que  fi  l'on  difoit , comme , ce  pour- 
roit  bien  eft  re  une  faute.  On  peut  pour- 
tant dire  quelquefois  , comme  , & corn- 
ant , par  exemple  , vous  fçavez,  comme 
il  faut  faire  , & comment  il  faut  faire.  M. 
de  Malherbe  difoit  tousjours  , comme  , 
en  quoy  il  n'eft  pas  fuivy  , car  il  n'y  a 
point  de  doute  que  lors  que  l'on  interro- 
ge , ou  que  l'on  fe  fert  du  verbe  , de- 
mander , il  faut  dire , comment  , & non 
pas  comme.  Ce  feroit  fort  mal  dit  , de- 

* man- 
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mandez,  Iny  comme  cela  fe  peut  faire  , au  ■ 
lieu  de  demandez,  luy  comment  ; & comme 
eftes-vous  venu  , au  lieu  de  dire  , com- 
ment eftes-vous  venu  i & ainfi  des  au- 
tres. 

OBSERVATION. 

IL  eft  aifé  de  juger  que  comme  qttoy  , qui  eftoit 
un  mot  nouveau  que  M.  de  Vaugelasaveu 
naiflre  , n’avoit  pas  efté  generalement  receu  , 
puifqu’il  a fï-toft  vieilli.  On  ne  s’en  fert  plus 
prefentement.  Quant  à comment  & comme  > il 
faut  s’en  tenir  à ce  qu’il  obferve  dans  cette  Re- 
marque. Comment  s’emplove  tousjours  quand 
on  interroge  , & trés-fouvenrpour  fignifier  de 
quelle  maniéré.  Je  tte  fçay  comment  vous  pour- 
rez conduire  ce  dejfein  ponrjréujfir.  On  peut  au  (Il 
fe  fervirde  comme  en  certaines  phrafes  , pour 
dire  , de  quelle  maniéré . Je  vais  vous  conter 
comme  ceL ; s}eft  paffé  j fi  je  le  rencontre  il  verra 
comme  je  le  traiteray . Ce  mot  comme  a diver- 
fes  acceptions  qui  ne  conviennent  point  à conim 
ment . Je  le  traiteray  comme  tous  les  autres  , 
pour  dire  ainfi  que  tous  les  autres . Comme  il 
de (cendoit  de  cheval  on  vint  l' avertir , pour,  dans 
le  temps  qu'il  defcendoit  de  cheval . Comme  la  tno- 
deftie  eft  une  vertu  eftimée  de  tout  le  monde  , ainfi 
lorfiqn  il  &c.  pour  demefmeque  la  modefiie  <&c. 
Cet  Autbeur  employé  des  mot\  qui  font  hors  du  bel 
Ufage , comme , pour  dire,  par  exemple.  On  P a 
trouvé  comme  mort  baigné  dans  fon  J'ang  , pour, 
dire  > prefque  mort . Il  eft  comme  Pâme  de  fa 
compagnie  j pour  dire , il  efi  en  quelque  façon  Pâ- 
me de  fa  compagnie . 

CCXCVIIL 
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CCXCVIII.  R E M A R QU  E. 

G uer e , gueres  > de  naguère , de 

nagueres. 

ON  dit guere , & gueres  avec  s & fans  s ; 

de  naguère , ou  de  nagueres  , com- 
mence à vieillir , & l’on  dit  pluftoft , depuis 
peu , comme  qui  ejloit  arrive  depuis  peu , au 
lieu  de  dire , qui  ejloit  de  nagueres  arrivé  , 
ainfî  que  M.  Coëffeteau  & plufieurs  autres 
ont  accouftumé  d'eferire  j mais  on  peut 
fort  bien  dire  , qui  ejloit  nagueres  arrivé , 
fans  dire  , de  nagueres.  Nagueres  fe  doit 
orthographier  de  cette  façon  en  un  feul 
mot  , & non  pas  n’a-gueres  , avec  les 
marques  de  fon  origine  & de  fa  compo- 
fition. 


OBSERVATION. 

ON  peut  eferire  guère  & gueres  indifférem- 
ment» fans  s à*lafinou  avec  une  s.  Nom 
gueres  commence  à vieillir  , neantmoins  on  ne 
peut  le  condamner  ,*  je  le  trouvay  nagueres  en 
un  tel  endroit.  Luy  qui  eftoit  nagueres  les  delices 
de  la  Cour.  On  ne  dit  plus  du  tout  de  na* 
gueres.  . 


CCXCIX, 
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CCXCIX.  REMARQUE 

Compagnie  pour  Compagnie. 

CE  mot  eft  barbare,  s’il  en  fut  jamais , 
& neanmoins  il  eft  tous  les  jours 
dans  la  bouche  & dans  les  efcrits  d’une 
quantité  de  gens  qui  font  profcflion  de 
bien  parler  & de  bien  efcrire  r ce  feroit 
cftre  peu  officieux  de  n’en  faire  pas  une 
Remarque  , & de  ne  pas  déclarer  que 
compagnie , en  quelque  fens  qu’on  le  pren- 
ne , ne  vaut  rien , & qu’il  faut  tousjours 
dire  , compagnie.  Je  n’ay  peu  m’imagi- 
ner ce  qui  a donné  lien  à une  faute  fi  grof- 
fîere  , fi  ce  n’eft  le  verbe  accompagner  , 
qui  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  fo- 
cieté  civile  , a fon  plus  grand  ufagé  à 
l’infinitif  , & au  prétérit  , où  il  fait  fon- 
ner  l’e  , comme  quand  on  dit , il  le  faut 
accompagner  , il  l’ejl  ni  lé  accompagner , je 
l'ay  accompagné , il  m’a  accompagne.  En 
effet  , fi  l’on  y prend  «garde , on  trouve- 
ra qu’on  fe  fert  cent  fois  de  ces  deux 
mots , & encore  d’un  troifiefmc , qui  eft 
le  participe  paflif  accompagné  , pour  une 
fois  ou  deux  , que  l’on  dira  accompa- 
gnoit  , ou  accompagna  , ou  quclqu 'autre 

temps 
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temps  qui  ne  termine  pas  en  e ; Cxc  ac- 
compagne , encore  que  Ve  en  foit  fémi- 
nin, ne  laide  pas  de  contribuer  aufïlbien 
que  le  mafeulin  à la  corruption  du  mot , & 
d’eftre  caufe  avec  quelque  vray-femblancc 
que  F on  a dit  , compagnie  , pour  compa- 
gnie. Je  ne  fçay  fi  le  nom  féminin  com- 
pagne y n’y  a point  encore  aidé.  Il  y a quel- 
que plaifir  méfié  d’utilité  , de  confiderer 
les  voyes  & la  nailfance.  d’une  erreur  , & 
quand  On  a relevé  une  perfonne  , en- 
core eft-on  bien-aife  de  voir  ce  qui  l’a  fait 
tomber. 

\ i 

OBSERVATION. 

COmpagnée  , n’a  jamais  efté  un  bon  mot  , 
& ceux  qui  ont  voulu  l’établir,  quoy  que 
regardez  comme  gens  qui  écri  voient  bien,  n’ont 
pu  en  venir  à bout.  . 

CGC.  REMARQUE. 

Bienfaiteur  i bienfaiteur  j bien- 
faiteur. 

Bienfaiteur , eft  le  meilleur , c’eft  com- 
me il  faut  eferire,  & comme  il  faut 
prononcer.  Bienfaiteur  avec  le  c , pade 
encore  , pourveu  qu’on  ne  prononce  pas 
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le  c y mais  bienfaiteur , félon  l'opinion  des 
plus  délicats , ne  vaut  rien  , quoy  que  plu- 
lieurs  le  difent , ainfi  l'on  dit  malfaiteur , 
Cr  malfaiteur , fans  prononcer  le  c , & non 
pas  malfaiteur. 

» 

OBSERVATION. 

r 

» , * 

ON  n’a  point  elle  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  , qui  veut  que  Bienfaiteur  fait  le 
meilleur  de  ces  trois  mots,  & qui  permet  qu’on 
écrive  Bienfaiteur  , pourveu  qu’en  le  pronon- 
çant on  ne  fade  point  entendre  le  c , delà  der- 
nière fyllabe  ; ce  qui  feroit  approuver  Bienfai- 
teur, que  l’Académie  n’a  point  trouvé  un  bon 
mot.  La  plus  grande  partie  des  voix  a efté 
pour  Bienfaiteur , en  prononçant  le  ci  fans  pour- 
tant avoir  exclu  Bienfateur  , qui  eft  dans  la 
bouche  de  beaucoup  de  gens.  , , /. . , . 

"9 

CCCI.  REMARQUE. 

Befiail  & Befiial. 

i 

« , 

TOus  deux  font  bons , mais  befiail , eft 
beaucoup  meilleur..  Il  femble  que 
. befiial  eft  plus  dans  l'ufage  de  la  campagne  , 
& que  l'autre  eft  plus  de  la  ville  & de  la 
Cour. 


O B- 
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BEftial  n’eft  plus  du  tout  en  ufage  , fi  ce 
n’eft  au  pluriel.  On  dit , les  Bejiiaux  j 
mail  il  faut  dire  Beflail  au  fingulier  , & ce  mot 
n’a  point  de  pluriel. 

CCCII.  remarque. 
Efehapper . 

CE  verbe  a trois  régimes  differens  pour 
une  mefme  lignification  , on  dit 
efehapper  d'un  grand  danger  , & efehapper 
un  grand  danger  , qui  eft  plus  élégant 
que  l’autre  ; & l’on  dit  auffi  , efehapper 
aux  ennemis  , efehapper  aux  embufehes  , 
qui  eft  encore  une  fort  belle  façon  de 
parler. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  pas  creuqu 'écbaper  un  grand  danger, 
foit  plus  élégant  qu 'echaper  d'un  grand 
danger.  Il  femble  au  contraire  que  le  régime  de 
l’accufatif  ne  foit  deû  à ce  verbe  que  dans  cette 
phrafe  j Nous  l'avons  éebapé  belle . 


t 

ccciu. 
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CCCIU.  REMARQUE. 

//  ejî , Un’ eft 'pouri/j'  a,  il  n’y  a. 

C’Eft  une  phrafe  qui  eft  fort  familiè- 
re à M.  de  Malherbe  , il  eft  vray 
que  il  n’efi  pour  il  n’y  a , eft  beaucoup 
meilleur  & plus  en  ufage  , que  il  efi 
pour  il  y a , en  l’affirmative.  Par  exem- 
ple , il  n’ejl  point  d’homme  Ji  fiupide , qui 
ne  reconnoiffe  une  divinité  , eft  bien  meil- 
leur , que  de  dire  , il  n’y  a point  d’hom- 
me fi  fiupide.  Mais  f;  je  difois  , il  efi  des 
herbes  fi  venimeufes  , qu’elles  font  mourir 
fubitement , à mon  avis  je  ne  dirois  pas  fi 
bien  qne  fi  je  difois  , il  y a des  herbes  , 
C Te.  Il  faut  remarquer , que  l’on  ne  dit 
pas  toujours , il  n’ efi , pour  il  n’y  a f car 
l’on  ne  dira  pas , il  n’efi  qu’un  an , pour  dire, 
il  n’y  a qu’un  an , ny , il  n’efi  que  deux  per- 
fonnes  , pour  dire,  il  n’y  a que  deux  perfon- 
nes.  On  le  dit  feulement  , ou  quand  il 
eft  fuivi  de  point  , comme  en  l’exemple 
que  nous  avons  donné , il  n’efi  point  cT  hom- 
me fi  fiupide  , ou  quand  il  eft  fuivi  de  là 
conjon&ion  que  , jointe  à la  prépofition 
de  , avec  un  infinitif  , comme , il  n’efi 
que  de  fervir  Dieu  , ou  avec  rien  de , com- 
me , 
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me  , il  n’ejl  rien  de  tel  que  de  grc.  quoy 
qu’il  femble  qu'à  l'efgard  de  la  phrafe  , 
ce  ne  Toit  qu'une  mefme  çhofe  de  dire , 
il  n’ejl  que  defervir , & il  n’ejl  rien  de  tel  que 
defervir.  Voila  Tes  trois  principaux  ufa~ 
gcs.  Je  ne  fçay  s'il  y en  a encore  quelque 
autre.  Il  y a grande  apparence , que  ç'ont 
cfté  nos  Poètes  , qui  pour  éviter  la  ren- 
contre des  voyelles  , ont  introduit  , ou 
du  moins  confirmé  l'ufagc  de  ces  façons  de 
parler , fi  neceffaires  en  une  infinité  de 
rencontres. 

OBSERVATION. 

IL  eft  difficile  de  juger  fi  ces  mors  j // eft  , 
pour  /'/  y a , font  moins  élegans  à l’affirma- 
tive qu’avec  une  négative.  Si  c’eft  très  bien 
parler  que  de  dire  , il  n’ejl  point  (T homme  ji 
/lapide  qui , &c.  on  dira  auffi  fort  élégamment, 
il  ejl  des  hommes  tellement  Jlupides  qu’on  ne Jçau- 
roit  leur  faire  entrer  dans  l’efprit , &c.  cela  dé- 
pend purement  du  gouft  que  l’on  peut  avoir 
pour  l’une  ou  pour  l’autre  façon  de  parler. 
Comme  on  ne  dit  pas  tousjours  , il  eft  9 pour 
il  y a j comme  le  fait  remarquer  M.  de  Vau- 
gelas  , auffi  ne  peut-on  pas  tousjours  dire  , il 
n’y  a , àu  lieu  ae  il  n’ejl.  On  dit  fort  bien  , 
il  v’eft  que  deux  heures  , pour  dire  , il  eft  Jeule • 
ment  deux  heures  , & on  ne  fçauroit  dire  dans 
le  mefme  fens  , il  n’y  a que  deux  heures  , car 
on  le  peut  dire  dans  un  autre  fens.  Par  exem- 
Tome  //.  D pic 
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pie,  fi  quelqu’un  demande,  combien y a-t'  il  que 
vous  n'avez  veu  voflre  ami?  on  répondra  jufte , 
en  difant  abfolument,  il  n'y  a que  deux  heures  , 
ou  en  joignant  la  particule  que;  Il  n'y  a que  deux 
heures  que  je  l'ay  veu. 

* CCCIV.  REMARQUE. 

‘Parricide  > fratricide. 

ON  ne  fe  fert  pas  feulement  de  ce 
mot  pour  fignifier  celuy  qui  a tué 
fon  pere , comme  la  compofiition  du  mot 
le  porte , mais  pour  tous  ceux  qui  com- 
mettent des  crimes  énormes  & defnaturez 
de  cette  efpece  : tellement  qu'on  le  dira 
auïïî  bien  de  celuy  qui  aura  tué  fa  fnere , 
fon  Prince,  ou  trahi  fa  Patrie  , que  d'un 
autre  qui  auroit  tué  fon  pere  ; car  tout 
cela  tient  lieu  de  pere.  Il  y en  a mefmes 
qui  s'en  fervent  pour  un  frere,  ou  pour 
une  foeur  ; car  ceux  qui  difent  fratricide 
parlent  mal,  & compofent  un  mot  qui 
n'eft  pas  François.  Ainfi  l'on  dit  patrimoi- 
ne , du  bien  mefme , qui  vient  du  collé  de 
la  mere.  Il  n'eft  pas  queftion  de  s'attacher  à, 
l'origine  de  parricide , pour  nes'enfervir 
qu'au  pere , l'Ufage  l'a  eftendu  à tout  ce 
que  je  viens  -de  dire. 


O B- 
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O B S E R V AT  ION. 

» 

CE  mot  Fratricide  > n'a  point  eu  affez  de 
voix  pour  eflre  receu  , quoy  que  quel- 
ques-uns n’ayent  pas  voulu  condamner  cette 
phrafe  , U Empire  de  Rjme  a commencé  parmi 
fratricide . On  dit  Parricide  , non  feulement 
pour  fignifier  celuy  qui  a tué  fon  pere , où  qui 
a trahi  fa  Patrie  $ mais  auffi  pour  faire  enten- 
dre le  crime  mefme.  Il  a commis  un  parricide 

exécrable . 

« 

CCCV.  REMARQUE. 


MCocffcteau  a tousjôurs  dit  cupidt- 
• té  , & jamais  convoitife  ; M.  de 
Malherbe  cri  ufàit'.âiiff uî  mais)  aujour- 
d'huy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos  b<$ns 
Efcrivains  qui  en  ufc  , ils  diÜcnt  tous 
convoitife  une  trop , grande  convoitife  de 
régner.  . > , . 


D B S E R V A T I O N. 


!.. 


Cupidité  eft  un  fort  bon  mot , dont  il  ne  faut 
point  faire  fcrupule  de  fefervir  pour  figni- 
fier la  conçu pifcence.  D’ailleurs  comme  il  mar- 
que un  defir  immodéré  , on  croit  qu’on  ne  le  doit 
pas  condamner  en  cette  phrafe.  La  cupidité , F tn- 
Jatiable  cupidité  des  ricbejfes . 

, D z RE- 
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CCCVI.  REMARQUE. 

Conquere. 

* 

IL  ne  tient  qu’a  luy , dit  quelqu'un  de  nos 
meilleurs  Efcrivains , qu'il  ne  conquere 
toute  la  terre.  Je  ne  crois  pas  que  ce  mot 
foit  bon  en  ce  temps-là.  Le  verbe  conqué- 
rir eft  anomal  , & quand  il  fe  conjuguc- 
roit  au  temps  dont  eft  conquere , il  me  fcm- 
ble  qu'il  faudroit  dire  conquière  , parce 
que  ce  verbe  prend  1'*,  en  quelques  en- 
droits de  fa  conjugaifon , comme  nous  di- 
fons , conquérons , conquérez. , conquièrent , 
& non  pas  conquerent. 

OBSERVATION. 

• 

LE  verbe  conquérir  , que  l’on  employé  tous- 
{ours  avec  grâce  à l’infinitif  , n’a  guere 
d’ufage  > quand  on  le  veut  conjuguer  , qu’au 
temps  qu’on  appelle  Aorifte  , comme  en  cet 
exemple  * il  conquit  en  peu  de  temps  toute  cet  H 
grande  province.  Si  l’on  efloit  obligé  d’employer 
ce  verbe  au  prefent  dufubjonftif,  il  faudroit  dire 
conquière , & non  pas  conquere. 


> , 
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CCCVIL.  REMARQUE. 
Tortraià f 3 pourtraift. 

IL  faut  dire  portrait  , & non  pas  pour- 
trait  avec  un  « , comme  la  plufpart 
ont  accouftumé  de  le  prononcer  , & de 
l’efcrire.  Il  eft  vray  qu'on  a fort  long-temps 
prononcé  en  France  \’o  fimple  comme  s'il  y 
cuft  eu  un  u apres  , & que  c’eufteftéla 
diphthongue  oh  , comme  choufe  pour 
chofe  , foujfe  pour  fojfe  , arroufer  pour 
arrofer  , & ainfi  plufieurs  autres.  Mais 
depuis  dix  ou  douze  ans  , ceux  qui  par- 
lent bien  , difent  arrofer  , fojfe  , chofe  s 
fans  « , & ces  deux  particulièrement , fouf- 
fc  & choufe  , font  devenus  infupporta- 
bles  aux  oreilles  délicates.  Les  Poètes 
font  bien  aifes  que  l'on  ne  prononce  plus 
choufe  y parce  qu'encore  que  la  rime  conf- 
ite principalement  en  la  prononciation , û 
eft-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer  choufe , 
par  exemple  avec  jaloufe  , mais  tousjours 
avec  les  mots  terminez  en  ofe  , comme 
rofe  j tellement  que  toutes  les  fois  que 
chofe  finiffoit  le  Vers  & faifoit  la  rime  , 
s'il  eRoit  employé  le  premier  , & que 
rofe  y ou  quelque  autre  mot  de  • cette 
D 3 ter- 
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terminaifon  s’cnfuivift  , le  Leéfeur  ne 
manquoit  jamais  de  prononcer  choufe  , 
qui  ne  rimoit  pas  apres  avec  rofe  , & cela 
cftoit  également  importun  au  Lecteur  & au 
Poète. 


OBSERVATION. 

» % 

IL  y a long-temps  qu’on  a perdu  l’habitude 
de  prononcer  la  lettre  o > comme  fi  elle  eftoit 
accompagnée  d’un  tu  Ainfi  comme  perfonne 
ne  prononce  plus  choufe  & foujfé  , pour  cboji 
& foffé  , on  ne  dit  plus  auffi  pourtrait  au  lieu 
de  portrait.  Quelques-uns  prononcent  encore 
arroufer  , mais  mal  ; il  faut  dire  arrofer..  Ce  pays 
tjl  arroféde  plujieurs  rivières. 

. CCCVIïL  REMARQUE.; 

4 « ' 

Filleul  y fillol. 

T Otite  la  Cour  dit  filleul  , & filleule  y 
& toute  la  ville  fllol  , 8c  fillole.  II 
n’y  a pas  à délibérer  fi  l’on  parlera  pluftoft 
comme  l’on  parle  à la  Cour , que  comme 
l’on  parle  à la  ville.  Mais  outre  que  l’Ufa- 
ge  de  la  Cour  doit  prévaloir  fur  ccluy  de 
l’autre  fans  y.  chercher  de  raifon  , il  eft 
Certain  que  la  diphthongue  eu  eft  in- 
comparablement plus  douce  que  la  voyel- 
le « ; c’cft  pourquoy  les  Courtifans  qui 

vont 
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vont  tousjours  à la  douceur  & à la  beau- 
té de  la  prononciation  , en  quoyconfilte 
un  des  principaux  avantages  d'une  Lan- 
gue , difent  bien  plultoft  filleul , que  fil- 
loi.  Et  je  m'afleure  que  fi  Ton  propofoit 
à qui  que  ce  fuit  qui  ne  le  feeuft  pas , Sc 
qui  euft  J'oreille  bonne  , de  deviner  le- 
quel des  deux  cil  de  la  Cour , ou  de  la  vil- 
le, il.n'heilteroit  point  adiré,  qu'indu- 
bitablement  fillol  doit  eftre  de  la  ville , & 
ûlleul , de  la  Cour. 

OBSERVATION. 

IL  n’y  a plus  que  le  petic  peuple  qui  dife  , 
c efi  mon  fillol , c\fi  ma  fiilole.  Il  faut  di- 
re filleul  & filleule  , & c’eft  de  cette  façon 
que  toute  la  Cour  & toute  la  ville  parlent  au- 
jourd’huy. 

CCCIX.  REMARQUE. 

Eftre  avec  four . 

PAr  exemple , ils  efioient  pour  avoir  en- 
core pis , dit  un  de  nos  plus  fameux 
Efcrivains  , c’eft  à dire  , ils  couraient 
fortune  d'avoir  encore  pis.  Il  elt  certain 
que  cette  façon  de  parler  eft  trcs-Fran- 
çoife  , mais  balte.  On  s'en  fert  encore 
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en  un  autre  fens  , qui  n’eft  pas  fi  ufité, 
svy  fi  bon  , comme  je  fuis  pour  fouftenir 
nette  proportion  , ainfi  que  l’a  eferit  un 
de  nos  Autheurs  modernes  , c’eft-à-dire , 
j’ofe  fouftenir  , ou  foferay  fouftenir  cette 
fropofition. 

OBSERVATION. 

EStre  pour  faire  une  chofe  ■>  eftre  pour  fouftenir 
rtne  propofetion  , font  des  façons  de  par- 
ler qui  ne  font  plus  en  ufage.  La  Langue 
veut  aujourd’hui  des  termes  plus  fîmples  & plus 
aifez. 

CCCX.  REMARQUE. 

Verbe  fubfianùf  mal  place. 

LE  verbe  fubftantif  eftre  ne  fe  doit  ja- 
mais mettre  en  aucun  de  fes  temps 
devant  le  nom  qui  le  régit.  Par  exem- 
ple , (T  fut  fon  avis  d’autant  mieux  receu  ;< 
il  faut  dire , & fon  avis  fut  d’autant  mieux 
receu.  Il  ne  faut  pas  dire  non  plus  , 
eftant  les  l/rouillarts  fi  efpais  , mais  les 
broùillarts  eftant  fe  efpais.  J’ay  fait  cette 
Remarque  à caufe  que  l’un  de  nos  plus 
célébrés  Efcrivains  parle  ordinairement 
ainfi , & il  ne  le  faut  pas  imiter  en  cela , 
c’eft  eferire  à la  vieille  mode. 

O p- 
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OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup 
. de  raifon  celuy  qui  a employé  les  phra- 
fes  qui  font  rapportées  dans  cette  Remarque. 
Le  verbe  eflre  ne  fçauroit  eftre  placé  devant 
fon  nominatif , s’il  n’eft  précédé  de  l’adjedtif 
tel  j ou  du  mot  aitift , qui  en  eft  l’equivalent  , 
ou  de  quelque  autre  femblable.  Tel  eftoit  le 
fentiment  de  ce  grand  homme  qni  croyait , &c. 
Aittfi  fut  terminé  le  different  qui  les  animoit  de- 
puis  Jt  long-temps  , à la  perte  Pun  de  l'antre . 
On  dit  fort  bien  en  rermes  de  Pratique  4 par- 

devant  &c.  furent  prefens  tels  if  tels. 

* 

CCCXI.  REMARQUE. 

! 'Date . 

BEaucoup  de  gens  difent , le  date  d'une 
lettre  y voyons  le  date  y il  faut  dire 
la  date  ; car  il  elt  tousjours  féminin  , & les 
epithetes  ordinaires  de  ce  mot  le  font  voir 
clairement  ; car  on  dit  de  fraifehe  date  y de 
nouvelle  date  9 de  vieille  date  y & jamais 
de  frais  date  y de  nouveau  date  y de  vieux 
date  y qui  feroient  infupportables.  Il  faut 
eferire  date y avec  un  leul  t , venant  du 
Latin , datum  y ou  data  \ fupple  , epifîo- 
lay  &c  pour  le  diftinguer  encore  du  fruit  du 
palmier  qu'on  appelle  datte  y & qui  eft  auffi 
féminin,  D j O B- 
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OBSERVATION.- 

MAlgré  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelàs 
qui  apporte  des  exemples  convainquans 
du  genre  de  date  > plufieurs  perfonnes  s’y  trom- 
pent encore,  & difent  le  date  ; mais  ils  parlent 
mal.  Dateeà  tousjours- féminin,  & doit  s’ef- 
crire  avec  un  feul  t. 

» * * 

CCCXII.  R E M A R QJJ  E. 

Seureté , feurté. 

QUoy  qn’cn  parlant  il  femble  que 
Bon  ne  fait  jamais  ce  mot  que  de 
deux  fyllabcs , fi  eft-cc  qu’il  eft  tousjours 
de  trois , & qu’il  n’eft  pas  mefme  permis 
en  Vers  de  ne  le  faire  que  de  deux.  T ous- 
jours  feureté  , & jamais  feurte.  Mais  ou- 
tre que  la  prononciation  qui  ne  le  fait  pa- 
roiftre  que  dè  deux  fyllabes , eft  capable  de' 
tromper  ; on  peut  encore  eftrc  trompe  par 
l’analogie  de  plufieurs  autres  noms , qui  ne 
font  que  de  deux , comme  clarté  , cherté , 
fierté , 0-c.  Neantmoins  feureté , n’èft  pas 
tout  à fait  fans  exemple  $ car  nous  difons 
pureté , & non  pas^wfc. 
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OBSERVATION. 

SEurcté  & pureté  font  des  mots  de  trois  fyl- 
labes , & on  les  fait  fentir  toutes  dans  le  ftile 
fouftenu , & dans  la  Poèfie. 

CCCXIII.  REMARQUE. 

fDont. 


CEttc  particule  eft  tres-commo,de  & de 
très-grand  ufage  en  noftrc  Langue. 
C’eft  un  mot  indéclinable , qui  convient  à 
tout  genre  , & à tout  nombre  , & qui 
s’accomode  avec  toutes  fortes  de  chofes  fans 
exception  , ce  que  ne  fait  pas  quoy  , com- 
me vous  verrez  en  fon  lieu.  Il  fe  met  au 


lieu  du  génitif  & de  l’ablatif  pour  duquel , 
te  de  laquelle , ou  defquels , & defquelles  ; 
comme  l’homme  , ou  la  femme  dont  j’ay 
efpoufé  lajille , les  hommes  Cr  les  femmes  dont 
je  vous  ay  parlé.  On  s’en  fert  encore 
pour  dequoy  , comme  ce  dont  je  vous  ay 
parlé.  Mais  il  faut  prendre  garde  de  n’en 
pas  abufer , à caufe  qu’on  en  a fouvent  be- 
foin  : J’appelle  abufer , en  ufer  trop  fré- 
quemment j Car  il  n’efl  pas  croyable  com- 
me ce  mot  tout  monofyllabe  qu’il  eft , ne 
Jai/Tepas  de  blcfl'er  la  venë  , ou  l’oiiyc , 
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quand  il  eft  répété  trop  fouvent  en  une 
mefme  page. 

Quelques-uns  difent  encore  dont , pour 
d’où  , comme  le  lieu  dont  je  viens  , mais 
c’eft  tres-mal  parler,  il  faut  dire  d’où  je 
viens , quoy  que.  ce  fuft  fa  vraye  & fa  pre- 
mière lignification  ; car  dont  , vient  de 
un  de.  On  dit  neantmoins  la  race  y ou  la 
maifon  dont  il  ejt  forti  , mieux  que  d’où 
il  ejl  forti , qui  toutefois  eft  bon.  En  cet 
exemple  dont  il  ejl  forti  y veut  dire,  delà 
quelle  il  ejl  forti. 

Il  y en  a qui  font  fcrupule  de  fe  fervir 
de  ce  mot  dans  la  fit uat ion  où  vous  Fallez 
voir  en  cet  exemple.  C’efl  un  homme  dont 
l’ambition  excejfive  a ruiné  la  fortune  , 
quoy  qu’icy  il  fe  rapporte  à homme  y com- 
me lignifiant  duquel  y neantmoins  il  a en- 
core un  autre  rapport  à ce  qui  fuit  auflî 
bien  qu’à  ce  qui  précède  , & ils  difent 
que  ce  n’eft  p3s  parler  nettement,  parce 

Îjue  dont  , eftant  proche  d’ambition  , il 
emble  qu’il  s’y  rapporte  , & toutefois 
cela  n’eft  pas , car  il  fe  rapporte  & fortune  ; 
& qu’ainli  ne  foit , rapportez-le  à ambition  , 
vous  trouverez  que  lefens  fera  imparfait , 
& que  fortune , demeurera  un  mot  indé- 
fini , fans  que  l’on  ait  fait  entendre  de  la 
fortune  de  qui  l’on  parle.  Cependant  la 
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plus  part  de  nos  meilleurs  Efcrivains  & 
en  Profe  & en  V ers  n’en  font  nulle  dif- 
ficulté , tous  leurs  efcrits  en  font  pleins , 
je  n’en  donneray  qu’un  exemple  de  M.  de 
Malherbe. 

s 

Que  peut  la  fortune  publique 
Te  vouer  d’ajfez.  magnifique , 

Si  mife  au  rang  des  immortels  , 

Dont  la  vertu  fuit  les  exemples  , 

Tu  n’as  avec  eux  dans  nos  Temples 
Des  Images  Cr  des  Autels  ? 

Ce  dont , ne  fe  rapporte  pas  à vertu , qui  * 
cft  proche,  mais  à exemples.  C’eftpour- 
quoÿ  je  l’ay  appelle  fcrupule  , & néant- 
moins  j’ay  trouve  à propos  delepropofer 
icy  , afin  qu’on  y prenne  garde,  & que 
chacun  en  ufe  félon  fon  jugement.  Pour 
moy  je  voudrois  autant  qu’il  fe  pourrait 
éviter  cette  équivoque , fans  que  pourtant 
je  la  vouluffe  condamner. 

observation. 

COmme  oo  a couftume  de  dire  , d'eù  ve :» 
nez  vous , qui  eft  Y un  de  du  Latin , il  faut 
dire  aufli  , le  lieu  d'où  il  vient  , félon  la  Re- 
marque de  M.  de  Vaugelas,  & non  pas  le  lieu 
dont  il  vient.  Cette  phrafe,  la  maijon , la  ra- 
ce dont  il  ejl  forti  , c’eft-à-dire  , de  laquelle  il 
ejl  forti  i doit  eftre  preferée  à cçile-cy  , la  ra - 
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ce  d'où  il  efl  forti , parce  que  d'où  ne  fignifîe 
point  duquel  où  de  laquelle  ; ce  qui  fe  connoift 
en  interrogeant.  On  ne  dit  point  , d'où  efl-il 
forti  ? quand  on  fe  veut  informer  de  la  naiflan- 
ce  de  quelqu’un.  On  dit  , de  quelle  maifon 
efl-il  forti  ? 

Il  y a plufieurs  perfonnes  qui  fe  permettent 
des  phrafes  pareilles  à celle  que  rapporte  M.de 
Vaugelas.  C'efl  un  homme  dont  l'ambition  ex- 
ceffive  a ruiné  Infortune.  Ils  difent  par  exem- 
ple , cette  femme  dont  la  beauté  égaloit  l'efprit. 
On  entend  bien  ce  qu’ils  veulent  exprimer  par- 
là  v mais  il  ne  laide  pas  d’y  avoir  quelque  équi- 
voque , ou  pluftoft , cette  phrafe  n’a  pas  toute 
la  netteté  que  l’on  y peut  fouhaiter  , puifque 
la  particule  dont  nefçauroit  fe  rapporter  à beau- 
té , 8c  à.  efprit  tout  à la  fois.  Ainfi  il  vaut 
mieux  tourner  la  phrafe  , & dire  , cette  fem- 
me qui  n'avoit  pas  moins  d' efprit  que  de  beau- 
té y où  qui  avoit  autant  d' efprit  que  de  be- 
auté,i 

CCCXIV.  REMARQUE. 

* Ambitionner . 

IL  y a long-temps  que  Ton  ufe  de  ce 
mot  , mais  ce  n’cft  pas  dans  le  bel 
Ufage  ; Ceux  qui  font  profefïion  de  par- 
ler & d’eferire  purement,  l’ont tousjours 
condamné  , & quoy  que  l’on  ait  fait  pour 
l’introduire  , ç’a  efté  avec  fi  peu  de  fuc- 
ces , qu’il  y a peu  d’apparence  qu’il  s’efta- 
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blifl'e  à Pavenir.  On  dit  affectionner  , 
cautionner  , proportionner  , & quelques 
autres  femblablcs  , mais  ce  n^eft  pas  à dire 
que  l’on  puiiTe  par  analogie  former  des 
verbes  de  tous  les  noms  terminez  en  ion , 
comme  à’ affection , on  a fait  affectionner , 

8c  de  caution  , cautionner , û-c.  Il  y en 
a qui  fe  difent  au  participe  paflîf  , dont 
le  verbe  n’eft  point  ufitc  que  parmy  ceux 
qui  n’ont  aucun  foin  de  la  pureté  du  lan- 
gage. Par  exemple  on  dit  , paffionné  , 
qui  eft  un  tres-bon  mot,  mais paffionner , . 
adfcif  eft  très-mauvais  ; comme  quand  on 
dit  paffionner  quelque  chofe  , pour  dire  , 
aimer  ou  defirer  quelque  chofe  avec  paffion. 
En  neutre  paifif  fe  paffionner  , eft  excel- 
lent. On  dit  auflï  intentionné  , & jamais 
intentionner  , comme  mentionné  , condi- 
tionné, & jamais  mentionner  , condition- 
ner , fi  ce  n’cft  au  Palais.  Mais  pour  am- 
bitionner , il  eft  fi  madVais  , que  mefme 
il  ne  vaut  rien  au  participe , & que  ceux 
qui  rejettent  le  verbe  , rejettent  aufli 
ambitionné. 

OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  n’a  pas  bien  jugé  de  ce 
•'mot  » quand  il  a dit  qu’il  n’y  avoir  pas 

d’apparence,  qu’il  deuft  s’eftabür»  On  peut 
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l’employer  avec  grâce  ; mais  non  pas  indiffé- 
remment pour  lignifier  rechercher  avec  ardeur. 
On  ne  dit  point  ambitionner  une  charge  , am- 
bitionner les  honneurs  i c’eft-à-dire  , qu’on  ne 
l’employe  point  dans  toutes  les  chofes  dont 
l’ambition  peut  eftre  flatée  ; mais  on  parlera 
fort  bien  quand  on  dira  > la  gloire  de  vous  fer- 
vir  efl  la  ebofe  du  monde  que  j'ambitionne  le 
plus.  On  a approuvé  tout  cequeM.de  Vaugelas 
a dit  fur  Iç  verbè  pajftonner. 

CCCXV.  REMARQUE. 

Fond  j & fonds. 

CE  font  deux  chofcs  différentes , que 
Ton  a accouftumé  de  confondre  , 
& que  les  Latins  appellent  diverfement, 
car  fond  fans  s , fc  dit  en  Latin  hoc  fon- 
dum  , & fonds  avec  une  s , hic  fondus. 
Fond  fans  sf  eft  la  partie  la  plus  baffe  de 
ce  qui  contient  , ou  qui  peut  contenir 
quelque  chofe  , “tomme  le  fond  du  ton- 
neau , le  fond  du  verre , le  fond  de  la  mer , 
le  fond  d’un  puits.  Les  Latins  félon  l’o- 
pinion de  Valla  ne  difent  fondum  pro- 
prement, que  de  la  plusbafle  partie  de  ce 
qui  contient  ou  qui  peut  contenir  quel- 
que chofe  de  liquide  ; mais  en  François 
fond  t a une  plus  grande  cftcnduc  , & fe 
dit  aufïi  bien  des  autres  chofe§  qui  ne 
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font  pas  liquides  ; car  nous  difons  le  fond 
d’une  tour , le  fond  d’un  fac , le  fond  d’u- 
ne poche  y le  fond  d’un  chapeau  , Crc. 
Fonds  avec  s,  eft  proprement  la  terre  qui 
produit  les  fruits  propres  4 la  nourriture  de 
l’homme  ou  des  animaux  ; mais  cette  ligni- 
fication s’eftend  figurément  à tout  ce  qui 
rapporte  du  profit  y & à beaucoup  d’autres 
chofes  encore  , qu’il  n’eft  pas  à propos 
de  dire  ici  : Il  luffit  d’avoir  fait  remar- 
quer la  différence  des  deux , afin  que  dé- 
formais on  fçache  quand  il  faut  mettre 
1 ’s  y ou  quand  il  ne  la  faut  pas  mettre  : 
par  exemple  , il  faut  dire  , de  fond  en 
comble  , & non  pas  de  fonds  en  comble  , 

tarce  que  fond  , en  cet  endroit  eft  la  plus 
aflè  partie  de  l’édifice  oppofée  à comble , 
qui  eft  la  plus  haute.  On  dit  auffi  au 
fond  y & venir  au  fond  , & non  pas  au 
fonds  , parce  qu’on  entend  parler  de  la 
derniere  partie  que  l’ôn  atteint  apres  avoir 
pénétré  tout  le  refte.  Mais  on  dira , il  y a 
vingt  mille  livres  de  rente  en  fonds  de  tert- 
re y avec  une  s , & non  pas  en  fond  de 
terre  , fans  s.  Et  de  meime  dans  le  fi- 
guré il  n’y  a point  de  fonds  , il  faut  faire 
un  fonds  y C-c.  il  faut  dire  fonds , & non 
pas  fond  y parce  que  ce  fonds  la  vient  de 
fandus  y Ôc  non  pas  de  fundum , le  Fran- 
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çois  ayant  confervé  Y s , au  propre  & au 
figuré  du  mot  qui  vient  de  fondus  , & 
ne  Tayant  pas  receuë  en  celuy  qui  vient 
de  fundum  , comme  il  n'y  en  a point  au 
Latin. 


OBSERVATION. 

♦ 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugeias  fur 
la  diftinéfion  de  fond  fans  s , venant  du 
mot  Latin  fundum  , & de  fonds  avec  une  s , 
venant  de  fui  dus.  Fond  fans  s , lignifie  non 
feulement  l’endroit  le  plus  bas  d’une  chofe 
creufe  , comme  /i  fond  d* un  tonneau  , le  fond 
d'un  puits  -,  mais  auffi  ce  qu’il  y a de  plus  éloi- 
gné & de  plus  retiré  du  commerce  dans  quel- 

3ue  pays  , comme  , le  fond  d'un  bots  , le  fond 
'un  defrt  % cflre  dans  le  fond  d'une  Province . 
Il  s’employe  figurément  dans  ce  fens  là  dans 
plufieurs  phrafes.  Dieu  connoijl  le  fond  des  coeurs. 
Le  fond  d'un  procez  , le  fond  d'une  qneftion  > 
poffeder  une  fcience  à fond.  Fonds  avec  une  s > 
venant  du  Latin  fin  dus  lignifie  le  fol  d’une  ter- 
re , d’un  champ,  d’un  héritage,  & feditaufïî 
d’une  fomme  conliderable  d’argent , Il faut  fai - 
_ re  un  fonds  pour  telle  chofe.  Il  n'y  a point  de 
fonds.  Le  fonds  n'efl  point  encore  fait.  En 
examinant  cette  phrafe  , vendre  le  fonds  & le 
très-fonds  , quelques-uns  ont  creu  que  le  fonds 
& le  très-fonds  dans  le  figuré  dévoient  s’eferire 
fans  x.  Cet  homme  fait  le  fond  & le  très  fond 
de  l'affaire.  On  n’y  a point  mis  de  différence, 
& on  a conclu  que  le  figuré  fuivoit  le  propre. 
Quelqu’un  de  la  Compagnie  a demandé  enfuite 

s’il 
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s’il  falloir  dire  faire  fonds  , ou  faire  fond  fur 
quelqu’un.  On  a répondu  qu’il  falloir  dire  faire 
fonds  avec  une  s , Fonds  devant  eflre  regardé 
dans  cette  façon  de  parler  , comme  le  fol  d’un 
héritage.  * 

CCCXVI.  REMARQUE. 

Tant  & de  fi  belles  a fiions. 

/ 

PAr  exemple , il  a fait  tant  Cjf  de  fi  bel- 
les allions.  Cette  façon  de  parler  a 
efté  fort  ufité  autrefois  par  les  meilleurs 
Efcrivains  , mais  aujourd’huy  elle  a je  ne 
Içay  quoy  de  vieux  & de  rude , & ceux  qui 
eferivent  bien  purement  ne  s’en  fervent 
plus.  Ils  fe  contentent  de  dire  il  a fait 
tant  de  belles  allions , qui  cft  incomparable- 
ment plus  doux  , & qui  comprend  & la 
quantité  & la  qualité  des  aétions  , auffi 
bien  que  fi  l’on  difoit  , il  a fait  tant 
de' fi  belles  allions  ; car  encore  que  l’on  ne 
mette  pas  fi , avec  belles  , on  ne  laiffe  pas 
d’exprimer  fufîîfamment  ce  que  l’on  veut 
dire.  Quelques-uns  neantmoins  croycnt 
que  dans  le  genre  fublime  cela  fait  tout 
un  autre  effet  , de  dire  tant  Cr  de  fi 
belles  allions  , que  fi  l’on  difoit  fimplc- 
ment  tant  de  belles  aBions  ; mais  plu- 
sieurs ne  font  pas  de  cet  avis,  fur  tout 
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en  eferivant  ; car  en  parlant  , c’eft  une 
autre  chofe  & je  fens  bien  que  la  pro- 
nonciation luy  peut  donner  quelque  erti- 
phafe. 

OBSERVATION.  x 

ON  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vau- 
gelas , qui  veut  que  cette  façon  de  par- 1 
Jer  i tant  & de  fi  belles  actions  , ait  quelque 
chofe  de  lieux  & de  rude.  . On  a trouvé  au 
contraire  qu’elle  a bonne  grâce  dans  le  ftile  fou- 
ftenu,  fur  tout  au  commencenaeat  d’une  pério- 
de , après  qu'on  a parlé  de  chacune  de  ces  bel- 
les a Étions.  Tant  & de  fi  belles  afiions  tneri- 
toient  bien  la  glorieufe  récompenfe  , que  , & c. 
On  peut  fe  fervir  de  cette  mefme  maniéré 
de  parler  > non  feulement  en  eferivant  , mais 
dans  la  converfation  , félon  la  matière  que  l’on 
traite. 

CCCXVII.  REMARQUE. 

» , 

Quoy  que  l'on  die , quoy  qu’ils  dient. 

AUfingulier  , quoy  que  l'on  die , eft 
fort  en  ufagea,  & en  parlant  , & 
en  eferivant,  bien  que  quoy  que  Ton  dife , 
ne  foit  pas  mal  dit  : Mais  quoy  qui  ils  dient , 
au  pluriel  ne  femble  pas  fi  bon  à plulieurs 
que  quoy  qu'ils  difent  : je  voudrois  ufer 
ipdifferemment  de  l’un  & de  l’autre.  Il 
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y en  a qui  difent  quoy  que  vous  diiez.  pour 
dire , quoy  que  vous  difiez. , mais  il  eft  in- 
supportable. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  prefentement  quoy  qu'on  dïfe , & 
non  pas  , quoy  qu'on  die  , qui  s’eft  dit  au- 
trefois, fur  tout  en  Poëfie.  Peu  deperfonnesont 
dit  quoy  qu'ils  dient  > quoy  que  vous  diiez  , qui 
eftoientdeux  mots  insupportables. 

CCCXVIII.  REMARQUE. 

Bailler , donner . 

CE  rerbe  bailler , a vieilli , & Bon  ne 
s'en  fert  plus  en  eferivant  que  fort 
rarement.  On  dit  tousjours  donner  , au 
lieu  de  bailler , fi  ce  n’cft  en  certains  en- 
droits , comme  quand  on  dit  bailler  a fer- 
me , ou  bien  lors  que  Ton  a efté  con- 
traint de  fe  fervir  fouvent  de  donner , &c 
que  Fon  eft  encore  obligé  de  le  répé- 
ter ; M.  de  Malherbe  Fa  préféré  une  fois 
a donner. 

/ ' 

Telle  que  nojlre  Jtecle  aujonrd’buy  Vous  regarde 
Merveille  incomparable  en  toute  qualité , 
Telle  je  me  promets  de  vous  bailler  en  garde 
uiuxfajles  éternels  de  la  pojlerité. 

J’ajr 
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J’ay  oui  dire  à l'un  des  plus  beaux  Efprits 
de  ce  temps  une  allez  plaifante  chofe  , 
que  ce  qui  luy  a fait  haïr  premièrement  ce 
mot  de  bailler , c'eft  un  de  Tes  amis , qui 
ayant  heurté  à une  porte  d'un  logis , où 
.il  y avoit\,afl'emblée , demanda  à ccluyqui 
luy  vint  ouvrir  , baille-t’  on  le  bal  céans  ? . 
'Je  dis  cecy  pouir  faire  voir  le  mauvais 
-effet  de  ce  mot  employé  au  lieu  de  don- 
ner. Outre  que  je  fuis  bien  aife  de  for- 
tifier cette  remarque  , du  fentiment  d'u- 
ne perfonne  qu'on  peut  nommer  un  des 
Oracles  de  noftrc  Langue  auffi  bien  que 
de  la  Grecque  & de  la  Latine  ; & chez 
qui  les  Mules  & les  Grâces , • qui  ne  s'ac- 
cordent prs  tousjours  , font  parfaitement 
unies.  . 

OBSERVATION.  : * 

G N ne  fe  fert  plus  du  tout  en  eferivant  du 
verbe  bailler , pour  dire , donner , & quand 
mefmeon  auroit  employé  beaucoup  de  fois  ce 
. mot  donner  , fi  on  faifoit  fcrupule  de  le  repeter 
encore  j il  faudrait  chercher  une  autre  expreffion 
plulloft  que  de  dire  bailler  , qui  a vieilli  , ex- 
• cepté  dans  cette  Phrafe  } bailler  à ferme.  On 
peut  dire  auffi  donnera  ferme.  'Vous  me  la  baillez  ' 
belle  , que  l’on  dit  encore  , eft  une  maniéré  de 
parler  proverbiale.  . 

CCCXIX. 
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CCCXÏX.  REMARQUE. 

Ce peu  de  mets  ne  font  que  pour , &c. 

* 

VOicy  un  exemple  d'une  conftrutftion 
eftrange  , . où  le  génitif  régit  le 
verbe.  On  dira  que  ce  peu  , eft  un  ter- 
me collectif,  qui  par  confequent  a le  fens 
du  pluriel  , & qu'ainfi  il  ne  faut  pas  s'e- 
ftonner  s'il  régit  le  pluriel  ; mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  , qu’encore  que 
le  nominatif  fingulier  foit  un  mot  col- 
leéfif,  neantmoins  il  ne  régira  pas  le  plu- 
riel file  génitif  n'eft  pluriel  , comme  la 
plus  part  font  , la  plus-part  des  hommes 
font  , O"  la  plus-part  du  monde  fait  , une 
infinité  de  gens  font  entrez. , cr  une  infinité 
de  monde  efi  entré.  D'ordinaire  apres  ce 
peu  , fi  le  génitif  eft  pluriel  , il  faut  que 
le  verbe  foit  pluriel  aufti  , mais  fi  le  gé- 
nitif eft  fingulier  , il  faut  que  le  verbe 
foit  fingulier  aufii  comme  ce  peu  de  fiel 
fuffira.  Quelquefois  avec  le  génitif  plu- 
riel , on  met  le  verbe  au  fingulier , com- 
me ce  peu  d’exemples  fuffira  , mais  cela 
fe  fait  rarement , & il  eft  bon  de  l'é- 
viter 

OB- 
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OBSERVATION. 

DAns  la  phrafe  que  M.  de  Vaugelas  rap- 
porte > ce  peu  n’eft  point  regardé  comme 
un  colleâif  qui  demande  un  pluriel,  puisqu’il  ' 
faut  dire  ce  peu  de  fel  Jîtffira  , & qu’on  ne  fjau- 
roit  parler  autrement»  Quand  le  génitif  qui 
fuit  ce  peu  eft  pluriel  > il  faut  mettre  le  verbe 
au  pluriel;  ce  qui  n'arrive  pas  neantmoins  dans 
toutes  les  phrafes  où  le  génitif  elt  pluriel.  C’eft 
•fort  bien  parler  que  de  dire  > un  grand  nombre 
d'ennemis  parurent  > mais  on  peut  dire  dans  ce 
aaefme  exemple  , un  grand  nombre  d'ennemis 
parut , & Ton  ne  peut  dire  , le  peu  d'ennemis 
qu'il  rencontra  ne  put  luy  tenir  tefte . Il  faut  di- 
re , ne  purent  luy  tenir  tejle * Quant  à certe 
phrafe  , ce  peu  d'exemples  fuffira  , fi  elle  peut  .. 
eftre  foufferte  , c’eft  parce  que  l’oreille  ne  di- 
ftingue  point  fi  le  mot  exemples  eft  au  pluriel 
ou  au  fingulier  5 mais  elle  fera  bleflee  fi  on 
dit  , le  peu  de  raifons  qu'il  vous  apporte  ejl  une 
marque  , au  lieu  de  dir t,Jout  une  marque . 

CCCXX.  REMARQUE. 
tMon y ton,  fon. 


PLufieurs  ne  peuvent  comprendre  com- 
ment ces  pronoms  polfelfifs , qui  font 
mafeulins  , ne  laifïent  pas  de  fe  joindre 
avec  les  noms  féminins , qui  commencent 
par  une  vojeUc , car  on  dit  mon  ame , mort 

envie  , 
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‘ envie , mon  inclination , O'c.  & ainfi  des 
autres  deux , ton , & J, on . Quelques-uns 
croyent  qu’ils  font  du  genre  commun , fer- 
vant  tousjours  au  mafeulin , & quelquefois 
au  féminin  , c’eft  à dire  à tous  les  mots 

1 ' ( » * . . . 

féminins  qui  commencent  par  une  voyel- 
le , afin  d’éviter  la  cacophonie  que  fe- 
roient  deux  voyelles,  comme  , ma  ame , 
ma  envie , ma  inclination  , Crc.  venant  à 
fe  rencontrer.  On  dit  pourtant,  m'amie , 
8c  m' amour , en  termes  de  careflfcs,  mais 
ce  n’eft  qu’en  ces  deux  mots  , que  je 
fçache  , & en  certaines  occafions  qu’on 
parle  ainfi;  car  on  ne  dira  point  une  telle 
ejlott  fort  m'amie  , mais  efioit  fort  mon 
amie 'y  ny  m' amour  efi  confiante , pour  di- 
re , mon  amour  efi  confiante.  D’autres 
fouftiennent  que  ces  pronoms  font  tous- 
jours mafeulins  , mais  qu’à  caufe  de  la 
cacophonie  on  ne  laifle  pas  de  les  joindre 
avec  les  féminins  , qui  commencent  par 
une  voyelle , tout  de  mefme  , difent-ils , 
*que  les  Èfp'aghols  fc  fervent  de  l’article 
mafeulin  el  , pour  mettre  devant  les  fé- 
minins commcnçans  par  une  voyelle,  di- 
fant  el  aima  , & non  pas  la  aima.  De 
ouelque  façon  qu’il  fe  faffe  , il  fufiit  dé 
fçavoir  qu’il  fe  fait  ainfi , & il  n’importé 
guercs  , ou  point  du  t6ut,  que  ce  foit 
T im  Uy  E pluftofl 
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pluftofl:  Tune  maniéré  que  de  l’autre.  Il 
faut  ajoufter  ce  mot  pour  Y h confone  , 
quoy  que  nous  en  ayons  parlé  à plein  fond 
dans  la  Remarque  de  Yh  , que  comme 
lors  qu’elle  s’afpire  , elle  tient  lieu  d’une 
véritable  confone  en  tout  & par  tout  fans 
exception , aufli  devant  les  noms  féminins 
qui  commencent  par  cette  forte  d’h  , il 
fiut  dire  ma  , & non  pas  mon  , ma  ha- 
etuenée , ma  harangue , & non  pas  mon  ha — 
quenée  , & mon  harangue , tout  de  mcfme 
que  l’on  dit  ma  femme , & non  pas , mon 
femme  , comrrie  parlent  les  Eftrangers  , 
qui  apprennent  noftre  Langue.  Que  fi 
Y h elt  muette , alors  on  dit  mon , comme 
cm  a accouftumé'de  dire  tousjours  devant 
les  voyelles , cette  h n’eftant  comptée  pour 
rien  , mon  heure , & non  pas  ma  heure , fon 
hifloire , & non  pas  fa  hifioire. 

OBSERVATION. 
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ÏL  eft  certain  que  PUfage  a eftabli  que  les 
pronoms  pofleffifs  mafeulins , mon , ton  > /on, 
doivent  eftre  mis  devant  les  fubftantifs  féminins 
qui  commencent  par  une  voyelle  ou  par  une  h , 
non  afpirée.  Comme  mon  ami  > ton  épée.  Ce- 
la ne  s’eft  eftabli  que  pour  éviter  la  cacopho- 
nie , & ce  qui  en  eft  une  preuve  convainquan- 
te , c’eft  que  dans  toutes  les  phrafes  où  ces 
, pronoms  pofleffifs  font  précédez  par  un  adje&if  > 

donc 
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<3ont  la  première  lettre  eft  une  confone , ce  qui 
empefche  la  cacophonie  , ils  font  mis.au  fémi- 
nin : Ma  fidelle  amie , ta  longue  épée.  M.  de  Vau- 
gelas  a dit  tout  ce  qui  fe  pouvoir  dire  fur  ces  deux 

mots  m' amour  & m’amie.  • 

< 

CCCXXI.  remarque.  > 

te  0 

Mes  obeiffances. 

T *TNe  infinité  de  gens  difcnt  & efcri- 
vent , je  vous  iray  affeurer  de  mes 
abeiffances.  Cette  façon  de  parler  ivcft  pas 
Françoife , elle  vient  de  Galcognc il  faut 
d\ré  obeïfance,  au  fingulier , & jamais  au 
pluriel , je  vous  iray  affeurer  de  mm  obeif- 
fance  ; car  ce  mot  au  fingulier  lignifie  & 
Thabitude , & tous  les  aétes  réitérez  dcTo-, 
beïfiànce.  • • • . 


' f » 
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PAr  ce  qu’on  dit  affeurer  quelqu’un  de  fe  s 
refpeéts,  on  a creu  pouvoir  dire  également 
ajfeurer.  quelqtduns.di  Jès  oficï (fautes  $ mais  cette 
phrafe  n’eft  pas  ufitée  parmi  ceux  qui  fe  piquent 
de  bien:  parler..  M.  de1  Vaügelâs  blafme  avec 
fuftice  obeïjfemces  au  pluriel.  La  raifon  qu’il  en 

apporte  eft  fort  bonne.  '•  • 
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CCCXXII,  RE  M A R QUE. 


Le  voyla  qui  vient. 


C’Eft-ainfî-  qu’il  faut  dire,  & non  pas 
le  voyla  qu’il  vient  ; car  ce  qui,  eft  re- 
latif à le,  qui.eft  devant.  Mais  parce  que 
dans  le  mafculin , l'oreille  ne  diiccrne  pas 
aifémcnt  fi  Ton  dit  le  voyla  qui  vient , ou  le 
voyla  qu’il  vient , il  faut  donner  un  exem- 
-plc  au  féminin  , -quine  permettra  pas  d’en 
douter.  'On  dit  donc  aulTî  la  voyla  qui 
vient  , & non  -pas  ■ la  voyla  qu’elle  vient. 
Ce  dernier  n’eft  point  François.  On  dit 
tout  de  mefme  le  voyez.-vous  qui  vient  , 
la  voyez.~voM  jqui  vient  , & non  pas  qu’il 
vient  , n’y  qu’elle  vient  ; mais  il  eft  à re- 
marquer que  pour  qui,  on  ne  dit  jamais 
.lequel , ny  laquelle , en  cet  endroit , ny  au 

. fîngulier , ny  au  pluriel. 

► 

OBSERVATION. 


CEtte  Remarque  a efté  approuvée  tout  d’u- 
ne voix.  ,On  ne  fçauroit  dite  le  voilà  qu'il 
vient  ny  le  voilà  lequel  vient.  On  dit  de  mefme 
,au  pluriel  en  parlant  de  plufieursperfonnes,  les 
■voilà  qui  viennent , & non  pas  les  voilà  quelles 
..viennent..  - 
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GCCXXUI.  - REMARQUE- 
Comme  je  fuis/ 

t 

j‘N  a repris  , comme  plufieurs  fça- 
vent  \ cette  façon  de  parler,  quand 
P ne  fer  ois  - pas  - voflre  ferviteur  comme  je 
fuis , difant  que  ces  dernieres  paroles , com- 
me je  fuis  j font  inutiles  , & qu'il  fuffit 
de  dire  quand  je-  ne  fer  ois  vas  voflre  fervi- 
teur. ■ Mais  . outre  que  l'Ufage  authorile» 
cette  façon  de  parler,  .&  que  cette  répé- 
tition a bonne  grâce  , comme  les  répéti- 
tions l'ont  fouvent  en  noftre  Langue,  il.-1 
n'eft  pas  vray  que -ces  paroles-là  foient 
inutiles;  car  pour  cftre  inutiles,  il  fau- 
drait qu'on  ne  puft  jamais  dire  quand  je 
ne  fer  ois  pas  voflre  ferviteur , que  ncccfîai- 
rement , & tacitement  on  n'entendift  les . 
paroles  fuivantes  comme  je  fuis-.  Or  eft-il 
que  cela  cft  faux , parce  qu' apres  Ces  pa- 
roles , quand  je  ne  ferois  pas  voflre  fervi- ■ 
teur  y tant  s'en  faut  qu'il  faille  neceflaire- 
ment  fous-  entendre  les  atrtres , qu'au  con- 
traire on  peut  dire  , comme  je  ne  le  fuis 
pas.-,.  Par  exemple  , un  homme  dit  à un 
autre  , je  fuis  affleuré  que  vous  n’efles  point 
mon  ferviteur  } ou  mon  amy  ÿ & l'autre 
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refpond  , quand  je  neferois  pas  vofire  fèr~- 

viteur , ou  vofire  amy  , comme  en  effet  je  ne 
le  fuis  pas , me  feroit-il  imputé  k crime. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  pas  trouvé  que  ces  paroles  cotante 
je  fuis  , foient  inutiles  dans  iajphrafede 
M.  de  Vaugelas  , quoy  qu’elles  puiffenc  eftre 
fupprimées  fans  qu’il  manque  l ien  aufens  j mais 
il  a paru  qu’il  feroit  mieux  de  dire  , quand  je 
ne  J crois  pas  vofire  ami  Comme  je  le  fiés  'que  de 
dire  Amplement  comme  je  fais.  Ce  mot  comme 
veut  dire  autant  que  , & fi  on  fnectoit  autant 
que  t au  lieu  de  comme  , il  faudroit  dire  quand 
je  ne  ferois  pas  vofire  ami  autant  que  je  le  fuis 
Quelques-uns  ont  creu  que  l’aurre  plirafe  où  il 
y a une  double  négation  n’eft  point  naturelle  > 
& ils  y ont  trouvé  de  la  contradiction,  lis 
prétendent  qu’on  ne  figautoit  dire  , ■ Quand  je 
ne  J er ois  pas  vofire  ami , qu’on  ne  marque  par 
ces  mots  qu’on  l’eft  effectivement , & qu’ainfi 
on  ne  fçauroic  ajoufter , comme  en  effet  je  ne  le 
fuis  pas  , puifque  ce  feroit  dire  le  contraire  de 
ce  que  ftgnifiele  commencement  de  cette  phra- 
fe.  Les  autres  en  bien  plus  j>rand  nombre  ont 
elle  d’un  avis  contraire  , & à la  pluralité. des 
voix  cette  façon  de  parler  a paru  tres-bicn  con- 
Itruite. 


CCCXXIV. 
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CCCXXIV.  REMARQUE. 

Vers  où. 

EXcmpIe,  ilfe  rendit  a un  tel  heu , vers- 
on  l'armée  s’avançoit.  Cette  façon 
de  parler , qui  s'eft  introduite  depuis  peu , 
& qui  commence  à avoir  cours  , parce 
qu'elle  eft  commode  , n'eft  pas  bonne  ; 
tant  à caufe  de  la  tranfpofition  de  ces  deux 
mots  , que  pour  la  nature  de  la  prépolî- 
tion  vers  , qui  ne  régit  jamais  un  ad- 
verbe , comme  eft  oit  , mais  tous- 
jours  un  nom  , foit  avec  article  , foit 
fans  article  , comme  vers  Paris  , vers 
POrient  ,.  vers  la  ville.  Nous  avons, 
pris  ce  vers  oh  des  Italiens,  quidifent  ver- 
Ço  dove. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  du  fendaient  de  M»  de  Vauge*. 

las  qui  condamne  cette  façon  de  parler'» 
vers  où. 
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CCCXXV.  R E M A R QU  E: 

‘Plaire. 

eE  verbe  fe  met  quelquefois  avec  de, 
& quelquefois  fans  de  ; & en  cer- 
tains lieux  il  eft  comme  indifferent  de  le 

S 

mettre  ou  de  le  laiffer.  Je  dis  comme  in- 
diffèrent , parce  qu'aux, endroits. ou  Ton 
a le,  choix  de  l'un  ou  de  l'autre  , ilfem- 
ble  qu'il  eft  tousjours  mieux  de  le  laiffer» 
Par  exemple  on  dit.  fort  bien  la  faveur 
qu’il  vous  a fieu  me  faire  , & qu’il  vous 
a pieu  de  me  faire;  mais  l'opinion  la  plus 
commune  eft  que,  il  vous  a fieu  me  faire , 
cû  beaucoup  mieux  dit.  . Ce  feroit  une 
faute  de  ne  mettre  pas  le  de  x aux  phra- 
fes  fuivantes  , il  me  fl  ai  fl  de  faire  cela  , 
il  me  flaifl  d’y  aller  , il  ne  luy  flaifl  fas 
d’y  aller  ; car  on  ne  dira  jamais  il  me  flaifl 
faire  cela  , ny  il  me  flaifl  y aller  , ny  il. 
ne  luy  flaifl  fas  y aller.  Et  cependant  il 
faut  dire  par  exemple,  afin  qu’il  luyflaife 
me  faire  l’honneur  de  m’aimer , & non  pas 
afin  qu’il  luy  fiai  fe  de  me  faire  l'honneur  de 
m’aimer , non  feulement  à caufe  de  la  répé- 
tition de  deux  de , mais  par  la  nature  me  f- 
me  du  verbe  , qui  en  cet  endroit  & en' 

une 
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une  infinité  d’autres  femblablcs  aime  à fe 
pafler  de  cette  particule  ; car  nous  difons 
tout  de  mefme-',  afin  qu'il  luy  plaifi  me 
faire  cette  grâce  * quoy  qu’il  n’y  ait  pas 
lie»  de-  répéter  deux  fois  de  : Il  eft  vray 
que  pour  l’ordinaire  on  eft’  obligé  de  fè 
fervir  de  la  particule  de , foit  avec  le  nom, 
ou  avec  le  verbey  comme  , s'il  luy  plaifoit 
m’honorer  de  fies  commandement  , s'il  luy 
plaifoit  me  faire  l'honneur  'de  me  comman- 
der , tellement  que  fi  l’on  mettoit  encore 
un  de , après  le  -verbe  plaire  , cela  feroit 
bien  rude.,  & ç’cft  peut-eftre  la  caufe", 
pour  laquelle  le  plus  fouvent  on  n’y  met 
point  le  de  parce  que  fon  plus  grand 
ufage.  >eft  :eti  ccj  fçrtes  de  phrafes.  Et 
de  i fait  lors  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  mettre  un 
autre  d&f- je;  remarque  "qu’on  le  riiet  après 
plaire  , comme  s'il  vous  plaifi  de  m'oûir , 
.eft  fort  bien  dit , & je  doute  un  peu  que  s'il 

* « » * * * ^ V ' V 1 > « * \ | » 

• vous  plaifi  nd oiiir , . foit  fort  bon,-  ; 

• Quant  à ce  qui  eft  des  pkrafes,  il  me  plaifi 
de  le  faire , * il  me  plaifi  d'y  aller , & autres 
de  cette  nature  Jy  où  le  de , ne  peut  eftre 
. obmis,  peut-eftreqqç  ç’eft  pour  la  mefme 
, rai  fon  v,  qui -eft  qu’il  n’ya  point  d’autre 
- de  y . qui-"fuive.‘  Mais  je.icroii  qu'on  le  peut 
encore  attribuer  'à  une  autre  caufe , à fea- 
yoir  à la  différence  qu’il  faüt  faire  entre 

' ' ' j . 4 1 . ^ A.  . 1 J 
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/plaire  , quand  il  lignifie' une  volonté  ab- 
ioluc  , comme  quand  on  dit  , ilmeplaijl 
' de  le  faire , il  me  plaifoit  d’y  aller & plaire  , 
quand  on  s’en  fert  en  termes  de  civilité , 
de  refped:  & de  courtoifie , comme  qùand 
on  dit,  s’il  luy  plaifoit  me  faire  l’honneur , 
illuy  a pieu  me  faire  une  grâce  ; Car  quand  il 
exprime  une  volonté  abfoluë , il  fauttous- 
jours  mettre  de  , & quand  on  l’employe 
par  honneur , fouvent  on  ne  le  met  ■ pas.  U 
' cft  vray  auffi  que  cette  différence  peut-eftre 
ne  procédé  que  de  ce  qu’on  ne  répété  point 
le  de , après  l’un  , & qu’on / le  répété  pres- 
que tousjours  après  l’autre.  • ■ 

r " J * \ \ % " c 

j s , ^ ^ # C 

O BSE  R V A T IX)  N. 

t r ‘ 

• - • * • , * 

% m 

MDe  Vaugelas  a fort  judicipufeçpeü,t;?ob- 
. fervé,,  que  quand  on  fe  fert  au.  verbe 
[flaire  , pour  manquer  ufie  volonté  abfoluë  , il 
eit  indifpenfable'decle  Faite  fuivreide  -la 'parti- 
cule de  5 ce^  qd’it  iaüc -toujours  <faire-i  ^uoy 
{qu’on  la  repe te; ënfuite.4 1 Aipfc  oh  doit  (dire  » 
il  mè  plaijl  de  vous  avertir  de  vos  négligences  , 
quoy  que  la  particule*^  foie  .répétée  datis  cette 
jphiafé  , & "non  pas  , A\i  nhefùatjl  vous  avertir 
de  vos  négligences . ' :0Ü  inc  dèrtiéure  [point  d’ac- 
cord que  la  ^faveib'^qldil : poüs^a  ïptfto  mkfairè  , 
doive  èftrë  préféré  Àdpefnvèiir.^i^vori^  a^pleu 
de  me  faire.  /Vu  xont rair e c e tte4emie  rep  h rafe 
paroilt  meilleure  que  l’autre,  pu,  general  quand. 
plaire  éft  employé  cdmmé  un*  ntopl^'té-Tdie  de 

*•  '1  / w-.  ' , , rîvî- 
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civilité  , il  y a beaucoup  d'occafions  où  l’on 
peut  fupprimer  de  , comme  en  cette  phrafç , je 
voudrais  bien  qu'il  vous  plu Jl  tue  faire  l'honneur 
de  me  charger  de  ce  foin.  La  particule  de  après. 
plu/l  3 y mettroit  je  ne  fçay  quoy  de  rude  qu’on 
doit  éviter  , je  voudrais  qu'il  vous  plujl  de  me 
faire  V honneur  de  me  charger  de  ce  foin.  Il  y a 
un  certain  Ufage  qu’on  ne  peut  bien  déterminer, 
qui  fait  employer  cette  particule , ou  la  fuppri- 
mer  quand  il  le  faut. 

CCCXXVI.  REMARQUE. 

% 

Cor  rival  j complaintes. 

COrrival  , qui  lignifie  proprement  , 
comme  chacun  fçait  , un  concur- 
rent en  amour  , & figurément  un  com- 
pétiteur en  toute  forte  de  pourfuite  , 
cft  devenu  vieux  , & n'cft  plus  gue- 
res  en  ufage.  On  ne  dît  plus  que  r*- 
val  y qui  auffi  eft  bien  plus  doux  & plus 
court.  Ainfl  nos  Poètes  jufques  au  temps 
deM.  Bertaut  inclulivement , ontdit.cww- 
plaintes , pour  plaintes , & ont  intitulé  leurs 
plaintes , Complaintes.  . . 

OBSERVATION. 

COrrival  a vieilli  entièrement , il  n’a  plus 
d’ufage.  Complaintes  pour  plaintes  n’ell 
pas  meilleur,  Il  n’eft  plus  foufFert  qu’en  cette 

E C phraic 
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- phrafe  quife  trouve  encore  dans  les  Monitoires,,'^ 
faire,  complainte  à l'Eglifc. 

CCCXXVII.  REMARQUE. 

Il  s'ejl  brujlé , & tous  ceux  qui  eft  oient  - 

auprès  de  luy. 

* 

CEtte  façon  de  parler  , quoy  que  fa- 
miliere  à un  de  nos  meilleurs  Ef- 
cri,yains , n’eft  pas  bonne  , parce  que  la-  , 
conftruction  en  eft  tres-mauvaife  ; Car  .. 
il  faudroit  dire  , il  s’ejl  brujlé  & a brujlé 
tous  ceux  qui  ejl  oient  auprès  de  luy  ; & il 
n’eft  pas  queftion  d’affeéter  la  brièveté  , 
ny  de  craindre  la  répétition  d’un  mot  en 
de  femblablcs  occafions.  Rien  n’en  peut 
difpenfer  en  cclle-cy  % 8c  il  eft  impoffible 
que  la  conftnfftion  du  verbe  paffir  puiflfe 
compatir  avec  celle  du  verbe  actif , ny- 
le  verbe  auxiliaire  ejtre ■ , tenir  la  place  de 
l’autre  verbe  auxiliaire  avoir  , tant  leurs 
fondions  & leurs  régimes  font  difterens , 
ou  pour  mieux  dire  , oppofez.  Et  néant- 
moins  ceux  qui  efcrivent  félon  l’exemple 
qui  fert  de  titre  à cette  Remarque , pèchent 

contre  tout  cela. 

» » . 
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O RS  E R V A TiON. 

LA  Remarque  de  Mi  de  Vaugelas  eft  fort  r 
jufte  , il  faut  dire  neceflairemenr  ,*/  $\Jî 
bruflé  & a brujlé  en  mej'me  temps  tous  ceux  qui 
eftoient  auprès  de  ïuy  ; le  verbe  auxiliaire  eftre 
ne  pouvant  tenir  .la  place  de  l'auxiliaire  avoir 
dans  les  derniers  mots  de  cette  phrafe.  Il  faut  . 
éviter  plufieurs  autres  maniérés  de  parle*  qui  ne  . 
font  pas  moins  irregulieres  par  exemple  -,  il 
s'eft  attiré  une  e(lime  generale , & rendu  célébré 
par  quantité  de  fç avons  Ouvrages  : c’eft  fort 
bien  parler  que  de  dire  , il  *' éfi  miré  une  efti- 
me  generale  , c’eft  auffi  fort  bien  parler  que  . 
de  dire  , il  s* eft  rendu  célébré  ; mais  on  ne  peut 
dire  dans  la  mefme  phrafe  , il  s'eft  acquis  une 
ejlime  generale  Qf  rendu  célébré  -,  il  faut  répéter  .. 
s'eft  & dire  , & s'eft  rendu  célébré  ; parce  que 
ce  pronom  relatif  fe , qui  eft  au  datif dans  il  s'eft 
attiré > ne  peut  fervir  au  verbe  rendre  , qui  de-  . 
mande  un  acqjpttif,  , 

CCCXXVIU.  REMAR QJJ E. r, . 

Demi-heurt;  demi-douzaine. 

GŒft  ainfi  qir'il  faut  dire  &efcrire,  & 
non  pas  demie  heure  , ny  demie  dou- 
zjtine  , mais  il  faut  bien  dire  me  heure 
demie , une  douzaine  Cr  demie  , une  lieue  Cr 
demie.  , Orc. 

L . E 7-,  OR- 
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OBSERVATION. 

CE  mot  demi  n’en  fait  qu’un  avec  le  fubftatt- 
• tif  auquel  il  eft  joint.  Il  y faut  mettre 
une  divifion  , & dire  avant  un  nom  féminin  , 
une  demi-beure  , & non  pas  une  demie  heure  , 
8t  devant  un  pluriel  mafcuiin  , ce  font  des  demi- 
Beros  , & non  pas  demis  héros.  Quand  le  nom 
fubftantif  «ft  mis-avant  demi,,,  ce  que  dit  M.  de 
Vaugelas  eftincqnteftable.  Il  faut  dire  une  heure 
& demie  o une  lieue  & demie.  . 1 > 

CCCXXIX.  REM  A R QU  E. 

-f  ...  .1  . 

Quelque  riches  qu'ils  foient. 

IL  faut  eferire  ainfî , & nonpas  quelques 
avec  une , parce  que  quelque^  eft  la 
adverbe  Afriiori  ■ pas  pronom  , & ûgnifie 
encore  que  , ou  proprcmoÉ|  le  quantum- 
libet  des  Latins  ; neantmoîns  il  faut  re- 
marquer qu’il  n’eft  adverbe  qu’avec  les 
adje<ftif&  , comme, en  l’exemple  propofe, 
& non  pas  avtc  les'fub&antifs  ; car  on  ne 
dira  pas  quelque  perfections  qu’il  ait , mais 
quelques \ perfections , parco  que  W quelques , 
n’eft  pas  adverbe,  mais  pronom,  &ainft 
il  prend  Vs  au  pluriel.  Nous  avons  fait 
une  autre  * Remarque  de  quelque  adverbe 
aufti  en  une  autre  fignifiçation  , qui  eft 
environ. 

* IIL  Rfm*.  OB- 
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OBSERVA  T I O N.  ' 

' * • . ' 'U\  « 

CEtte  queftion  a eft<?  traiteeamplémentdans 
la  Remarque  qui  porte  poqr  titre , Quel-, 
que.  v 


i«'J  Ui 


. h > 


cccxxx.  REMARQUE;  a 
Valant  > & vaillante 

* * • \ < ' • • y 

NOus  avons  desja  fait  une  Remarque*-, 
pour  aflfeurer  qû'ft  fiat  dire  par 
exemple  , il  a cent  mille  ejeus  vaillant  y 
& non  pas  valant  , comme  difent  plu-- 
fieurs  , encore  que  Fon  die  équivalant  y 
& non  pas  équivaillant.  Mais  }’ ajoufle- 
icy  , que  lJon  ne  laide  pas  de  dire  va- 
r Imt. , en  certain  ;Çndroit  , qui  eft  quand 
on  ne  le  met  pas  apres  Fargent  , mais, 
devant  ; com  nie  je  luy  ay  étonné  vingt  ta- 
bleaux , \valans  cent  ptfloles  la  y>tece;>  .& 
non  pas  vaillant  cent  • fift'oles  la  fuece  y 
en  quoy  il  faut  admirer  la  bizarrerie  de 
FUlag^.^.,1  i a / I l>  ‘1  •: 


& R V A TI;Q  *£  r\ 

dl in rl q tn-.n  Cîq  y didltj'--:  \ KJ 

'qjTXÏI  'détriertre'  d'aectrcf  qt^ü  faut  dire 

ceihénllh  huïékiiNànt , non  pas  va- 
11  faut  dire  auffi  , je  /«y  ay  donné  vingt 


tant. 


* Ja.  %ÜJüL.  Rem.. 


table* 


Digitized  by  Google 


i **-  O B S E R V A T I O N S 

tableaux  valant  cent  pi  fioles  la  piece  , & no»-i 
pas  , vaillant  sent  piftoles  ; mais  il  ne  faut  pas  • 
dite  valants  avee  une  s , de  tnefme  qu’on  dit  » 
je  les  ay  trouvez  lifant  un  tel  livre  , & non  pas  •. 
lifants . On.ne.diroit.pas  je  luyay  donné  trente 
piftoles  valantes  cent  ecus  » mais  valant  centécus. 

Il  eftvray  que  ces  participes  a&ifs  ont  quelque- 
fois les  deux  genres  , & les  deux  nombres  ; 
mais  c’eft  quand  ils  ne  regiflent  rien-*  on  dira  ; 
fort  bien  , j'ay  trouvé  ces  femmes  bien  beuvan- 
tes  & bien  mangeantes  i mais  on  ne  peut  dire , 
mangeantes  des  confitures  > il  faut  dire  alors 
mangeant  des  confitures  3 à caufe  que  confititretafc  t 
le  régime  d^ye^e.  . , 

CÇCXXXL  R E M A R QU  E.  ., 

' . A moins  de faire. ce  la.  < 

F„ulieurs  tbanquent-  en  cette  phrafe  , 
les  uns  difant  a moins  de  faire<  cela  , 

& les  autres  , a moires  que  faire  celâ , car  - 
ny  l'un  ny  l'autre  n'e'ft  bon  y qiioy  que  • 
le  premier  foit  moins  mauvais , il  faut  dire 
4 tpo  'ws  que  de  faire  cela.  ; * 

'(  • 'J  ■ r • -•!,*;  J ij..!  ■ ' \ •; 

OBSERVAT  I O N. 

ON  a jugé  que  ces  deux  tfcoaofillabes  que de> 
font  neceflaires  en  cette  phrafe  , & 
qu’il  faut  dire  pNisjours.,  fi  moins  que  de  faire  - 
telle  ebofe  9 fi  moins  que  de  confmtir  à tftle 
sbtfe. 
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eCCXXXII.  REMARQUE. 


Loin  t bien  loin. 


*F\Ar  exemple  , bien  loin  de  m'avoir  re*  . 
JC[-  compenfe  , il  .m'a  fait  mille  maux  , 
eft  tres-bien  dit  ; mais  il  y en  a plu-  . 
fleurs,  qui  au  lieu  de-parler  ainfi , difent 
loin  de  m’avoir  recompenje,  Crc.  fans  met-,, 
tre  bien  , devant  loin.  C’eft  une  faute 
en  Profe  , où.  il  faut  tousjours  dire  bien 
loin  y & jamais  loin,,  tout  feul  : mais  en  . 

Vers  non  feulement  loin  tout  feul  Ce  . 

% 0 « 

peut  dire , mais  il  a bien  meilleure  grâce  , 
que  bien  loin,,  qui  feroit  trop  languiflànt 
& fentiroit  trop  la  Profe.. 


OBSERVATION. 

€Es  deux  façons  de  parler  , loin  de  m’avoir  ... 

rendu  un  bon  office  , bien  loin  de  tn  avoir  .. 
Jervi , font  tres-correâes  , &,  l’on,  peut  etnr 
ployer  indifféremment . loin  de  , ou  bien  loin 
de , félon  que  la  phralc  demande  une  fillabe  . 
de  plus  ou  de  moins  pour  mieux  contenter  l’o»-  . 
reille.  Loin  de , cft  plus  doux  envers , que  biep  (J 
loin  de. 

'V*  • *3i 
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CCCXXXin.  REMARQUE. 

Jours  Caniculaires. 

N demande  s'il  faut  dite  les  jours  Ca- 


meulières  , ou  les  jours  Caniculai- 
res. On  dit  F un  & l'autre  ; mais  Canicu- 
. laires , eft  beaucoup  meilleur , & tellement 
de  la  Cour  , qu'on  n'y  peut  fouffrir  Carnet 
liers.  Ceux  qui  croyent  qu'il  faut  dire  Ca- 
niculiers,  fefondentfurl'analogiedcplir- 
fieurs  mots  François  qui  ont  lamefmeter- 
minaifon , comme  fingttlier , régulier  , p— 
eulier , particulier , epolier , &c . qui  vien- 
nent d'un  mot  Latin  terminé  en  aris , fin- 
gu  taris  , fiecularis , Crc.  comme  Caniculier 
vient  de  Canicuiaris  ; mais  ils  ne  prennent 
pas  garde , que  ceux  qui  difent  Caniculai- 
res , allèguent  aufli  l'analogie  de  plufieurs 
autres  mots  venans  du  Latin  terminez  en 
aris , qui  prennent  neantmoins  leur  termi- 
naifonen  Aire , comme  fàlutaris  fiai  ut  aire , 
militaris  militaire  , circularis  circulaire , au- 
ricularis  auriculaire  , O^c.  Mais  quand  le 
mot  de  Caniculier  y.  auroit  toute  l’analogie 
pour  luy , Caniculaire  ayant  l'Ufage  pour 
luy  doit  prévaloir , parce  que  l’analogie  n'a 
lieu  que  là  où  l’Ufage  l'authorife , ou  bien 


où  il  ne  paroift  pas. 
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OBSERVATION. 

CAniculiers  n’eft  point  un  mot  receu  dans 
la  Langue.  L’Ufage  n’admet  que  jourt 
caniculaires . 

CCCXXXIV.  REMARQUE. 

0 

Gangraine. 

IL  faut  efcrire  gangraine  , avec  un  g au 
commencement , & non  pas  cangraine , 
avec  un  f,  mais  on  prononce  canrraine , 
avec  un  c , & il  eft  plus  doux  à caule  qu’oit 
évite  la  répétition  des  deux  g.  Nous 
avons  beaucoup  de  mots  en  noftre  Lan- 
gue x où  le  vulgaire  . confond  ces  deux 
lettres  , c , & g , par  exemple  il  dit 
fegret  , pour  fecret  , & vacabond  , pour 
vagabond. 

9 

OBSERVATION. 

, . J a.  x a * . * «*’ 

I L faut  prononcer  gangrené , comme  s'il  edoife 
eferit  avec  un  c , au  commencement.  On- 
prononce  $C  un  eferit  3,  vagabond  > Si  non  pas 
vacabond.  ... 


cccxxxv- 


u$-i  observations; 


ccexxxv.  R £ M A R QU 

Exemple^ 

tLufieurs  à la  Cour  prononcent  exem - - 
pie  , comme  fi  l'on  eferivoit  excem-  - 
pie  t avec  un  f,  après  Ta?  , mais  ils  font  : 
une  faute  ; Car  nous  avons  des  mots  , 
ou  après  Yx  , la:  voyelle  fuit  immédiate-  - 
ment  , comme  en  ceux-cy  examiner . -, 
exempt , exemple' , exil  i crc.  & d'autres, 
où  apres  Yx  on  met  un  c,  comme  à ex — 
cepter  , exciter , Cre..  Quand  il  y a une, 
il  le  faut  prononcer,  mais  quand  il  n'y  en 
a point  comme  à exemple , on  ne  le  pro- 
nonce jamais,  & outre  que  la  raifon  le 
veut  ainfi  , c'eft  Tufage  le  plus  general, 
y ayant  incomparablement  plus  de  gens  qui 
difent  exemple , fans  c , que  de  ceux  qui- 
difent  excemple , avec  une. 

O B S E R V A T I O N; 

IL  faut  prononcer  ce  mot  comme  il  eft  efcric, 
c’eft-à-diré,  fans  faire  fentir une, après l’ar. 
On  ne  doit  prononcer  un  c , que  quand  on  le 
trouve  eferit  comme  dans  ces  mots  excepté- -, 
excellent.  U eft  vray  qu’il  y a des  noms  pro-  - 
P1*?  > Su’il . faut  prononcer  fortement  , quoy  • 
qu’il  n’y  ait  point  de  c , nyd’r,  marquez  - 
' aprés^s 
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■ «prés  1*at.  Par  exemple  , il  ne  faut  pas  pronon- 
1 cer  Alexandre  comme  examiner  ; mais  com- 
* me  fi 'Pon  prononçoit  Alexfandre  , avec  un  x, 

fuivi  d’une  x.  -De  mefme  il  faut  pronon- 
cer Xerxes  & Artaxerxes , comme  on  proaün- 

■ ce  excellent. 

.CCCXXXVI.  REM  A R QJJE. 

Horrible.  3 effroyable. 

CEs  epithetes  & quelques  autres  fem- 
blablcs  s’appliquent  fouvent  en  no- 
ftre  Langue  aux  choies  bonnes  & excel- 
lentes , quoy  qu’elles  ne  femblent  conve- 
nir qu’à  celles  qui  font  tres-mauvaifes  & 
tres-pemicieufes.  Par  exemple  on  dit 
tous  les  jours  , Il  a une  mémoire  effroya- 
ble , il  fiât  une  defpenfe  horrible  , il  a une 
horrible  grandeur , quand  on  parlera  d’une 
chofe  où  la  grandeur  eft  louange  , com- 
me d’un  Palais  , 1 d’u'n  parc,  d’un  jardin, 
d’une  Eglife,  &c.  Et  tant  s’en  faut  que 
cette  façon  de  parler  foit  mauvaife  , ny 
qu’il  la  faille  condamner,  qu’au  contrai- 
re elle  eft  élégante,  & a Cicéron mcfme 
.pour  garent  .,  qui  dit  en  une  de -dès  let- 
tres ad  Jltticum  , en  parlant  de  Cefar  -, 
Horribili  vigilantia , celer itate  , diligent ia. 
veut  louer  Cekr,  &il  dit  que  fa  vigi- 
lance^ 
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lance  , fa  vijleffe  ou  f&  promptitude  9 fa 
diligence  ejl  horrible . . 

OBSERVATION. 

/^\N  a efté  de  l'avis  de  la  Remarque  fur  les 
\_y  mots  horrible  & effroyable  > à quoy  l'on 
peut  ad  jouter  furieux  & épouvantable  y pour 
iîgnifier  quelque  chofe  d’excclïif.  U a une  épou- 
vantable démangé  ai  fon  de  parler  > une  furie ufe  en- 
vie de  parler . Il  ‘faut  feulement  prendre  garde 

2ue  ces  adjeâifs  ne  conviennent  point  à des  fub- 
antifs  d’une  lignification  toute  oppofée. 

CCCXXXVIL  REMARQUE, 

Souvenir . - ' ‘ 

• •* 

LEs  uns  difcnt  , par  exemple  , il  faut 
\ faire  cela  four  eux  , afin  de  les  faire 
fouvenir  de , , Grc.  Et  les  autres  difcnt , il 
faut  faire  cela  pour  eux  , afin  de  leur  faire 
fouvenir  de,  Grc. • Mais  il  y a cette  dif- 
férence entre  ces  deux  - façons  de  parler , 
ouc  leur  faire  fouvenir  , • eft  ^ancienne  , 
<jui  n’cft  plus  dans  le  bel  ufage , & les  faire 
fouvenir  , eft  là  nouvelle  aujourd'huy  ufttée 
par  tous,  ceux  qui  font  profeilion  de  bien 
parler  & de  bien  eferire. . 

4 

• * » ^ 
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OBSERVATION, 

. * 

IL  faut  dire  , afin  de  les  faire  fouvenir  , & 
non  pas  afin  de  leur  faire  fouvenir . On  dit 
au  fingulier  je  l’ay  fait  fouvenir  de  fa  promejfe  , 
& non  pas  , je  luy  ay  fait  fouvenir  de  fa  pro  - 
tnejfe  j ce  qui  fait  connoiftre  que  le  relatif 
le  & les  doit  eftre  tousjours  mis  à l’accu- 
latif. 

CCCXXXV1II.  REM  AR  O UE. 

«*>* 

xJMïen  > tien , Jien. 

CEs  trois  pronoms  ne  fc  mettent  plus 
dans  le  beau  ftile  de  la  façon  qu'on 
avoit  accouftumé  d'en  ufer  ; par  exemple , 
on  difoit  autrefois  , Comme  le  difent  & 
l'eferivent  encore  aujourd'huy  ceux  qui 
n'ont  pas  foin  de  la  pureté  du  langage  , 
un  mien  frere , une  tienne  fœur , un  fien  amy . 
Mais  on  ne  s'en  fert  plus  ainfi , & fi  l’on 
demande  comme  il  faut  donc  dire , on  ref- 
pond  que  s'il  y a plufieurs  frères , il  faut 
<iire  , un  de  mes  freres  , & s'il  n'y  en 
a qu'un  , mon  frere  ; de  mefme  une  de 
tes  fœur  s , ou  ta  fœur  ; un  de  fes  amis , ou 
fon  amy , 

O B- 
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O B S E R V A T IO  N. 

UN  mienfrere , un  fienami  -,  {ont  des  façorts 
de  parler  qui  ne  font  plus  en  ufage.  On 
ne  peut  le  fervir  de  ces  pronoms  que  quand  ils 
: font  relatifs,  comme  en  ces  phrafes»  taconjeélure 
efi  mieux  fondée  que  la  mienne  t J on  habit  paro'i/l 
' i ûieux  fait  que  le  tien. 


CCCXXXIX.  REMARQUE. 

■Notamment. 


CEt  adverbe  n’eft  pas  du  bel  ufage  * il 
faut  pluftoft  dire  nommément  ; les 
meilleurs  font particulièrement , principa- 
lement , fur  tout , Crc. 


OBSERVA  T I O N. 

ÏL  y a certains  endroits  ou  notamment  peut 
eftre  employé  pour  marquer  une  chofe  plus 
particulièrement.  Il  a citéplufieurs  loix  > & no- 
tamment ceUe-cy.  'Ce  mot  notamment  defigtte 
mieux  laLoy  dont  il  s’agit , que  fi  l’on  difoir, 
■&  principalement  celle-cy. 


V * 
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CCCXL.  REMARQUE. 

‘Pfeaumes  'Penitentiaux. 

SElon  la  rcigle  il  faudroit  dire  Peni - 
tentiels  , car  tous  les  noms  dont  les 
pluriels  fe  terminant  en  aux  , fe  termi- 
nent en  al  , ou  en  ail  , au  fingulier  ; 
comme  mal  , maux  ; animal  , animaux  ; 
brutal  , brutaux  ; efmail  , efmaux  ; ail  , 
aux.  Or  il  eft  certain  qu'on  ne  dit  point 
penitential  , au  fingulier  , mais  pentten - 
tiel  , & par  confequent  il  faudroit  dire 
penitentiels  au  pluriel , & non  pas  pefiiten- 
tiaux.  Cependant  l'Ufage  veut  que  Ton 
die  Penitentiaux , les  Pfeaumes  Penitentiaux^ 
& non  pas  les  Pfeaumes  Penitentiels.  C'cft 
une  exception  à la  reiglc  ; je  penfe  qu'elle 
eft  unique.  Il  y a quelque  jftaifir  à de- 
viner , ou  à rechercher  d'ou  cela  peut 
eftre  venu.  C'eft  à mon  avis  de  ce  que 
l'on  ne  fe  fert  point  de  ce  mot  , qu'en 
le  joignant  avec  Pfeaumes , & tousjours  ru 
pluriel , Pfeaumes  Penitentiaux  ; car  quand 
on  veut  parler  d'un  feul  Pfcaume  de  ce 
genre  là,  on  dit  un  des  Pfeaumes  Peniten- 
ttaux , & non  pas  un  Pfeaume  Penitentiel ; 
& afleurément  ft  l'on  difoit  quelquefois 
Tome  II.  F un 
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un  Pfeaume  Penitemiel  au  fingulier  , on 
diroit  aulli  au  pluriel  les  Pfeaumes  Péni- 
tent iels  : mais  parce  qu'on  ne  le  dit  ja- 
mais qu'au  pluriel  , & qu'on  l'a  pris  du 
Latin  Pfalmi  Pœnitentiales  , on  a traduit 
Pœnitentiales , Penitentiaux  , à caufe  que 
le  Latin  porte  à cette  terminaifon  aux , 
par  le  moyen  de  Va  <^ui  y condit;  à l’e- 
xemple d’une  infinité  d'autres  , qui  fi- 
ni fiant  en  Latin  par  aies  >,  fe  terminent 
en  aux  en . François  , comme  aquales 
égaux  , • animales  animaux  , rivales  ri- 
vaux. Ce  n'eft  pas  qu'il  n’y  ait  plufiêurs 
mots  auflî , qui  venant  du  Latin  terminez 
en  aies  , fc-  traduifent  en  els  en  Fran- 
çois, comme  mortales  mortels , taies  tels , 
Çrc.  mais  il  fuffit  qu'il  y en  ait  d'autres  , 
qui  ayant  aies  en  Latin , ont  aux  en  Fran- 
çois. Mais  il  n'y  en  a point  qui  ait  aux 
au  pluriel , qui  n'ait  al  ou  ail  au  fingulier. 
Il  eft  à remarquer , qu'on  prononce  feau- 

mes , & non  pas  Pfeaumes. 

* 

\ . * * 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  point  un  Pfeaume  Penitentiel  , 
mais  un  des  fept  Pfeaumes  Penitentiaux . 
C’eft  ainfi  qu’il  faut  parler.  Quoy  qu’il  foie 
vray  que  les  noms  terminez  en  f/au  fingulier  , 
faflenr  els  au  pluriel  3 mortel  mortels  3 crimi - 

; nel 
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ml  criminels  ; neantmoins  penitentianx  > qui 
doit  avoir  penitentiel  au  fingulier  , & non  pas 
penitential  , fi  ce  fingulier  peur  eftre  employé, 
n’eft  pas  l’unique  exception  à la  réglé',  com- 
me le  marque  M.  de  Vaugelas.  On  dit  les  uni  - 
verjaux  en  Philofophie  , quoy  que  le  fingulier 
(bit  uniûerfel.  Quant  à l'adjectif  univerjct , il 
eft  certain  qu  (on  pluriel  cil  univeifels. 

Quelques-uns  tiennent  qu’on  prononce  let 
fept  Seaumes , fans  faire  fentirle  p,  devant  i’rj 
les  autres  en  plus  grand  nombre  croyent  qu’oit 
doit  prononcer  Jept  Pfeaumes  , comme  on 
prononce  Pfalmijle  , Pfalmodicr  & P fai  te- 
rion. 

CCCXLI.  REMARQUE. 

Oratoire  , Eftfode. 

ORatoire  , eft  tousjours  mafculin.  Et 
cela  eft  fi  certain  qu'il  ne  feroit 
pas  befoin  d'en  faire  une  Remarque  , (1 
certains  Authcurs  approuvez  n'y  avoient 
manqué  , en  quoy  tous  les  autres  les 
condamnent.  Mais  Epifode  , eft  maf- 
culin & féminin  , quoy  que  plus  fouvent 
mafculin. 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
le  genre  d' Oratoire ; mais  Epifode  efl  tous- 
jours ïtaafculin. 

F a CCCXLII- 
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CCCXLII.  R E M A R QU  E. 

Çy  j joint  aux  fit bft antifs. 


TOut  Paris  dit  , par  exemple  , cet 
homme-cy , ce  temps-cy , cette  année- 
cy  ; mais  la  plus  grand'part  de  la  Cour  dit  , 
cette  homme  icy , ce  temps  icy , cette  année 
icy , & trouve  l'autre  infupportable  ; com- 
me réciproquement  les  Parifiens  ne  peu- 
vent fouffrir  icy , au  lieu  de  cy.  Ce  qu'il 
y a à faire  en  cela  , eft  ce  me  femble  , 
de  laifTer  le  choix  de  l’un  ou  de  l'autre 
à celuy  qui  parle  ; bien  que  pour  moy  , 
je  voudrois  tousjours  dire  cet  homme  icy  , 
8c  non  pas  cet  homme  cy  , & ainfi  des 

autres  ; Mais  pour  eferire  , fi  ce  n'effc 
dans  le  ftile  le  plus  bas  , comme  dans  la 
Comedie  , l'Epigramme  burlefque  , ou 
la  Satyre  , je  ne  voudrois  jamais  me  fer- 


mais c'eft  une  remarque  tirée  des  eferits 
de  tous  nos  meilleurs  Àutheurs , qui  ont 
tousjours  évité  une  locution  ft  bafle  & fl 
populaire.  En  effet , cet  homme , ce  temps , 
cette  année  , ne  difent-ils  pas  toute  la 

mefme 


vir  ny  de  l'un,  nyde  l'autre;  Etcen'eft 
pas  une  réglé  que  je  faffe  moy-mefmc  , 
je  ne  prétens  pas  avoir  cette  authorité  , 
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mefme  chofc  , fans  y aioufter  ny  cy , ni . 
icy  ? Une  des  plus  éloquentes  pièces  de 
noftre  temps  a efté  comme  foiiiüce  de 
cette  tache,  s’y  rencontrant  par  trois  fois 
en  ce  royaume-cy , au  lieu  de  dire  fimplc- 
ment  en  ce  royaume.  Cette  particule 
n’cft  bonne  qu'aux  pronoms  celuy  , & 
cettuy  en  tous  leurs  genres  & en  tous 
leurs  nombres , comme  celuy-cy , celle-cy , 
ceux-cy , celles-cy , cettuy-cy , cette-cy , qui 
ont  les  mefmcs  pluriels  que  celuy-cy  , 8c 
celle-cy.  Cettuy-cy  , commence  à n’cftrc  plus 
gueres  en  ufage. . 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  ce  temps-cy , cette  amée-ey  , & 
non  pas  ce  temps  icy , cette  armée  icy.  11  eft 
beaucoup  mieux  de  fupprimer  cy , & de  dire 
Amplement  , cet  homme  > ce  Royaume  , que  cet 
homme- cy , ce  Royaume-cy  •,  mais  il  y a des  oc- 
cafions  où  il  eft  bon  d’employer  cette  expref- 
fion  , pour  mieux  marquer  ce  que  l’on  veut 
dire  , comme  ce  temps-cy  ne  durera  pas  tous - 
jours.  On  ne  dit  plus  cettuy-cy  ; mais  celuy-cy , 
qui  eft  oppofé  à celuy -là.  Celuy-cy  eftoit pour  l’af- 
firmative, celuy-làpour  lajiegative. 
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CCCXLIII.  R E M A R QJJ  E. 

Ordres  pour  un  Sacrement. 

\ 

ON  demande  s'il  le  faut  faire  mafeulirt 
ou  féminin.  On  refpond  quJil  eft 
l’un  & r autre , non  pas  indifféremment , 
mais  félon  la  fituation  où  il  eft.  Par  exem- 
ple , M.  Coëffeteau  & tous  les  bons  Au- 
theurs  eferivent  les  famcles  Ordres  , & 
cependant  tout  le  monde  dit,  & eferit  les 
Ordres  fierez , & non  pas  faertes.  Cette  bi- 
zarrerie n’eft  pas  nouvelle  en  noftre  Lan- 
gue , car  nous  difons  tout  de  mefmc , ce  font 
de fines  gens , & ces  gens-là  font  bien  fins , 8c 
non  pas  bien  fines. 

OBSERVATION. 

LE  mot  ordre  dans  la  lignification  de  Sacre- 
ment eft  tousjours  mafculin  : Quelques-uns 
ont  cru  que  l’Ufage  autorifoit  cette  façon  de 
parler  , les  Saintes  Ordres  , mais  tous  les  autres 
ont  efté  d’un  avis  contraire.  Il  n’en  eft  pas 
de  ce  mot  comme  de  celuy  de  gens  , qui  veut 
que  les  adjedtifs  mistlevant  foient  féminins,  ce 
Jont  de fines  gens  , & qu’ils  foient  mafeulins,  s’ils 
font  mis  aprës,  ce  font  des  gens  bien  fins. 


CCCXLIV. 
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CCCXLIV.  REMARQUE. 

Evefché  9 Duché , Comté. 

EFefché , eftoit  autrefois  un  mot  fémi- 
nin , & Ronfard  a dit , 

O"  le  dos  empefehé 

Sous  le  pefant  fardeau  d’une  bonne  Evefché: 
Mais  aujourdhuy  on  le  fait  tousjours  mafeu- 
lin.  Il  en  eft  de  mcfmc  à’ ^4 rchevefchc  ; un 
bon  Evefché,  un  grand  j4rchevefcloé Pour 
Duché , on  le  fait  tantoft  mafeulin,,  tantoft 
féminin,  mais  il  me  femble  beaucoup  plus 
ufïté  au  mafeulin  , & Comté  de  mefme, 

nque  l’on  die  la  Franche-Comté,  Ceux 
lys  où  elle  eft , ne  {çaehantgueres  bien, 
noftre  Langue  , peuvent  l’avoir  nomme 
ainfi.  Ce  n’cft  pas  que  quelques-uns  2 
la  Cour  & à Paris  ne  failent  Comté  fémi- 
nin , mais  il  eft  plus  ufné  au  mafeulin  , 
comme  j’ay  dit. 

observation. 

CEs  mots  Evefché  , Duché  , & Comté  font 
auj'ourd’huy  mafeulins.  Le  dernier  a 
gardé  le  féminin  dans  cette  phrafe  la  Franche- 
Comté. 


F 4 CCCXLV. 
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CCCXLV.  REMARQUE. 
Très,  auprès. 

LA  prcpofition  pré s , a deux  régimes , 
le  génitif  & l’accufatif  , car  on  dit 
prés  du  fleuve  , & prés  le  Palais  royal  , 
mais  celuy  du  génitif  eft  beaucoup  meil- 
leur , & plus  en  ufage.  Ncantmoins  il 
Y en  a qui  croyent  , que  prés  du  Palais 
royal  , non  feulement  ne  feroit  pas  il  bien 
dit  , mais  feroit  mal  dit.  Je  ne  fuis 
point  de  cette  opinion,  aulTI  n’cft-cepas 
la  plus  commune.  Il  cit  bien  vray , qu'en- 
feignant  un  logis  à Paris , il  eft  allez  ordi- 
naire d’oüir  dire  prés  la  porte  S.  Germain , 
prés  la  porte  S.  Jacques  , & c'eft  peut- 

eftre  pour  abréger  ce  qui  feroit  plus  long 
en  difant  prés  de  la  porte  Saint  Jacques. 
Au  moins  il  eft  tres-ccrtain  qu'avec  les 
perfonnes  , on  le  met  tousjours  au  géni- 
tif , & que  l'on  ne  dit  jamais  que  prés 
de  moj , prés  de  luy , prés  de  cette  Dame  : 
mais  auprès , y feroit  encore  meilleur , ôc 
quoy  qu'il  s'employc  fort  bien  auxehofes, 
comme  il  loge  auprès  de  l’Eglife  , Il  cft-ce 
qu'à  mon  avis  il  convient  beaucoup  mieux 
aux  perfonnes , & l'on  dira , il  a des  gens  au- 
près 
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prés  de  luy  qui  ne  valent  rien , & l’on  ne 
diroit  pas , il  a des  gens  prés  de  luy. 

OBSERVATION. 

LE  régime  le  plus  naturel  de  prés  eft  le  gé- 
nitif. Ainfi  on  dit  fa  maifott  eft  prés  d’u- 
ne Egltfe , & non  pas  prés  une  EgUfe.  On  dit 
fort  bien  il  loge  prés  la  porte  Joint  Jacques  , 

& il  y a dans  cette  façon  de  parler  une  double 
omiffion  de  la  particule  de  , pour  ne  pas  dire  * 
il  loge  prés  de  la  porte  de  faint  Jacques  > ces 
ellipfes  font  fort  ordinaires  à la  Langue.  On 
dit  de  mefme  prés  PHoftel  de  Vtlle  , parce  que 
la  répétition  de  la  particule  de  blefleroit  l’o- 
reille : Prés  de  PHoftel  de  Ville.  On  pourroit 
dire  , près  du  Palais  Royal , mais  prés  le  Pa- 
lais Royal , eft  plus  ufité.  Auprès  demande  tou- 
jours un  génitif.  Il  loge  auprès  de  l'EgHJ'e  & non 
pas  auprès  l'Eglife.  Il  eftoit  affts  auprès  de  moy  > 

& non  pas  auprès  moy. 

T 

CCCXLVI.  REMARQUE. 

Expédition. 

/ 

ÎE  fçay  bien  que  depuis  quelques  an- 
nées nos  meilleurs  Autheurs , non  feu- 
lement ne  font  point  de  difficulté  d'ufer 
de  ce  mot  pour  dire  un  voyage  de  guerre 
en  pays  ejloignt  , comme  P expédition  d’A- 
lexandre , ou  de  Cefar  , mais  le  préfèrent 

F 5 mefme 


Digitized  by  Google 


130  OBSERVATIONS 

mcfme  a toute  autre  expretlon  qui  puilïe 
lignifier  cela.  Tant  d’excellens  hommes 
l’employent  dans  leurs  plus  belles  pièces 
d’éloquence , que  je  ne  fuis  pas  fi  témé- 
raire que  de  le  condamner  ; Mais  avec  le 
refpeét  qui  leur  eft  dcu  , je  diray  qu’aux 
Ouvrages  qui  doivent  voir  la  Cour  , & 
paflfer  par  les  mains  des  Dames , je  ne  le 
voudrois  pas  mettre  ; parce  que  ny  elles , 
ny  les  Courtifans  qui  n’auront  point  étu- 
dié, n’auront  garde  de  l’entendre,  nyde 
prendre  jamais  expédition , qu’au  fens  or- 
dinaire , & auquel  tout  le  monde  a accou- 
tumé de  s’en  fervir.  Je  n’ay  pas  remarqué 
que  M.  Coëflêteau  l’ait  mis  en  aucun  de  fes 
efcrits  ; mais  j’ay  bien  pris  garde , que  des 
Dames  d’excellent  efprit  lifantun  livre  , où 
ce  mot  eftoit  employé  au  fens  dont  nous 
parlons,  s’ctoient  arretées  tout  court  au 
milieu  d’un  des  plus  beaux  endroits  du  li- 
vre, perdant,  ou  du  moins  interrompant 
par  l’obfcurité  d’un  feul  mot,  le  plaifir 
qu’elles  prenoient  en  cette  lcéhire.  Si  je 
m’en  fervois,  j’y  voudrois  tousjours  ajouter 
militaire  , & dire  une  expédition  militaire , 
des  expéditions  militaires  ; car  cette  epithete 
l’explique  en  quelque  façon  , quoy  que  la. 
plus-part  des  Daines  entendent  au£fi  peu 
militaire , q \\y expédition*. 
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Expédition , eft  prcfentement  un  mot  fort  con- 
nu , & il  n’eft  point  befoin  d’y  joindre  Tad- 
je<3if  Militaire  pour  le  faire  entendre.  , Cefar 
partit  pour  cette  grande  expédition.  Saint  Louis 
au  retour  de  fa  première  expédition  d'Outremer. 


CCCXLVII. ,,  REMARQUE. 

% * * * « * A 

'Prévit , jp reveut. 


i j 


ON  demande  s’il:  faut  dire  î il  prévit • 
ou  il  preveut:  ’ li  faor:  dire  prévit  , 
quoy  qu’il  y en  ait  quelques-uns  qui  di-  • 
lent  preveut.  j^alraifôn  dé  doutçr  en:,  que 

• ^ jk  * ^ ( A 

pourvoir  , elt  un  compole  de  voir  , & 
neantrhoins , on  dit , il  pourveut , & non 
pas  il  pourvit.  Outre  qu’ily  a des  ver- 
bes (Impies  qui  fe  conjuguent  d’une  façon, 
& leurs  compofez  fe, conjuguent,  d’une  au- 
tre , par  exemple  on  conjugue  nous  difons , 
vous  dites , Grc.  & .au  compofé  l’on  dit 
nous  mefilifons , vous  mefdifer , & non  pas 
vàus  mefdites , ‘ & de  mefmes  nous predifons  , 
vous  predifet. , & non  pas  vous  prédites.  Ainfi 
nous  difons  au  fimple , quoi  qu’il  die , 8c 
nous  ne  dirons  pas  au  compofé , quoy  qu’il 
mefdie , ny  quoi  qu’il  predie , mais  quoy  qu’il 

F 6 •"  ’ • mef- 
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mefdife , & quoy  qu  il  predife.  Ainfi  au  par- 
ticipe limpleondit  décidé. , & au  compo- 
fé  on  dit  indécis , & non  pas  indecide.  Il 
y en  a encore  d'autres , qui  ne  fe  prefentent 
pas  toujours  à la  plume.  Ainfi  encore 
pour  la  prononciation  on  dit  refpondre,  fans 
prononcer  Vs , & aucompofé  on  dit,  cor - 
refpondre , en  prononçant  1’#. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  prévoir  & pourvoir  foient  deux 
verbes  compofez  du  verbe  voir , il  n’y  a 
que  le  premier  qui  fafle  je  prévis , de  mefme 
que  voir  Fait  je  vis  j pourvoir  Fait  je  pourveus , tu 
pourveus , il  pour  veut.  Toute  cette  Remarque 
a paru  Fort  jufte,  à l’exception  de  quoy  qu'il 
die , qu’on  a desja  condamné  dans  une  Remar- 
que * précédente,  il  faut  dire,  quoy  qu'il  dife,\ 

• • t . . 

CCCXLVIII.  ! R E M A R QU E. 

* ••  f'i  : n *;  ' 

> Aller  au  devant, 

■ , : . > iî  s :•  i r- rc;  _ . - r'  f •.  ir 

YOicy  comme  il  fe  faut  feryir  de  cet- 
te phrafe,  par  exemple  il  faüt  dire  „ 
il  efi  allé  au  devant,  de  luy , il  faut  aller  as* 
devant  de  luy  , & non  pas  tl  luy  éjl  allé  as* 
devant , il  luy  faut  aller  aû\  devant  comme 
parlent  les  Cafcons , & mefmes  quelques* 

* la  cccxvil.  Rem, 
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Parifiens,  qui  ont  corrompu  leur  langage 
naturel  par  la  contagion  des  Provinciaux. 

..OBSERVATION. 

/ * 

MDe  Vauglasa  marqué  la  véritable  con- 
• ftruftion  de  cette  phrafe.  On  ne  die 
point  il  luy  eft  allé  au  devant  > ny  il  luy  faut  al- 
ler au  devant , mais  il  ejl  allé  au  devant  de  luy , il 
faut  aller  au  devant  de  luy.  - 

CCCXL1X.  R E M A R QU E.  * 

*.  %»  « 

' * i 

Si , f>  articule  conditionnelle. 

• . ' .< 

L’I  de  cette  particule,  quand  elle  eft  con- 
i ditionnelle , & non  autrement , ne 
fe  mange  point  devant  aucune  de  cinq  vo- 
yelles,'fi  ce  n'eft  devant»;  encore  n'eft- 
ce  qu'en  ces  deux  mots  , il  & ils  , par- 
exemple  on  dit,  fi  après  cela  y.  & non  pas 
Câpres  cela  ; fi  entre-nous , 8c  non  pas  s’en- 
tre-nous ; fi  implorant , & non  pas  s>  implo- 
rant y fi  on  ledit  y & non  pas  s’ on  le  dit  j 
& enfin  fi  un  homme , & non  pu  s’ un  hom- 
me; mais  devant  il  & ils , cet  i fe  mange, 
& l'on  dit  s’il  faut , s’il  vient , s’ils  vien- 
nent y & non  pas  fi  il  faut , fi  il  vient , fi  ils 
viennent , comme  eferivent  quelques-uns  , 
mcfme  de  ceux  qui  ont  la  réputation  de 
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bien  eferire;  Etc’eftce  qui  a donné  lieu 
à cette  Remarque  , dont  je  ne  me  ferois 
pasavifé,  comme  la  croyant  frperfluc,  ü 
je  n’euffe  trouvé  cette  faute  continuelle  en 
leurs  eferits , qui  eftant  dignes  d’eftre  imi- 
tez en  tout  le  refte , pourroient  furprendre 
en  cela  leurs  imitateurs. 

O B S E R V A T I O N. 

TOut  ce  que  M.  de  Vaugelas  a ditdanscet- 
te  Remarque  eft  inconteftable. 

CCCL.  REMARQUE. 

Tatt  j fafte  3 pattion . 

r * 

PAtt , ne  vaut  rien  du  tout , patte , eft 
bon.  On  dit  un  patte  tacite  , & que 
les  Sorciers  font  un  patte  avec  le  Diable 
mais  pattion  , eft  le  meilleur , & le  plus 
ufité , faire  une  pattion.  Il  y a de  certai- 
nes Provinces  en  France,  où  l'on  dit  pa- 
che ,,  pour  pattion , mais  ce  mot  eft  bar- 
bare. 


OB* 
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CEux  qui  efcrîvenr  pafic,  fans  , l’efcrivenr 
mal.  II  faut  faire  entendre  cet  e,  & pro- 
noncer/»^^, un  p a fie  tacite . Pafiion  eft  fort 
ufité  entre  les  perfonnes,  faire  une  pafiion  avec 
quelqu'un  ; mais  on  dit  faire  un  pafie  avec  le 
Hiable , & non  pas  faire  une  pafiion. 

CCCLI.  REMARQUE. 

Ebene  > y votre. 

CEs  deux  mots  font  féminins,  il  faut 
dife  par  exemple , vojla  de  V ebene 
bien  noire  , Cr  de  V yvoire  bien  blanche. 
Toute  la  Cour  parle  ainfi.  Ceux  qui  tra- 
vaillent en  ebene,  font  ce  mot  des  deux 
genres , mais  il  s,en  faut  tenir  à la  Cour. 
Pour  ceux  qui  travaillent  en  yvoire , ils  le 
font  tousjours  féminin,.  . , * 

OBSERVATION. 

Ebene  eft  féminin,  & yvoire  mafeulin. 


* 

s, 

cccui. 
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CCCLII.  REMARQUE. 

Courrouce . 

CE  mot  dans  le  propre  eft  vieux , 8c 
n'eft  plus  gueres  en  ufage  ; car  on 
dira  rarement,  il  eft  courroucé  contre  moy , 
pour  dire  , il  eft  en  colere  contre  moy  ; mais 
dans  le  figuré  il  eft  fort  bon , comme  quand 
on  dit  que  la  mer  eft  courroucée  , pour 
dire , qu'elle  eft  fort  agitée , & qu'il  y a 
une  grande  tourmante.  Il  y a ainfi  plu- 
fieurs  autres  mots,  qu'on  rejette  dans  le 
propre  , & qu'on  reçoit  dans  le 'figuré  , 
mais  ils  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  à 
ma  mémoire. 

. OBSERVATION. 

GOurroucé  n’eft  plus  en  ufage  dans  le  propre. 

On  ne  dit  point  il  eft  fort  courroucé  con- 
tre vous  j mais  on 'diçfofç bien  au  figuré,  le  Ciel 
courroucé  contre  nos  crimes.  Les  flots  cour- 
roucez. 


R E- 


Digitized  by  Google 


DE  DA  CAD.  FRANC. 


CCCLIII.  REMAR  QJJ  E. 

Vers  y envers. 

% 

G Es  deux  prépofitions  ne  veulent  pas 
cftre  confondues  ; vers , lignifie  le 
versus  des  Latins,  comme  vers  l’ Orient , 
vers  l’Occident  ; & envers , lignifie  Yerga , 
comme  /æ  pieté  envers  Dieu , envers  fin  pe- 
re , envers  fa  mere , 0~'<r.  Cerr  eft  pour 
le  lieu  y & envers  pour  la  perfinne  : Ce  fe- 
roit  mal  parler  de  dire  , /<?  p/Vte  des  enfans 
vers  le  pere  , comme  eferit  tousjours  un 
grand^  homme.  Que  fi  l’on  dit , il  s’ efl 
tourné  vers moy , & que  de  là  on  veille  in- 
férer, que  vers  y fe  ditaufiî  bien  pour  la 
perfinne , que  pour  le  lieu  ; on  refpond 
qu’en  cet  exemple  , vers  ne  laide  pas  de 
regarder  le  lieu , pluftoft  que  la  perfinne , 
comme  le  mot  de  tourner  , le  fait  allez 
voir. 

OBSERVATION. 

s 

LA  diftin&ion  que  fait  M.  de  Vaugelas  de 
ces  deux  prépofitions  eft  fort  jufte.  Vers 
eft  pour  le  lieu , & envers  pour  les  perfonnes.  On 
dit  pourtant  , V Ambajfadeur  vers  le  Roy  cTEJ'pa- 
gne  ; mais  le  mot  envoyé  eft  fous-entendu  en  cet- 
te phrafe.  On  croit  que  vers  en  cet  endroit 
regarde  le  lieu.  - CCCLIV, 
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CCCLIV.  REMARQUE. 

Ulcéré. 

CE  mot  cft  mafculin  ; un  ulcéré  amou ~ 
veux , dit  un  grand  perfonnagc  en 
traduifant  vulnus  alit  venis.  On  dit  un  ul~ 
• cere  malin , & non  pas  maligne  , néant- 
moins  à la  Cour  plufieurs  le  font  fé- 
minin. 


O B S E R V A T I O N. 

• 

TOut  le  monde  fait  aujourd’huy  Ulcéré 
mafculin,  tant  à la  Cour  qu’à  la  ville, 

CCCLV.  REMARQUE. 

Une  partie  du  pain  mangé. 

ON  demande  s'il  faut  dire , par  exem- 
ple , je  n’ay  fait  que  fortir  delà  cham- 
bre , & j’ay  trouvé  une  partie  du  pain  mangé 
ou  fay  trouvé  une  partie  du  pain  mange  e. 
Cette  queftion  ayant  efté  agitée  en  fort 
bonne  compagnie , & de  perfonnes  tres- 
fçavantes  en  la  Langue  , tous  font  demeu- 
rez d’accord  que  félon  la  Grammaire  ordi- 
naire , il  faut  dire  une  partie  du  pain  mang ée. 
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ôc  non  pas  mangé  ; mais  la  plus-part  ont 
fouftenu  que  l’Ufagc  difoit  une  partie  die 
pain  mangé , & non  pas  mangée  ; & que 
l’Ufage  le  voulant  ainfi  , il  n’eftoit  plus 
queftion  de  Grammaire  ny  de  règle.  Mef- 
me  on  a ajoufté,ce  que  je  penfc  avoir  remar- 
qué * en  divers  endroits , qu’il  n’y  a point 
de  locution  qui  ait  fi  bonne  grâce  en  tou- 
tes fortes  de  Langues , que  celle  que  l’Ufa- 
ge  a eftablie  contre  la  reigle , & qui  a com- 
me fecotic  le  joug  de  la  Grammaire  : En 
6ffet  les  Poëtes  Grecs  & Latins  en  ont  fait 
de  belles  figures , dont  ils  ornent  leurs  ef- 
crits , comme  eft  la  fynecdoche  ( qu’ils  ap- 
. pellcnt  ) & plufieurs  autres  femblables  ; fur 
quoy  ce  mot  de  Quintilien  eft  excellent, 
aliud  eft  Latine , alind  Grammatice  loqui. 
Mais  pour  revenir  à noftre  exemple , on 
dit  tout  de  mefme,  il  a une  partie  du  bras 
cafté , il  a une  partie  de  l’os  rompu  , il  a 
un?  partie  du  bras  emporté  , & non  pas 

cafte <?,  rompue  , ny  emportée.  On  pour- 
roit  en  rendre  quelque  raifon , mais  il  fe- 
rait fuperflu,  puis  qu’il  eft  confiant  que 
I’Ufage  fait  parler  ainfi  & qu’il  fait  plu- 
fieurs chofes  fans  raifon  , & mefme  contre 
la  raifon  , aufquclles  néantmoins  il  faut 
obeïr  en  matière  de  langage. 


* Voyez  la  ccLXl.  Rem . 
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OBSERVATION. 

IL  ne  faut  point  chercher  de  raifon  dans  unè 
façon  de  parler  receuê  par  l’Ufage  , qui  eft 
plus  fort  que  toutes  les  réglés.  Il  eft  vrai  que 
le  pain  entier  n’eft  pas  mangé,  &r  qu’il  n’y  en 
a qu’une  partie  qui  foit  mangé  , mais  il  eft  cer- 
tain qu’il  faut  dire , J'ay  trouvé  une  partie  du 
pain  mangé , & non  pas  mangée  5 de  tnefme 
qu’on  dit  au  pluriel , il  révint  après  un  voyage 
de  plus  de  vingt  ani  , & trouva  une  partie  de  Je  s 
enfant  morts  y & non  pas  une  partie  de fes  enfant 
morte . 

\ 

CCCLVI.  REMARQUE. 

De  la  façon  que  fay  dit . 

C’eft  ainfi  qu'il  faut  dire , & non  pas 
de  la  façon  que  fay  dite , quoy  que 
félon  la  réglé  il  le  faudroit  faire  féminin.  Il 
y en  a toutefois  qui  croyent , que,  l’un  & 
l’autre  eft  bon  , mais  j’apprens  qu’ils  fe 
trompent.  En  cet  exemple  , ces  paroles 
de  la  façon  que  , font  comme  adverbiales  & 
ont  le  mefme  fens  que  fi  l’on  difoit , comme 
j'ay  dit.  Il  s’en  rencontre  quelquefois 
d’autres  de  cette  nature,  dont  je  ne  me 
fouviens  pas  maintenant , où  il  en  faut  ufer 
de  mefme. 

O B-  ' 
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OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  a raifon  de  faire  obferver 
. que  ces  paroles  de  la  façon  que  , font 
comme  adverbiales  j & que  c’eft  la  mefme  cho- 
fe  que  fiondifbit  comme.  Si  elles  avoient  un  au- 
tre fens , il  faudrait  qu’elles  fignifiaffent  de  la 
façon  laquelle  j'ai  dite  y ce  qui  ne  peut-eftre»  la 
particule  que  n’eftant  point  relative  en  cette 
phrafe.  Âinfi  il  eft  hors  de  doute  qu’il  faut 
dire  de  la  façon  quej'ay  dit , 8c  non  pas  que j'ay 
dite. 


CCCLVII.  REMARQUE. 

« 

Il  Je  vient  juflifier , il  vient  Je 

juftijier. 

$ 

CEtte  remarque  cft  de  grande  eften- 
duë  , car  a tous  propos  il  s’ofïrc  oc- 
cafionde  dire  l’un  ou  l’autre,  en  d’autres 
exemples  que  celuy  que  je  viens  de  propo- 
fer,  comme , je  'ne  le  veux  pas  faire , ou  je 
ne  veux  pas  le  faire , ils  me  vont  blafmer , 
ou  ils  vont  me  blafmer , & ainli  d’une  in-  ' 
finité  d’autres,  où  l’on  employé  les  pro-, 
noms  perfonnels.  Il  s’agit  donc  de  fçavoir  ' 
fi  tous  deux  font  bons , & cela  eftant , le- 
quel eft  le  meilleur.  On  refpond  que  tous 
deux  font  bons , mais  que  fi  celuy-là  doit 

...  eftre 
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cftre  appelle  le  meilleur , qui  eft  le  plus  en 
ufage  , je  ne  le  veux  pas  faire , fera  meil- 
leur , que  je  ne  veux  pas  le  faire  , parce 
qu'il  eft  incomparablement  plus  ufité.  M. 
Coëffeteau  obfervoit  ordinairement  le  con- 
traire , & mettoit  le  pronom  auprès  de  l'in- 
finitif, parce  que  faifant  profcftîon  d'une 
grande  netteté  de  ftile , il  trouvoit  que  la 
conftru&ion  en  eftoit  plus  nette  & plus  ré- 
gulière ; Mais  il  y a plus  de  grâce , ce  me 
femble , en  cette  tranfpofition , puis  que 
l'Ufage  l'authorife , fuivant  ce  qui  a efté 
■dit  en  la  Remarque*,  qui  a pour  titre  , 
Une  partie  du  pain  mangé.  Une  des  prin- 
cipales beautez  du  Grec  & du  Latin  conlî- 
fte  en  ces  tranfpofitions  , & comme  elles 
font  fort  rares  en  noftre  Langue , fur  tout 
enProfe,  elles  en  font  plus  agréables. 

OBSERVATION. 

ON  a trouvé  qu’il  n’y  a que  l’oreille  à conful- 
ter  fur  toutes  les  phrafes  quifont  rapportées 
dans  cette  Remarque.  La  feule  occauon  où  le 
pronom  relatif  doit  eftre  mis  après  le  verbe  ve- 
nir , & non  pas  devant , c’eft  quand  la  conjon- 
dion  & * joint  un  fécond  infinitif  avec jujlifier , 
8c  que  ce  fécond  infinitif  ne  demande  point  le 
pronom  perfonnel  Je.  Il  faut  dire  , il  vint  Je 
jttjlijier  S1  dire  les  raijbns  qui  V avaient  obligé  à, 
S'C.  8c  non  pas,  ,il  fe  vint  jnjlijier  &dire3  par- 
*la  ccclv.  Rem,  • ce 
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ce  que  ces  mots  il Je'vint  > s’accordent  fort  bien 
avec  juftifier;  mais  ils  ne  peuvent  s’accforder 
avec  dira. 

CCCLVIIL  REMARQUE. 

Vieil , vieux. 

x 

TOus  deux  font  bons , mais  non  pas 
indifféremment  ; car  vieil  ne  fe  doit 
jamais  mettre  à la  fin  des  mots , ny  devant 
les  fubftantifs , qui  commencent  par  une 
confonne,  comme  on  ne  dira  pas  c’ejt  un 
homme  vieil , c’ejl  un  habit  vieil , quoy  qu’à 
Paris  plufieurs  dient  du  vin  vieil  , mais 
mal.  On  ne  dira  pas  non  plus , c’ejl  un 
vjeil  garçon , c’ejl  un  vieil  manteau , mais 
un  homme  vieux , un  habit  vieux , du  vin 
vieux , un  vieuoggarçon , un  vieux  manteau. 
Le  feul  ufage  donc  de  vieil  , eft  devant 
les  fubftantifs,  qui  commencent  par  une 
voyelle,  comme  un  vieil  homme , un  vieil 
amy,un  vieil  habit, &c.  Ce  n’eft  pas  que  l’on 
ne  die  aulïx  un  vieux  homme , un  vieux  amy , 
un  vieux  habit , mais  vieil , y eft  beaucoup 
meilleur. 
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OBSERVATION. 

ON  a trouvé  que  la  réglé  eftablie  dans  cette 
Remarque  fur  les  mots  vieil  & vieux,  doit 
dire  tousjours  fuivie , fans  excepter  aucun  fub- 
ftantif  commençant  par  une  voyelle.  Il  faut 
dire  un  vieil  homme , un  vieil  ami  y un  vieil  habit  y 
& jamais  un  vieux  homine , un  vieux  ami  , un 
vieux  habit. 

CCCLIX.  REMARQUE. 
Cymbales } tymbales , hemifticbe. 

CEs  deux  premiers  mots  font  tousjours 
féminins  , des  cymbales  formantes. 
Hemificbe  , qui  lignifie  un  demi  - vers  , 

eft  tousjours  mafeulin,  un  hemijliche. 

/ 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  le 
. genre  des  trois  mots  qui  font  te  fujet  de  cet- 
te Remarque. 


\ 
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CCCLX.  REMARQUE. 

a 

IDeux  ou  plufieurs  pluriels  fuivis  d’un 
Jîngulier , avec  la  conjonction  E T 
devant  le  verbe  > comment/ds  regif- 
fent  le  verbe  ? 

♦ 

L’Exemple  le  va  faire  entendre  , Non- 
feulement  tous  fis  honneurs  Cr  toutes  fis 
richeffès , mais  toute  fa  vertu  s’ efu an  ouïrent. 
Quelques-uns  ont  fouftenu  que  c’eftoit 
bien  dit , à caufe  des  pluriels  & de  plufieurs 
choies  qui  precedent  le  verbe  : , car  quand 
il  n’y  aurait  que  des  finguliers,  eftant  de 
divcrfe  nature  & joints  par  la  conjonction 
et  y ils  regiroicnt  tousjours  le  pluriel  ; donc 
à plus  forte  raifon  y ayant  des  pluriels. 
Neantmoins  la  plus-part  ne  lont  pas  de  cet 
avis  , & tiennent  qu’alïèurément  il  faut 
dire , non  feulement  tous  fis  honneurs , 
toutes  , fis  richejfis  , mais  toute  fa  vertu  s’efi 
vanoüit  , non  pas  à caufe  de  vertu , qui 
eft  au  fingulier , & le  plus  proche  du  ver- 
be s’ efvanoùit  : car  il  n’y  a point  de  doute 
qu’il  faudrait  dire  fis  honneurs , fisrichef- 
fis  y Cf  fa  vertu  s’ efuanoùirent  y & non  pas 
s’ejvanoiiit  y quoy  que  vertu , en  cet  exem- 
ple doit  au  fingulier,  & proche  du  verbe , 
Tome  II,  G comme 
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comme  en  l’autre  ; Mais  cela  procédé 
fi  je  ne  me  trompe  , de  deux  raifons  - 
l’une  que  l’adjedif  tout  , comme  c’eft  un 
mot  colledif , & qui  réduit  les  chofes  à 
l’unité , quand  il  eft  immédiatement  de- 
vant le  verbe  au  fingulier  , il  demande 
neceffairement  le  fingulier  du  verbe  qui 
le  fuit  , nonbbftant  tous  les  pluriels  qui 
le  precedent  ; & pour  le  fifirç,  voir  plus 
clairement  , fervons-nous  du  mefine 
exemple  , & difons  tous  [es  honneurs  , 

toutes  fes  richefes  , & toute  fa  ver- 

tu s’efvanouirent.  Il  eft  certain  que 
preftpie  tous  ceux  qui  font  fçavans  en 
noftrc  Langue  , condamnent  cette  façon 
de  parler,  & fouftiennent  qu’il  faut  dire 
s’efvauoüit,  quoy  qu’ils  ne  doutent  point 
qu’en  l’autre  exemple , il  ne  faille  dire  fes 
honneurs  y fes  richejfes , C7"  fa  vertu  s’efva- 
noùirent . Il  n’y  a donc  que  l’adjedif 

tout  y qui  caufe  cette  différence.  La  fé- 
condé raifon  meilleure  encore  que  la  pre- 
mière , eft  , que  la  particule  mais  , qui 
-eft  au  premier  exemple,  fcpare  en  quel- 
que façon  ce  membre  de  celuy  qui  le 
•précédé  , & rompant  la  première  con- 
ftrudion  des  pluriels  , en  demande  une 
-particulière  pour  elle  , qui  eft  le  fingu- 
iier;  ce  mais  y fervant  comme  d’une  bar- 
rière 
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Tiere  entre  deux  , & d'un  obftaclc  pour 
empcfcherla  communication  & l'influence 
des  pluriels  fur  le  verbe.  Qiioy  qu'il  en 
Toit  , & à quelque  caufe  qu’on  l'attribue  , 
l’Ufage  le  fait  ainfi  dire  prefque  à tout  le 
monde , & les  femmes  que  j'ay  confultées 
la  deflus , à l’imitation  de  Cicéron , font 
toutes  de  cet  avis,  & ne  peuvent  fouffiir, 
non  feulement  toutes  [es  richejfes  Cr  tous  [es 
honneurs  , mais  toute  fa  vertu  s’efvanoui- 
rent.  Que  fi  l'on  demande  ce  que  de- 
viendront ces  pluriels  , tous  fes  honneurs , 
toutes  fes  richejfes  , fans  aucun  verbe 
qu’ils  regiflent  ; Il  faut  rcfpondrc  , que 
Ton  y fous-entend  le  mefme  verbe  plu- 
riel s’efvanoùirent  y lequel  neantmoins  on 
n'exprime  pas  , pour  n'eftrc  pas  oblige 
de  le  répéter  deux  fois  , quand  on  le  met 
apres  toute  fa  vertu  ; car  fi  Ton  ne  le  inet- 
toit  point  à la  fin  , on  diroit  fort  bien , 
non  feulement  tous  fes  honneurs  , Cr  toutes 
fes  richejfes  s3 efv  an  outrent  , mais  toute  fa 
vertu  , & alors  apres  vertu , il  faudtoit 
fous-entendre  s3efvanouit.  Mais  il  cfl: 
beaucoup  plus  élégant  de  le  fous-entendrc 
en  cet  exemple  après,  les  pluriels  , qu’a- 
prés  le  fingulier. 

Gl  OB. 
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OBSERVATION. 

IL  faut  dire  , non  feulement  tous  fes  honneurs 
& toutes  fes  richejfes  > mais  toute  fa  vertu 
s'évanoüit , à caufe  de  mais  , qui  fuit  le  mot 
de  richejfes  , apres  lequel  on  fous-entend  s'e- 
vauoüirent.  On  a approuvé  la  raifon  que  M . 
de  Vaugelas  en  apporte  i mais  on  n’a  pas  efté 
de  fon  fentiment  fur  cette  autre  phrafe , tous  fes 
honneurs  , toutes  fes  richejfes  > & toute  fa  vertu 
s'évanouit  , l’adjeétif  tout  n’empefche  point 
qu’il  ne  faille  dire  s'évanouirent. 

CCCLXI.  R E M A R QU  E. 

Trois  fubft antifs  > dont  le  premier  efl 
mafculin  3 à*  les  autres  deux  fé- 
minins y quel  genre  ils  deman- 
dent. 

PArce  que  le  genre  mafculin  efl  le  plus 
noble  , il  prévaut  tout  feul  contre  deux 
féminins , mefme  quand  ils  font  plus  pro- 
ches du  régime.  Par  exemple  M.  de  MaL- 
herbeadit,  r 

U air , la  mer  5 Cr  ia  terre 

N’ entretiennent-ils  pas 

y ne  fecrette  loy  de  fe  faire  la  guerre , 

A qui  de  plus  de  mets  fournira  fes  repas ? 

• n 
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-Il  ne  dit  point  , n’ entretiennent-elles  pas. 

£t  afin  qu’on  ne  croye  pas , que  ce  Toit 
une  licence  Poétique  , voici  des  exem- 
ples en  Profe,  le  travail,  la  conduite, 
la  fortune,  peuvent-ils  pas  élever  un  homme  ? 

Le  travail,  la  conduite,  £r  la fortune jomtf 
enfemble  * & non  pas  jointes. 

OBSERVATION. 

» * 

ON  a approuvé  tous  les  exempte  qui  font 
rapportez  dans  cette  Remarque  j mais 
on  a cru , que  quand  il  y a deux  noms  fubftan- 
tifs  au  pluriel  , dont  le  premier  eftmàfculin  , 

& le  fécond  féminin  > il  falit  faire  rapporter 
l’adjeétif  qui  fuit  à ce  fécond  fubftaritif  qui  ell 
féminin , & dire  , il  trouva  les  étangs  & les 
rivières  glacées , &«non  pas  les  ejlatigs  les  r i- 

vières glacez. 

CCCLXII.  REMARQUE. 

Verbes  qui  doivent  efire  mis  au  Jubjon - • 

âifi  & non  à l'indicatif. 

PAr  exemple  , je  ne  crois  pas  que  per - 
fonne  puijfe  dire  que  je  l’aye  trompé 
il.  faut  ainfi  parler , & non  pas  que  je  ï ay 
trompé  , en  l’indicatif.  La  réglé  eft  , 
que  quand  il  y a trois  verbes  dans  une  pe-  • 
riode  continue  , fi  le  premier  cftaccom- 

G 3 pagné 
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pagne  d’une  négative , les  deux  autres  qui 
iuivent,  doivent  eftre  mis  au  fubjonétif, 
comme  font  en  cet  exemple  , puijfe  , & 
je  l'aj/e  trompe'.  Pour  le  premier  , je  ne 
vois  perfonne  quf  y manque , mais  pour 
le  fécond  , plufieurs  mettent  l’indicatif 
pour  le  fubjonââf,  & difent,  je  ne  crois 
pas  que  perfonne  puijfe  dire  que  je  Pay  trom~ 
H*  au  lieu  de  dire  , que  je  Paye  trompé. 
C’eft  une  faute  que  fait  d’ordinaire  un  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  , & ce  qui  m’a 
obligé  de  faire  cette  Remarque  , tant  pour 
empeicher  qu’on  ne  l’imite  en  cela,  que- 
parce  qu’il  y a apparence  , que  puis  qu’un  £ 
excellent  Autheur  y manque  , d’autres  y. 
manqueront  aufïî. 

OBSERVATION. 

C’Eft  très -bien  parler  que  de  dire  , je  ne 
crcy  pas  que  perfonne  puijfe  dire  que je  Paye 
trompé  , & peut-eftre  ne  parleroit-  on  pas  mal 
fi  on  difoit  que  )e  Pay  trompé  ; mais  il  ne  faut 
pas  eftablir  pour  réglé , que  quand  il  y a trois 
verbes  dans  une  période  continue  , il  faille 
meme  les  deux  derniers  au  fubjon&if , fi  le 
premier  eft  accompagné  d’une  négative.  L’e- 
xemple qui  fuit  renverfe  entièrement  cette  ré- 
glé. Voftre  ami  ne  fçait  pas  qu'on  dit  par  tout 
qu'il  ejl  P Auteur  de  cette  Satire.  Le  premier 
verbe  de  cette  période  eft  accompagné  d’une 

ne-. 
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négative  , & il  feroit  tres-mal  de  mettre  les 
deux  verbes  qui  le  fuivent  au  fubjon&if , & de 
dire  > vojlre  ami  ne  /fait  pas  qu'on  dife par  tout 
qu'il  foit  l'Auteur  de  cette  Satire.  Il  y a des 
verbes  qui  veulent  que  celuy  dont  ils  font  fui- 
vis  Toit  au  fubjonâif,  & d’autres  qui  s’accom- 
modent fort  bien  de  l’indicatif.  L’Ufage  feu} 
doit  décider  là. deflus>  & on  n’en  fçauroit  faire 
de  réglé. 

CCCLXIII.  REMARQUE. 

Envoyer. 

< 

' • : f 

ON  demande  s’il  faut  dire , par  exem- 
ple , il  envoya  fon  fils  au  devant  de 
luy  pour  l'affeurer  , C^c.  ou  bien  , il  en- 
voya fon  fils  au  devant  de  luy  l'affeurer  , 
fans  pour.  On  rcfpond  que  Fun  & F autre 
efl  bon , mais  la  question  ayant  elle  pro- 
pofée  à des  gens  capables  de  la  refoudre  , 
les  uns  ont  creu  qu'il  cftoit  plus  naturel 
de  mettre  Pour  , & les  autres , plus  élé- 
gant de  le  lupprimer. 

1 ,L  Ô B S E R V A T L O N . 

■ jj.  1 - . » ** 

A 

ÛN  a trouvé  qu’il  eftoit  mieux  de  mettre 
pour  dans  la  phrafe  de  M.  de  Vaugelas  , 
à caufc  de  ces  mots  , du  devant  de  luy  , qui 
font  entre  envoya  , & l'infinitif  qui  fuit.  Il 
envoya  fon  fils  au  devant  de  luy  pour  l'affeurer. 

..  . G a;. 

. .< . - j y *•.  -a-  - ■ 
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;En  oftant  ces  mefmes  mots  ou  peut  fort  bien 
dire  , il  envoya  J on  fils  V affleurer  que.  Il  faut 
remarquer  qu’on  ne  fçauroit  eftablir  Ià-defTus 
aucune  réglé  , puifqu’il  y a des  infinitifs  avec 
Jefquels  le  verbe  envoyer , »e  s’accommode  pas 
fans  la  prépofition  pour.  Par  exemple,  il  faut 
*iire  neceflairement  il  envoya  Jon  fils  au  devant 
de  luy  pour  l'obliger  à prendre  un  autre  chemin , 

CCCLXIV.  REMARQUE. 

Après  fix  mois  de  temps  efioulez . 

. , à 

CEtte  Remarque  eft  prefque  fembla- 
ble  à celle  *qui  a pour  titrç,  Une 
partie  du  pain  mangé.  La  queftion  eft  s'il 
faut  dire  , Après  fix  mois  de  temps  efcou- 
lez.  , ou  après  fix  mois  de  temps  eficoulé. 
On  tient  que  Lun  & l'autre  eft  bon , mais 
que  le  premier  eft  plus  grammatical , & le 
lecond  plus  élégant. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  y, après  fix  mois  de  temps  écoulez  , 
& non  paS  écoulé  ; parce  .que  l’adje&if  qui 
fuit  ne  fe  rapporte  jamais  an  génitif  datïs  toutes 
les  phrafes  de  cette  nature.  Ainfi  il  faut  dire,  après 
trois  heures  du  jour  paffees  à la  promenade , après 
deux  jour  s de  la Jemaine  pafiez  en  plaifirs , & non 
pas  après  trois  heures  du  jour  paffé  à la  promena- 
de, après  deux  jours  de  la  fan  aine  paffée  en  p ai - 
fin  s.  ^ ’ 

* la  CCCLV.  Rem , CCCLXV. 
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CCCLXV.  REMARQUE. 

r 

Accoutumance, 

CE  mot  commence  à vieillir  ; Au  lieu 
à’ accoutumance  > on  dit  maintenant 
coutume  , quoy  que  ce  foit  un  mot  équi- 
voque , & qu’ accoujiumance  exprime  bien 
mieux  & uniquement  ce  qu'il  lignifie. 
Mais  il  n’y  a point  de  raifon  contre  l’U- 
£tge. 

OBSERVATION. 

IL  eft  mieux  de  dire  > il  a une  mouvait  ba~ 
bïtude  , qu  'une  mauvaife  accoutumance . Ce- 
pendant le  mot  d'accoutumance  ne  vieillit  point 
tant , qu’il  n’y  ait  encore  plufieurs  perfonnes  qui 
s’en  fervent  aujourd’huy. 

CCCLXVI.  remarque. 

aventure . 

AVenture  eft  un  fort  bon  mot  en  di- 
vers fens  , mais  l’adverbe  qui  en 
cil  compofé  , d'aventure  , pour  lignifier 
■par  hazjird,  de  fortune , n’efl  plusguercs 
en  ufage  parmy  les  excellens  Efcrivains. 
Par  aventure , pour  peut-etre  > commence 
, G 5 auffi 
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aufïî  à devenir  vieux  , quoy  qu'il  y ait- 
encore  de  fort  bons  Autheurs  qui  s^en  fer- 
vent dans  des  ouvrages  d'éloquence.  Je 
ne  lé  voudrois  pas  faire  , eftant  bien  af- 
feuré  qu'il  vieillit.  On  dit  bien  un:mal; 
d’aventure  , mais  là  il  n'cft  pas  adverbe, 

il  cft  nom.  v 

• / 

* 

OBSERVATION. 


D’Aventure . adverbe,  pour  lignifier par ba- 
zardy  n’eft  plus  du  tout  en  ufage  , noa; 
plus  que  par  aventure  , pour  dire  , peut-, 
ejlre. 


- » 


CCCLXVir.  RE  M A R QU  E. 

\ . V ! 

# ’ * * * 

Le peu  dy affection  qu’il  m’a  tefmoignè. 

>•  ♦ *» 

ON  difputoit  s’il  falloit  dire  le  peu 
d’affeEtion  qu’il  m’a  tefmoignè  , ou 
le  peu  d’ajfeftion  qu’il  m’a  tefmoigne'e.  Quel- 
ques-uns eftoient  ’ d’avis  vdu  lecond  , & 
de  dire  tefmoignie  , au  féminin  , le  rap- 
portant à affettion  ; mais  la  plus-part  le 
condamnèrent  tout  à fait , fouftenant  qu’il . 
falloit  dire  tefmoignè , au  mafeulin  qui  fe 
rapporte  à le  peu  ; & certainement  il  n’y 
en  a gueres,  à qui  je  l’aye  demandé  de- 
puis , qui  n’ayent  efté-dc  cette  opinion.. 

' Iti 
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H en  cft  de  mefme  de  tous  les  adverbes 
(^quantité  , plus  , moins  , beaucoup  , au- 
tant , C^c.  comme  , jf’ay  plus  perdu  de 
pljloles  en  un  jour  , que  vous  n’en  avez, 
gai? ne'  en  toute  vojlre  vie  ^ & non  pzsgai- 
gnees  , parce  que  gaigrje  , fç  rapporte  à 
plus , & non  pas  à ptjloles.  Il  en  eft  de 
mefme  dés  autres  , que  j’ay  marquez. 
Ceux-mefmes,  qui  croyent  que  tefmo  ignée 
foit  bien  dit  , demeurent  d'acc'ôtd  , que 
Fautre  eft  bon  aulïi  ; C'eft  pourquoy  çn 
ne  peut  manquer  de  dire  tefmojgné  , & 
ce  ne  feroit  pas  fagement  fait  de  rifquor 
une  chofe  , quand  on  s’en  peut  afleurer. 
Il  y a encore  dans  la  prochaine  Remar- 
que une  raifon  convainquante  , par  la- 
quelle il  faut  dire  tefmoignc  , & non  pas  ; 
tefmoignée. 


OBSERVATION. 


IL  faut  dire,  le  peu  d' affetfiou  qu' il ni* a témoi- 
gné , & non  pas  qu'il  ni' a témoignée;  parce  * 
que  le  relatif  que , & le  participe  qui  fuivent  > 
ne  peuvent  fe  rapporter  à un  génitif,  dontl’ar-- 
tiele  eft  indéfini  , tel  qu 'pffeftion  dans  cette 
phrafe.  Il  en  eft  de  mefme  dans  toutes  celles  • 
où  le  génitif  cft  au  fingulier.  Quand  le  géni- 
tif eft  au  pluriel , le  relatif  que,  & le  partici- 
pe s’y  rapportent  , & il  faut  dire  , le  peu  de 
ptjloles  que  fay gagnées.  Ces  mots  \e  peu  figni- 

G fi  fient  t 
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fient  le  petit  nombre  de  pifloles  que  j'ay  gagnées  ; 
mais  le  peu  dans  cette  phrafe-,  lepeud'affeâiots 
qu'il  m'a  tefmoigné , ne  fçauroit  fignifier  le  petit 
nombre  d'affeélion  qu'il  m'a  tefmoigné.  . Il  le 
voudroit  dire,  fi  le  génitif  eftoit  au  pluriel,  le 
, peu  d'oc  caftons  que  j'ay  eues  de  vous  marquer  ma 
reconnoi/fance  , veut  dire  , le  petit  nombre  d'oc - 
caftons  que  j'ay  eues . M.  de  Vaugelas  rapporte 
une  fécondé  phrafe  j qui  n’eft  point  du  tout  de 
la  nature  de  la  première  » dans  laquelle  que  eft 
relatif , ^u  lieu  qu’il  ne  l’eft  pas  dans  celle-cy.  * 
J *ay  plus  perdu  de  pifloles  en  un  jour  que  vous 
n'en  avez  gagné  en  toute  voftre  vie • C’eft  ainfi 
qu’il  faut  parler , on  ne  fçauroit  dire  que  vous 
n'en  avez  gagnées . 

♦ 

* 

CCCLXVin.  R E M A R QU E. 

i 

A . 

U article  indéfini  ne  reçoit  jamais 
après  foy  le  pronom  relatif  } ou, 
Le  pronom  relatif  ne  fe  rapporte 
jamais  au  nom  qui  n’a  que  l’ article 
indéfini.  . . * _ 

• , ' * t * 

• •»  > « ^ » 

* f 

» * * * 

EXemple  , il  a eflé  blejfe  dyun  coup  de 

fléché , qui  efloit  empoi formée.  Ce  fe- 
roit  mal  parler  , parce  que  fléché  , n’eft 
régi  que  d'un  article  indéfini  qui  eft  de , 
& à caufe  de  cela , le  pronom  relatif  qui , 
ne  fçauroit  fe  rapporter  à fléché.  Mais 
s'il  y avoit  , . il  a eflé  bleffé  de  là  fléché.  , 
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qui  ejloit  emporfonnée  , alors  ce  feroit  fort 
bien  dit , parce  qu’en  cet  exemple , fléché 
a un  article  defini,  qui  eft  delay  auquel 
le  pronom  qui , en  tous  les  cas  & en  tous 
les  nombres  fe  rapporte  parfaitement  bien. 
A quoy  il  faut  ajoufter  que  le  pronom  un 
où  ce  , cette  , ces  , & autres;  femblables 
avec  l’article  indéfini  , valent  autant  que 
l’article  defini  j comme  il  a eflé blejfé d’u- 
ne fléché  qui  ejloit  empoiflonnte  , fe  dit  tout 
de  mefme  que  il  a eflé  hlejfe  de  la  fléché 
qui  y Crc.  le  pronom  une , équipolant  l’ar- 
ticle la.  Donc  fuivant  cette  reigle , qui 
ne  foufïre  jamais  d’exception  , on  ne  peut 
pas  dire  le peud’affeElion  qu’il  m’a  tefmoigne'e j 
parce  que  tefmoignce , & que  , qui  eft  de- 
vant il  y fe  rapporteroient  neceflairement  à 
ajfettton , & tefmoignce , ne  s’y  peut  rappor- 
ter que  par  la  liaifon  & l’entremife  du  pro- 
nom que  , lequel  ne  fe  peut  rapporter  à 
ajfeftion,  à cauie  que  ce  nom  en  cet  exem- 
ple n’a  que  l’article  indéfini  , à fçavoir 
de.  Il  faut  donc  de  necelïïté  qu’il  le  rap- 
porte à ces  mots  le  peu  , où  il  y a un 
nom  accompagné  d’un  article  defi- 
ni. La  Remarque  fuivante  fortifiera  encore 
celle-cy. 

G 7 0H3 
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On  a approuvé  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  - 
Remarque.  < > 

' CCCLXIX. . REMARQUE. 

Le  pronom  relatif  ne  Je  • peut  rap- 
porter à un  nom  qui  n'a  point- 

d'article 

‘ \ • 

COmme  nous  venons  de  ;>  dire  , que  • 
le  pronom  relatif  ne  fe  rapporte  ja-  - 
mais  au  nom  , qui  n'a  qu'un  article  in- 
défini ; de  meftne  nous  ajouftons;,  qu'à 
plus  forte  raifon  fil ' ne  fe  rapporte  point 
au  nom  qui  n'a  point  d'article-  Un  peut 
exprimer  cela  d'une  façon  , . qui  fera  peut- 
eftre  plus  claire  dire.ainfi-:  Tout  nom  - 
qui  n'a  point  d'article , ne  peut  avoir  après 
foy  un  pronom  relatif  ^ qui  fe  rapporte  a ce 
nom  là.  L'exemple  le  fera  encore  mieux 
entendre , • comme  fi  l'on  dit , • U a fait  ce- 
la par  avarice , qui  eft  capable  de  tout , c'eû 
mal  parler  , parce  qu ’ avarice  , n’a  point 
d'article , & ainfi  ne  fe  peut  aider  du  pro- 
nom relatif , ou  pour  mieux  dire , le  pro- 
- nom  relatif  ne  luy  peut  eftre  appliqué  ou 
rapporté,  en  aucun  des  fix  cas , ny  en  aucun  - 
. nombre.  Il  en  eft  de  mefme  du  mot 

\ * , dont , ; 
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dont  y qui  tient  la  place  du  pronom  rela- 
tif; car  on  ne  dira  point  il  a fait  cela  par 
avarice , dont  la  foif  ne  Je  peut  ejleindre. 

On  pourroit  objecter,  que  cette  Rei- 
glc  eft  véritable  en  tous  les  cas  de  la  dccli-  • 
naifon  des  noms , excepté  au  vocatif  ; car 
par  exemple  on  dira  fort  bien  parapoftro- 
phe , Avarice  qui  caufe  tant  de  maux , hom- 
mes qui  vivez,  en  hefies , 0"c.  Et  il  eft  vray 
que  c’eft  encefeul  cas,  où  l’on  trouvera 
un  nom  fans  article  * avec  un  pronom  qui, 
fe  rapporte  au  nom  ; ; mais  il  y a double  ref- 
ponfe  : la  première , que  cette  exception 
n’empefeheroit  pas  que  la  Reigle  ne  fuft 
véritable  en  tout  le  refte. . La  fécondé , que 
mefme  la  Reigle  fubfifte  encore  au  vocatif, 
& n’y  fouffre  point  d’exception  , parce 

3ue  l’article  du  vocatif  o , y eft  fous-enten- 
u,  mais  l’article , n’eft  point  fous-enten- 
du  aux  autres  cas. 

Que  fi  l’on  avoit  la  curiofité  de  deman- 
der pourquoy  le  nom  y qui  n’a  point  d’ar-  - 
ticle  ou  qui  n’en  a qu’un  indéfini  , ne 
peut  avoir  après  foy  un  pronom  relatif;  on 
pourroit  fe  défaire  de  cette  queftion  par 
là  refponfe  commune , que  l’Ufage  le  veut 
ainfi.  Ce  ne  feroit  pas  mal  rcfpondu  : 
mais  quoy  que  l’Ufage  fafte  tout  en  ma- 
tière, de  langue  , & qu’il  faife  beaucoup' 
v ‘ de. 
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de  chofes  fans  raifon , & mefme  contre  fa 
raifon , comme  nous  fommes  obligez  de  di- 
re fouvent  ; II  çft-ce  qu'il  en  fait  beaucoup 
plus  encore  avecque  raifon , & il  me  fem- 
ble  que  celle -cy  eft  du  nombre , bien  que 
la  raifon  en  foit  aftez  cachée.  Je  crois  pour 
moy , que  c’eft  à caufe  que  le  pronom  re- 
latif s'appelant  ainlîpour  la  relation  ou  le 
rapport  qu’il  a à quelque  chofequi  a efté 
nommée,  il  faut  que  les  deux,  & le  nom 
& le  pronom  foient  de  mefme  nature  , & 
ayent  une  correfpondance  réciproque , qui 
fafle  que  l’un  fe  puilfe  rapporter  à l’autre. 
Or  eft— il  que  cela  ne  peut  arriver  entre 
deux  termes,  dont  l’un  eft  tousjours  de- 
fini  , qui  eft  le  pronom  relatif,  & l’autre  in- 
défini , qui  eft  le  nom  fans  article  , ou  fans 
un  article  defini.  Le  pronom  eft  comme 
une  chofe  fixe  & adhérente , & le  nom  fans 
^article,  ou  avec  un  article  indéfini,  eft 
comme  une  chofe  vague  & en  l’air  , • où 
rien  ne  fe  peut  attacher.  Je  ne  fçay  fi  je 
me  feray  fait  entendre , ou  quand  on  m’en- 
tendra , fi  l’on  fera  fatisfait  de  ce  petit  rai-  - 
fonnement , & s’il  ne  fera  point  trouvé 
trop  fubtil,  & trop  metaphyfique  ; mais 
l’exemple  du  grand  Scaliger , quia  fait  de 
fi  beaux  raifonnemens  fur  la  Grammaire 
Latine , nj’a  donné  en  la  noftre  cette  har- 

didfc  , 
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cliefle , que  le  Lcéteur  prendra  s'il  luy  plaift 
en  bonne  part.  ' ' ‘ ' ‘ 

OBSERVATION. 

• « 

TOut  le  monde  a efté  du  fentiment  de  ütf- 
de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 

CCCLXX.  REMARQUE. 

Au  fur  plus.  . 

IL  n’eft  pas  meilleur  c^u  au  demeurant , 
dont  il  eft  parlé  ailleurs  : * & encore  ce 
dernier  a cet  avantage  fur  Tautre,  qu'au 
moins  , du  temps  du  Cardinal  du  Per- 
ron & de  M.  Coëffeteau  , il  eftoit  fort 
bon  , & ce  n’eft  que  "depuis-  quinze  ou 
feize  ans,  que  l’on  commence  à le  met- 
tre au  rang  des  termes  barbares  ; Au  lieu 
qu’tf#  fur  plus  n’eftqit  point  alors  dans 
le  bel  ufage , & n’y  eft  pas  encore  aujour- 
d’huy,  bien  qu’un  de  nos  plus  excellens 
Efcrivains  ne  faffe  pas  difficulté  de  s’en 
fervir  en  fes  derniers  ouvrages , mais  il  n’eft 
pas  à imiter  en  cela , comme  il  l’eft  en  tout 
le  refte.  Cependant  nous  avons  grand  be- 
foin  de  ces  fortes  de  liaifons  pour  commen- 
cer nos  périodes,  & au  rejte , & du  refte , 
n’y  peuvent  pas  tQusjours -fournir  , il  faut 
varier. 

* à la  ccxc.  Rem.  - O B- 
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OBSERVATION. 

Au  furpJut  peut  eftre  encore  employé  quelque- 
fois. * ' **  •* 

CCCLXXL  REMARCLUL. 

Amour. 

IL  eft  mafculin  & fcminin , mais  non  pas 
tousjours  indifféremment;  Car  quand 
il  lignifie  Cupidon , il  ne  peut  eftre  que  maf- 
culin, & quand  on  parle  de  l'Amour  de 
Dieu , il  eft  tousjours  mafculin  ; & non 
feulement  on  dit  , l’amour  divin , & ja- 
mais l’amour  divine , ny  la  divine  amour , 

( foit  que  nous  l'entendions  de  l'amour  que 
Dieu  nous  porte , ou  de  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu  ) mais  on  dit  auffi  , l’a- 
mour de  Dieu  doit  ejlre  gravé  dans  nos  cœurs  y 
& non  pas  gravée , & l’amour  cjue  Dieu  a 
tefmoigné  aux  hommes , & non  pas  tefmoi- 
gnée.  C'eft  l'opinion  commune  : néant- 
moins  un  excellent  homme  croit  que  l'on 
peut  dire  gravée , & tefmoignée , au  fémi- 
nin. Hors  de  ces  deux  exceptions , il  eft 
indiffèrent  de  le  faire  mafculin  , ou  fémi- 
nin ; car  on  dit  fort  bien , l’amour  qu’un 
Ornant  a pour  fa  JWaijlrêJfe , ou  un  avari- 

- - deux* 
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deux  pour  lesbiens  du  monde , ejl  fi  ardente, 
fi  violente , ou  fi  ardent  Cr  fi  violent  : & 
V amour  des  peres  Cr  des  meres  envers  leurs  en- 
fans  efi  fi  pleine  de  tendrefre,  ou  bien fi  plein 
de  tendrefë , & ainfi  de  tous  les  autres.  11 
eft  vray  pourtant  qu'ayant  le  choix  libre , 
j’uferois  plutoft  du  féminin  que  du  maf- 
culin  lclon  l'inclination  de  noflre  Langue, 
qui  fe  porte  d'ordinaire  au  féminin  pluftoft 
qu'à  l'autre  genre  , & félon  l'exemple  de 
nos  plus  élegans  Efcrivains , qui  ne  s'en  fer- 
vent gueres  autrement.  Certes  du  temps 
du  Cardinal  du  Perron , & de  M.  Coëffe- 
teau  , c'euft  efté  une  faute  de  le  faire  maf-? 
culin  , ^ hors  les  deux  exceptions  que  j'ay 
marquées. 

La  petite  amour  parle , Cr  la  grande  efi 
muette , 

dit  M.  Bcrtaut  : mais  depuis  quelquc^an- 
nées,  plufieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivains 
n'ont  point  fait  de  difficulté  de  le  faire 
mafeulin  ; & mefme  à la  Cour , on  a in- 
troduit cet  ufage , quoy  que  la  plus-part , 
& particulièrement  les  femmes  le  fafïent. 
fcininixi. 
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LE  mot  d'amour  eft  mafculin  , quand  on 
parle  de  l’amour  de  Dieu.  Ainfi  on  ne 
doit  pas  dire  l'amour  de  Dieu  doit  efire  grande 
dans  nos  cœurs  s l’amour  que  Diètt  a témoignée 
aux  hommes  , mais  doit  ejîre  grand  , qu'il  a té- 
moigné. Il  eft  mieux  auffi  de  le  faire  mafcu- 
lin , en  parlant  de  l’amour  des  peres  envers 
leurs  enfans.  On  ne  pourroit  fouflfrir  aujour- 
d’huy  un  vers  femblable  à celuy  qui  eft  rapporté 
de  Bsrtaut  dans  cette  Remarque. 

La  petite  amour parle , & la  grande  e/l  muette. 
Quand  amour  eft  pris  pour  la  paffion  de  l’a- 
mour , plufieurs  le  font  mafculin  ou  féminin 
indifféremment  au  fingulier.  Un  amour  Ji  con- 
fiant. Une  amour  fi  confiante  ; mais  au  pluriel 
il  eft  tousjours  féminin,  De  fi  confiantes  amours* 
& non  pas  de  fi  confions  amours.  Il  n'efi  point 
d'éternelles  amours 3 & non  pas  iln'tfl  point  dé - 
ternels  amours. 

i 

CCCLXXH.  REMARQUE. 

t 

SDe  certains  mots  terminez  en  e fé- 
minin j (Offert  es. 

ON  dit  tousjours  Charles  , Jacques  , 
Jules  y & jamais  Charle  , Jacque , 
Jule  ; C'eft  pourquoy  Jules  Scaliger  en 
Eune  de  fes  Exercitations  contre  Cardan 

ditr 
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dit*de  bonne  grâce,  An  tibi  videtur  pul- 
chrum  nomen  Julius  ? At  Galli  citm  illud 
prononciant , quajîego  non  unus , fed  plures 
hommes  jim , in  pluralis  jlexus  fonum  corru— 
pere.  Mais  on  le  pourroit  bien  dire  avec 
plus  de  raifon  de  cet  autre  Jules  , qui 
agifTant  par  tout  l'Univers  pour  la  gloire 
de  la  France  , paroift  tout  Fcul  pliffîeurs 
hommes.  Quelques-uns  attribuent  cela 
a IV  , du  mot  Latin  ; mais  je  ne  puis 
cftre  de  cet  avis  , à caufe  de  la  quantité 
des  noms  propres  tirez  du  Latin  , où  il 
y a une  s , qui  neantmoins  en  François 
n'en  ont  point  ; Mais  on  dit  Philippe  % 
& P ht  lippes  t Flandres  , & Flandre , avec 
cette  différence  neantmoins , qui  eft  afTez 
bizarre , que  l'on  dit  en  Flandres , & non 
pas  en  Flandre  , & qu'il  Faut  dire  la  Flan- 
dre , & non  pas  la  Flandres , comme  l'a 
eferit  nouvellement  une  des  meilleures 
plumes  de  France.  On  dit  jufquk juf- 
qu’ aux , & jufques  à ; 8c  non  pas  jufque  , 
Fans  elifion , & Fans  s , mais  on  dit  tous- 
jours  avecque  , quand  on  le  Fait  de  trois 
fyllabes  , & jamais  avecques  , non  pas 

nreFme  en  vers  : Au  lieu  que  l'on  dit 
tousjours  doneques  , & jamais  doneque 
Fins  / , quand  on  le  Fait  de  deux  Fyllabes , 
üonobftant  le  dunque  des  Italiens  , d'où 
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quelques-uns  croyent  que  vient  noftre 
doncques ; mais  quand  cela  ferait , la  confc- 
quence  eft  mauvaife. 

OBSERVATION. 

ON  peut  efcrtre  Char  le  , Jacque  , & Jule 
fans  s , aufli  bien  qu’avec  une  s.  On  ef- 
crit  pluftoft  Philippe  que  Pbilippes  , & il  n’y  a 
point  de  différence  à faire  entre  la  Flandre , & 
en  Flandre.  Il  ne  faut  point  d’r  > à l’un  ny  à 
l'autre.  Quant  ï jufque  , lors  qu’il  eft  fuivi 
d’un  datif  fînguüer  ou  pluriel , & qu’on  ne  veut 
point  faire  d’elifion , il  faut  dire  , jufques  à & 
jufques  aux  j mais  quand  il  fuit  une  confone  , 
on  peut  fort  bien  efcrire  jufque  fans  s , jufque 
dans  le  Ciel.  On  n’efcrit  jamais  avecqnes  , & 
rarement  avecque , fi  ce  n’eft  en  vers,  lorfqu’on 
a befoin  d’une  fyllabe  de  plus.  Doncques  n’eft  plus 
gueresenufage. 

CCCLXXIII.  REMARQUE. 

’ CHille  y milles.  • 

t 

CEs  nombres  vingt  , cent  , millier  , 
million , ont  un  pluriel , & l'on  dit 
■ftx  vingt  s , cinq  cents , cinq  milliers , cinq 
millions  ; mais  mille  , n’a  point  de  plu- 
riel, ou  pour  mieux  dire  ne  prend  point 
<Fs , au  pluriel , & l'on  dit  par  exemple  , 
deux  mille , & non  pas  deux  milles  , cin- 
quante 
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.c/ nante  mille  efcus , & non  pas,  cinquante 
milles  efcus. 

Mais  quand  mille  fignific  une  eftenduë 
de  chemin,  laquelle  fait  une  partie  d'une 
lieuë  Françoife,  alors  il  faut  mettre  une.* 
au  pluriel,  & dire  deux  milles , trois  mil- 
les , & non  pas  deux  mille  , trois  mille  ; 

n qu’il  foit  vray  que  ce  mot  vienne 
ombre  mille ■ \ qui  eft  la  mefure  de 
mille  pas  , dont  cette  eftenduë  de  chemin 
qui  fait  une  partie  d’une  lieuë , a pris  fa  de-^ 
nomination. 

/OBSERVATION. 

L’Académie  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas 
fur  cette  Remarque. 

CCCLXXIV.  REMARQUE. 

Avoir  à la  rencontre . 

IL  eft  traitté  ailleurs  * de  cette  phrafe  aller 
a,  la  rencontre.  Celle-cy  , avoir  à la 
rencontre  , pour  dire  rencontrer  , eft  en- 
core pire.  Par  exemple,  en  revenant  feus 
* la  rencontre  un  vieil  Hermite , au  lieu  de 
dire  , en  revenant  je  rencontra \y  un  vieil 
JHermite.  Cette  façon  de  parler  eft  fans 
■doute  de  quelque  province  de  France  , 

car 
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car  elle  eft  inoiiie  à la  Cour  ; & mefme 
il  ne  me  fouvient  point  de  ravoir  oui  di- 
te dans  la  ville.  Je  n'enaurois  point  fait 
de  Remarque , comme  ne  croyant  pas  cet- 
te phrafe  fort  ufitée,  fi  je  ne  favois  trou- 
vée fouvent  dans  les  ouvrages  d'un  de  nos 
meilleurs  Efcrivains.  On  diroit  pluftoft 
faire  rencontre  , comme  en  revenant  je 
fis  rencontre  à1  un  vieil  Hermite  ; mais  je 
rencontray  un  vieil  Hermite , eft  beaucoup 
meilleur. 

OBSERVATION. 

• r.  , * > 

Avoir  à la  rencontre , n’eft  point  en  ufage. 

CCCLXXV.  REMAR  QU  E. 

Réciproque > mutuel, 

REciproque , fe  dit  proprement  de  deux  , 
& mutuel  de  plufieurs  : comme  le 
mary  O"  la  femme  fe  doivent  aimer  d’une 
amour  réciproque  , & les  Clrrefiiens  fe  doi- 
vent aimer  d’une  affection  mutuelle.  Il  y a 
encore  cette  différence , que  réciproque  y 
ne  fe  dit  jamais  de  plufieurs  ; car  pour 
bien  parler  on  ne  dira  pas  , les  Chrefiiens 
fe  doivent  aimer  d’une  affection  réciproque  , 
mais  d’une  ajfeâicn  mutuelle  ; Au  lieu  que 
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mutuel,  quoy  qu’il  ne  fe  die  proprement 
que  de  plufteurs  , ne  laiffe  pas  de  fe  dire 
auflî  de  deux  feulement  , comme  le  mary 
Çr  la  femme  fe  doivent  aimer  d'une  amour 
mutuelle . C'eft  fort  bien  dit,  mais  d’u- 
ne amour  réciproque , eft  beaucoup  meilleur. 
On  dit  auflx  don  mutuel , d'une  donation 
faite  entre  deux  perfonnes. 

OBSERVATIO  N. 

' * r A 

I r 

ON  dit  indifféremment  » réciproque  & mu- 
tuel', de  ce  quife  fait  entre  deux  ou  encre 
plufieurs  perfonnes  ; & la  diûin&ion  que  fait 
M de  Vaugelas  entre  ces  deux  mots  a paru  trop 
fubtilc. 

CCCLXXVI.  REMARQUE. 

A f 1 n j avec  deux  conflruEtions  dif- 
ferentes en  une  me  fine  période. 

" • » * 

i 

QUclqucs-uns  de  ceux  qui  font  les 
plus  -fçavans  en  noftre  Langue , & 
en  la  pureté  ou  netteté  du  fîile , tiennent 
que  cette  conjonction  afin , ne  doit  jamais 
régir  deux  conftruétions  differentes  en  une 
mefme  période  : par  exemple  ils  ne  veu- 
lent pas  qu'on  eferive  , afin  de  faire  voir 
mon  innocence  à mes  Juges  , que  l’im— 

Terne  IL  H fofiure 
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poflure  ne  triomphe  pas  de  la  vérité  ; parce 
qu’au  premier  membre  , afin  régit  de  , 
avec  un  infinitif,  & au  fécond  membre  il 
régit  un  que , avec  le  fubjonétif.  Ils  ne 
nient  pas  que  l’un  & l’autre  régime  ne 
foit  bon  , & que  la  conjonction  afin  ne 
fe  ferve  de  tous  les  deux  en  difant  afin 
de  faire  , & afin  que  l’on  faffe  ; mais  ils 
ne  veulent  pas  qu’en  une  mefme  période 
on  les  eijiploye  tous  deux  , mais  qu’au 
fécond  membre  on  fuive  le  mefme  régi- 
me qu’on  a pris  au  premier  , & que 
l’on  aie  , par  exemple  afin  de  faire  voir 
mon  innocence  à mes  yuges  , & d’empe- 
feher  l’impoflure  de  triompher  de  la  vérité 
ou  bien  , afin  que  l’on  voye  mon  innocen- 
ce , ©“  que  la  vérité  triomphe  de  Vimpo filtre. 
Certainement  c’eft  unfcrupule  , pour  ne 
pas  dire  une  erreur  ; car  outre  que  tout 
le  monde  parle  ainfi,  & qu’il  eftprefque 
tousjours  vray  de  dire  , qu’il  faut  eferire 
comme  on  parle  ; tous  nos  Autheurs  les 
plus  célébrés  en  noftre  Langue,  foit  an- 
ciens ou  modernes  , ou  ceux  d’entre- 
deux  , l’ont  tousjours  praftique  comme 
je  dis,  lors  qu’ils  ont  eu  befoin  de  varier 
la  conftrudion  : & tant  s’en  faut  que  cette 
variété  foit  vicieufe  , qu’elle  fait  grâce 
fans  pouvoir  blefler  l’oreille , qui  eft  toute 
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accouftuméc  à cct  ufage.  La  Remarque 
fuivante  fervira  à confirmer  davantage  cette 
vérité. 


OBSERVATION. 

CEux  qui  veulent  efcrire  avec  une  exafte 
pureté  , doivent  éviter  d’employer  afin , 
avec  deux  conftru&ions  differentes  j màis  fi  on 
fait  le  contraire  , cette  négligence  ne  doit  pas, 
eftre  traitée  de  faute. 

CCCLXXVIL  REMARQUE. 

Si , avec  deux  conflru  fiions differentes 
en  une  me  fine période . 

LA  conjon&ion  Ji  y peut  recevoir  une 
mefme  conftru&ion  aux  deux  mcm^ 
bres  dJune  mefme  période  , comme  on 
dira  fort  bien  , fi  vous  y retournez. , Cr  fi. 
fi  on  fi  en  plaint  k moy  , vous  verrez,  ce  qui 
en  fiera.  Mais  la  façon  de  parler  la  plus 
ordinaire  & la  plus  naturelle , eft  de  dire , 
fi  vous  y retournez. , que  fi  on  fi  en  plai- 
gne k moy  , Crc.  Et  il  eft  certain  que 
pour  une  fois  que  Fon  répétera  le  fi,  on 
dira  mille  fois  que  , au  fécond  mem- 
bre de  la  période  ; par  où  Fon  voit  clai- 
rement, que  cette  variété  n'eft  point  vi- 

H z cieufe , 
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cieufe  , mais  naturelle  & de  noftre  Lan- 
gue. Les  Autheurs  Grecs  & Latins  font 
pleins  de  femblables  choies,  qui  font  du 
genie  de  leurs  Langues  , & palfent  pour 
trcs-élegantes. 

OBSERVATION. 

* 

ON  a approuvé  tout  ce  que  ditM.  de  Vau- 
gelas  dans  cette  Remarque. 

CCCLXXVIII.  REMARQUE. 

Sur  les  armes  j & fous  les  armes. 

PAr  exemple  on  dit  V armée  demeura 
toute  la  nuit  fur  les  armes , & demeu- 
ra toute  la  nuit  fous  les  armes.  Tous  deux 
font  bons , & également  ufitez  pour  dire 
. que  l’armée  fut  toute  la  nuit  en  armes  j car 
c'eft  ainfi  que  Ton  parloit  autrefois.  On 
ne  lailfe  pas  de  le  dire  encore  , & il  n'y 
a pas  long-temps  , qu'on  a introduit  ces 
nouveaux  termes  avec  une  infinité  d'au- 
tres , que  la  pratique  & l'exercice  des  ar- 
mes a rais  en  ufage  depuis  ces  dernieres 
guerres.  Il  y a de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains  qui  afre&ent  de  ne  le  dire  jamais 
que  d'une  façon  , les  uns  eferivant  tous- 
jours  fur  les  armes  t & les  autres  fous  les 
c*î-  armes  : 
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armes  : mais  puis  que  tous  deux  fontre- 
ceus , il  faut  ufer  tantoft  de  F un  & tantoft 
de  l’autre  , afin  qu’il  ne  femble  pas  que 
Fon  condamne  celuy  dont  on  ne  fc  iert 
jamais,  en  quoy  Fon  auroit  tort,  &pour 
conferver  d’ailleurs  tout  ce  qui  contri- 
bue à la  ricbcffe  de  noftre  Langue  ; 
comme  eft  de  pouvoir  dire  une  mcfme 
chofe  de  deux  façons,  pluftoft  que  d’une 
leulc. 

O B S E R V A T I O H. 

IL  faut  dire  , il  demeura  toute  la  nuit  fous  Ut 
armes , & non  pas  fur  les  armes. 

* 

CCCLXXIX.  REMARQUE. 

Certaines  conft rutilons , & façons  de 
parler  ir régulier  es . 

UN  de  nos  meilleurs  Auteurs , & de 
la  première  elafle  a eferit  , que 
quelqu’un  avoit  fait  rompre  un  pont  pour 
fempefeher  d’ejhre  fuivi . Si  Fon  j^eut  exa- 
miner cette  expreffion , fans  doute  oft  la 
trouvera  bien  cftrange  ; car  ou  il  faut  que 
celuy  qui  a fait  rompre  le  pont  empefehe 
fes  ennemis  de  le  fuivre  , ou  qu'il  s> empe- 
fehe par  ce  moyen  de  tomber  entre  leurs  mains  ; 
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•Mais  de  dire  pour  s’empefcher  d’efrefuivi -, 
il  y a je  ne  fçay  quoy  dans  cette  façon  de 
parler,  à la  prendre  au  pied  de  la  lettre, 
-cjue  je  ne  puis  concevoir,  & qui  femble 
a plulîcurs  auffi  bien  qu’à  moy  , n’eftre 
gueres  conforme  à la  raifon  ; car  ce  font 
les  autres  qu’il  empefehent  de  le  fuivre , 
& il  ne  s’empefehe  pas  foy-mefme.  Ce- 
pendant l’expreflîon  non  feulement  en  eft 
bonne , mais  élégante  félon  le  fentiment  de 
la  plus-part  de  nos  meilleurs  Efcrivains,que 
j’ay  confultez  là-delfus. 

En  voicy  encore  une  autre  du  mefme 
Autheur  , mais  d’un  autre  genre  , qui 
choque  pluftoft  la  Grammaire  que  le  fens , 
au  lieu  que  la  précédente  choque  pluftoft  le 
fens  & la  ' raifon  que  la  Grammaire.  Il 
dit  que  quelqu’un  s’eftoit  fauvé  d’une 
déroute  laijfant  fa  mere  avec  fa  femme  O" 
fesenfans  prifonniers.  Selon  la  conftruâion 
ordinaire  , "cette  elaufe  ne  peutfubfifter; 
.car  tout  ce  qui  eft  régi  de  la  prépofition 
avec  y doit  eftrc  conté  pour  rien  , com- 
me s’il*n’y  cftoit  pas  ; & ainfi  prifonniers , 
au  pluriel  & au  mafeulin  , ne  peut  con- 
venir à mere  , qui  eft  fingulier  & fémi- 
nin. Il  euft  fallu  dire  , laiffant-fa  mere , 
fa  femme , C"  fes  enfin  s prifonniers  , pour 
le  dire  régulièrement  : Car  fi  l’on  difoit 
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laiffant  fa  mere  prifonniere  avec  fa  femme  O" 
fes  enfant,  outre  que  cette  cxpreflîon  fe- 
rait languiifante  & de  mauvaife  grâce , elle 
feroit  de  plus  équivoque  ; parce  qu'il  pou- 
voit  laiffer-  fa  mere  prifonniere , fans  que 
fa  femme  ny  fes  enfans  fuflcnt  prifon- 
niers.  Ayant  donc  dit  laijfânt  fa  mere  avec 
fa  femme  O*  fes  enfans  prifonniers  , il  a 
failli  fans  doute  contre  la  çonftruâion  ré- 
gulière & grammaticale  ; mais  c'eft  une 
de  ces  fautes  qui  dans  toutes  les  Lan- 
gues ' paffent  pluftoft  pour  une  vertu  , 
que  pour  un  vice  , comme  je  Fay  re- 
marqué ailleurs  *,  &que  Fon  conte  en- 
tre les  ornemens  & les  grâces  du  langa- 
ge. Tant  s'en  faut  donc  que  ceux  qui 
en  font  juges  capables  , la  condamnent, 
qu’au  contraire  ils  la  loiicnt  , & la  pro- 
fèrent de  beaucoup  à la  régulière  , qui 
feroit  de  dire  laiffant  fa  mere  , fa  femme , 
& fes  enfans  prifonniers.  Quand  il  s'en 
prefentera  d'autres  de  cette  nature  , je 
les  remarqueray  comme  des  chofes  rares 
8c  curicufes. 
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OBSERVATION. 


ON  a trouvé  plus  de  hardieflè  que  d’exaéH- 
tude  dans  la  première  phrafe  qui  eft  rap- 
portée en  cetîe  Remarque , & l’auwe  a paru 
>fort  bonne. 

CCCLXXX.  REMARQUE. 

La  conjonction  e t repet  ée  deux  fois 
aux  deux  membres  d’une  mefins 
période ^ 

i 

PAr  exemple  , je  leur  ay  fait  voir  le 
pouvoir  que  vous  m’aviez,  donné  , 
me  fuis  acquitté  de  tous  les  chefs  de  ma  com- 
mijfion , Ô"  leur  ay  fait  connoijlre  la  pajfon 
que  vous  avez,  de  les  fervir..  Je  dis  que 
cette  façon  d’eferire  peche  contre  le  bon 
ftile , & que  Ton  ne  doit  pas  repeter  deux 
fois  la  conjonétion  et,  au  commencement 
des  deux  membres  d’une  période  , com- 
me l’on  fait  en  cet  exemple  -,  (I  ce  n’eft. 

3u’on  ajoufte  au  fécond  et , quelque  terme 
’cncherilfement.  Il  faudrait  donc  met- 
tre ainli  , Je  leur  ay  fait  voir  le  pouvoir 
que  vous  m’aviez,  donné , O'  me  fuis  acquitté 
de  tous  les  chefs  de  ma  commiffion , & mefme 
leur  ay  fait  çonnoipre  la pajfion  que  vous  avez. 

de 


DE  L'A  CAD.  FRANC.  177 

d*  lès  fervir.  Tantoft  on  peut  mettre 
mefme , comme  icy,  tantoft  non  feulement, 
ou  tant  s’ en  faut , ou  d'autres  termes  fem- 
blables,  qui  par  cet  cncheriife  ment  appor- 
tent de  la  variété  à la  période  , & couvrent 
le  défaut  de  cette  double  répétition.  Mais 
il  faut  noter  que  cette  reigle  n'a  lieu  qu'au 
commencement  des  deux  membres  d'une 
mefme  période,  & qui  font  dans  un  mefme 
régime;  comme  en  l'exemple  que  nous 
avons  donné , les  deux  et  , font  au  com- 
mencement du  fécond  & du  troifiefme 
membre  d'une  mefme  période  , & dans 
un  mefme  régime  , qui  eft  je , par  où  la 
période  commence  ; Car  fi  vous  mettez 
un  ou  plufieurs  et , hors  de  ces  deux  cas  , 
ils  ne  feront  point  vicieux  ; par  exemple  on 
eferirafort  bien,  je  leur  ay  fait  voir  le  pou- 
voir O"  L’authorité  abfoluê  que  vous  m’avez, 
donnée,  Cr  me  fuis  acquitté  de  tous  les  chefs 
Cr  de  toutes  les  circonftances  de  nia  commif- 
fion , mefme  leur  ay  fait  connoiflre  la  paf- 
fon  Cr  les  raifons  que  vous  aviez,  de  les  fervir. 
Toutes  ces  répétitions  de  la  conjonétion  et, 
de  la  façon  que  celles-cy  font  faites , ne  font 
point  mauvaifes , parce  qu'elles  font  hors 
des  deux  cas  que  j'ay  marquez.  Il  eft 
vray  , qu'il  n'y  a rien  qui  gafte  tant  la 
beauté  du  ftile , & des  périodes  , que  de 
, H 5 met-' 
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mettre  plufieurs  et  , en  tous  leurs  mem- 
bres ; comme  il  fe  voit  en  l'exemple  que 
nous  venons- de  donner.  Au  refte  , on 
peut  fort  bien  commencer  une  période  par 
la  conjonction  et  ; je  dis  mefme  lors  qu'il 
y a un  point , qui  ferme  la  période  prece- 
dente. Je  n'en  rapporteray  point  d'exem- 
ples , parce  que  tous  nos  bons  Auteurs  en 
font  pleins.  Nous  avons  fi  peu  deliaifons 
pour  les  périodes , qu'il  ne  faut  pas  encore 
nous  ofter  celle -cy. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  fentiment  de  M. 

de  Vaugelas  fur  cette  Remarque.  On  a 
feulement  trouvé  que  dans  l’endroit  où  il  ajou- 
te mefme , il  feroit  mieux  de  dire  , & mefme 
je  leur  ay  fait  connoiftre  la  pajfion  , que  de  dire 
iîmplement  3 & mefme  leur  ay  fait  connoiftre 
la  paffton. 

CCCfeXXXI.  REMARQUE. 
Soupçonneux , fufpeft. 

PLufieurs  difent  foupçonnéux  , pour fuf- 
pett  , qui  eft  une  chofe  infupporta- 
ble  ; par  exemple  ils  diront , ce  Juge  Ik  efi 
foupçonnéux  , au  lieu  de  dire  , fufpeêh 
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Soupçonneux , eft  tousjours  un  mot  actif, 
& fufpeB  , eft  tousjours  un  mot  pafïif  ; 
foupçonneux , eft  tousjours  celuy  qui  foup- 
çonne  , ou  qui  eft  enclin  à fdupçonner, 
& fufpeft , eft  tousjours  celuy  qui  eft  foup- 
çonné  , ou  qui  le  doit  cftre.  Ce  qui 
eft  caufe  à mon  advis  de  cette  faute  , 
t’eft  que  Fondit  foupçonné , pour fufpeSl , 
& de  foupconnê  , on  a paflfé  aifément  à 
foupçonneux. 

OBSERVATION. 

ON  ne  voit  plus  aujourd’huy  perfonne  qui 
confonde  foupçonneux  Sc  fufpeft  , qui 
ont  des  fignificationsfort  differentes. 

CCCLXXXII.  REMARQUE. 

Fil  de  richar. 

CE  que  l’on  appelle  ordinairement 
ainft , eft  tres-mal  nommé , & par 
une  corruption  qui  n’eft  venue  que  de  ce 
qu’on  a ignoré  l’origine  de  ce  mot.t  II 
faut  dire  fil  d’archal , & cet  archal , prend 
fa  vraye  éthymologie  du  mot  Latin  auri- 
chalcum.  Ceux  qui  ont  le  genie  de  l’é- 
thymologie  des  mots , n’ont  garde  de  dou- 
ter de  celle-cy  , elle  eft  trop  évidente. 
Ç’eft  pourquoy  il  y faut  une  / à la  fin. 

H 6 Quel- 
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Quelques-uns  eferivent  fdarchal , en  un 
mot , fans  garder  les  marques  de  fon  éthy- 
mologie.  D’autres  le  font  dériver  d’un 
village  nommé  Archat , d’où  cette  inven- 
tion eft  venue  ; mais  il  fc  faut  tenir  à au- 
nchalcum. 

OBSERVATION. 

G N a approuvé  l’étymologie  que  M.  de 
Vaugelas  a rapportée  fur  ce  mot.  Ainfï 
il  faut  dire  &efcrire  Fil  Marchai  en  deux  mots, 
8c  non  pas  Fidarcbat  en  un  feul  mot. 

CCCLXXXIII.  REMARQUE. 

Seulement  pour  me  fine  s > ou  au 
contraire . 

C’Eft  une  faute  alfcz  familière  à beau- 
coup de  gens,  & de  ceux  mefme 
qui  font  profeilîon  de  bien  parler  & de 
bien  eferire,  de  fe  fervir  de  l’adverbe  feu- 
lement, au  lieu  de  mefnes.  Par  exemple', 
on  demandera,  fait-il  bien  chaud,  & on 
refpondra , il  fait  bien  froid  feulement , pour 
dire  , que  tant  s’en  faut  qu’il  falfe  bien 
chaud, que  mefme  il  fait  froid.  Voicy  encore 
, un  autre  exemple.  Ilne  m’en  blafme pas , 
il  m’en  bue  feulement , pour  dire,  tant  s’en 

faut 
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faut  qu’il  m’en  blafme,  que  mefme  il  m’en 
loué. 


O B S E R V A T I O N. 

SEulcment  pour  mefme  , eft  entièrement  hors 
d’ufage , & fi  quelqu’un  fe  fervoit  prefente- 
meot  dè  cette  maniéré  de  parler,  il  nefeferoit 
pas  entendre. 

I 

CCCLXXXIV.  REMARQUE. 
Faire  figne  9 & donner  le fignal. 

LEs  fignaux  dont  on  a accouftumé  de  fe 
fervir  à la  guerre , ce  font  le  feu , la 
fumée , le  Canon , les  cloches , les  eften- 
darts , le  linge  blanc , & autres  chofes  fem- 
blables.  Que  fi  quand  on  fe  fert  de  quel- 
qu'un de  ces  fignaux  , on  appellent  cela  faire 
figne , ce  ne  leroit  pas  bien  parler  ; il  faut 
dire  donner  le  jignal , ou  donner  un  jîgnal. 
Faire Jigne , eft  tout  autre  chofe , tant  par- 
ce qu'il  ne  fe  fait  que  des  mains,  ou  de  la 
tefte , ou  du  corps , qu’à  caufe  qu’il  le  fait 
pour  quelque  fujet , ou  accident  inopiné  & 
dont  il  n’a  point  efté  convenu  entre  celuy  à 
qui  on  fait  le  figne,  & celuy  qui  le  fait  ; au 
lieu  que  les  fignaux  fe  font  ordinairement 
de  concert. 

H 7 OB* 
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OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  fur  cette  Remarque.  Le  ligne  fc 
fait  neantmoins  quelquefois,  pour  des  chofes  con- 
certées. 

CCCLXXXV.  REMARQUE. 

* 

i Proüefje . 

\ 

CE  mot  eft  vieux , & n’entre  plus  dans 
le  beau  ftile , qu’en  raillerie , comme 
par  Exemple  fi  je  dis,  fa  vanité  eft  in fuppor- 
table , il  ne  cejfe  de  parler  de  fès  proüejfes , ou 
je  n’  aime  point  les  gens  qui  fe  vantent  tous  jours 
de  leurs  proüejfes.  Car  alors  , comme  on 
mefprife  la  vanité  & l’humeur  de  ces  gens- 
là  , ce  mot  eftaçt  dit  par  mefpris  & par  rail- 
lerie, fe  trouve  employé  de  bonne  grâce 
en  ce  fujetj  tant  s’en  faut  que  celuy  qui 
en  ufera  ainfi  puilfe  eftre  repris.  Mais 
fi  j’éfcrivois  ferieufement  , que  plufieurs 
grands  hommes  ont  célébré  les  proüejfes  d'A- 
lexandre , je  me  fervirois  mal  à propos  de 
ce  mot,  qui  n’eftant  plus  en  ufage  , ne 
peut  eftre  employé  que  de  la  -façon  que  je 
viens  de  dire. 
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OBSERVATION. 

PRoüejJe  ne  peut  s’employer  qu’en  mauvaife 
part,  ou  par  plaifancerie.  On  peut  dire 
dans  le  dil'cours  familier , vous  avez  fait  là  une 
belle  proiiejfe  ! pour  marquer  que  l’on  condamne 
celuy  qui  fe  vante  de  quelque  attion  qui  ne  luy 
fçauroit  apporter  de  gloire. 

CCCLXXXVI.  REMARQUE. 

EJc lavage  j efclavitude. 

MDe  Malherbe  difoit  & efcrivoit 
. tousjours  efclavitude , & ne  pou- 
voit  fouffrir  efclavage.  Neantmoins  efcla- 
vage , eft  beaucoup  plus  ufité  que  l’autre , 
& fi  j’avois  befoin  de  ce  mot , je  le  dirois 
pluftoft  qu 'efclavitude.  Un  homme  tres- 
éloquent  m'a  dit,  qu'il  ne  feroit  point 
de  difficulté  defefervir  à* efclavage,  dans 
les  hautes  figures  -,  Mais  il  faut  éviter  l'un 
& l'autre,  tant  qu’il  eft  pofïible , &jenc 
fuis  pas  feul  de  cet  avis. 

OBSERVATION. 

Esclavage  eft  un  très- bon  mot.  Efclavitude 
n’çft  point  de  la  Langue,  . ^ 

CCÇLXXXVII. 
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GCCLXXXVII.  REMARQUE. 

Contre-pinte , courte  pinte. 

ON  demande  lequel  des  deux  il  faut 
dire , la  contre-pointe , ou  la  cour- 
te-pointe  d’un  lit , qui  çft  proprement  une 
couverture' piquée.  Il  eft  certain  quau 
commencement  on  a dit  là  contre-pointe , 
à caufe  des  points  d aiguille  dont  ces  for- 
tes de  couvertures  font  piquees  deflus  & 
deflous,  ou  dedans  & dehors , comme  qui 
diroit  point  contre-point , ou  pointe  contre- 
pointe.  Mais  depuis  par  corruption  & par 
abus  on  a dit  courte-pointe  -,  contre  toute 
forte  de  raifon  j : & l’Ufage  1 a ainfi  efta- 
bli,  & en  eft  demeuré  le  maiftre. 

OBSERV  AT  ION. 

* 

L’Ufage  a eftabli  courtepointe  » félon  la  Re- 
marque de  M.  de  Vaugelas.  On  ne  dit 
poiqt  contre-pointe. 


CCCLXXXVIII. 

w . 
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CCCLXXXVffl.  REMARQU E.. 

/ 

t Avifer. 

AVifer , pour  apercevoir , ou  defcou- 
vrir , ne  peut  pas  eftre  abfolument 
rejette,  comme  un  mot,  qui  en  ce  fèns 
là  ne  Toit  pas  François  ; mais  il  cft  bas  & 
de  la  lie  du  peuple;  On  n’oferoit  s’en 
lervir  dans  le  beau  ftile , quoy  qu’un  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  en  ufe  fouvent. 
Pour  le  faire  mieux  entendre-  il-  en  faut 
donner  un  exemple  ; j’avifay  un  homme 
fur  une  tour  ou  fur  un  arbre  , pour  dire 
j’apperceus , ou  je  defeouvris  un  homme , Crr, 

OBSERVATION. 

Avifer  a paru  bas  dans  là  lignification  d'ap,~ 
percevoir, 

CCCLXXXIX.  REM ARQJUEv 
5P as  x & point, 

CEs  particules  oubliées  aux  endroits  où 
il  les  faut  mettre  , oumifeslà  où  cl- 
ics ne  doivent  pas  eftre.  j rendent  une 
phrafe  fort  vieieufe  ; par  exemple.,  fi  l’on 
dit  pour  ne  vous  ennuyer , je  ne  feray  pas  long, , 

com- 
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comme  parlent  & efcrivent  prefque  tous 
ceux  de  delà  Loire  ; c’cft  tres-mal  parler, 
il  faut  dire , pour  ne  vouspoint  ennuyer.  Et 
fi  Ton  dit  il  fera  plus  au  il  ne  promet  pas  , 
ce  n’eft  pas  encore  bien  parler  ; car  il  faut 
ofter  pas , & dire , il  fera  plus  qu’il  ne  pro- 
met. Or  de  fçavoir  abfolument  quand  il 
faut  le  mettre  , ou  ne  le  mettre  pas  , 
il  eft  afl'cz  difficile  d’en  faire  une  rei- 
gle  generale.  Voicy  ce  que.  j’en  ay  re- 
marqué. 

On  ne  met  jamais  ny  pas , ny  point  de- 
vant les  deux  ny  ; par  exemple  on  dit , il 
ne  faut  ejlre  ny  avare  ny  prodigue , & non 
pas , il  ne  faut  pas  ejlre , ou  il  ne  faut  point 
ejlre , ny  avare , ny  prodigue. 

On  ne  les  met  jamais  aulfi  devant  le  que , 
qui  s’exprime  par  nijt  en  Latin  , & par 
Jtnon  que  en  François.  , Exemples  , je  ne 
feray  que  ce  qu’il  luy  plaira  ; on  voit  bien 
que  ce  que  , fe  refout  par  niji  , & par 

Jtnon  que , comme  fi  je  difois , je  ne  feray 
fin  on  ce  qu’il  luy  plaira  ; je  n’  ay  efé  qu’u- 
ne fois  a Rome , je  ne  joue  qu’avec  des  gens 
de  bien  , je  ne  mange  qu’une  fois  le  jour.. 
On  voit  qu’en  tous  ces  exemples  le  que  , 
vaut  autant  à dire  que  f non  que , &je  n’ay 
point  encore  remarqué  qu’il  y ait  d’excep- 
tion à cette  reigle.  Mais  cela  fe  doit  cn- 

ten~ 
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tendre , comme  j'ay  dit  , devant  le  que  , 
qui  lignifie  Jtnon  que , parce  que  cela  n'eft 
pas  vray  devant  les  autres  que , qui  ligni- 
fient autre  chofe  ,*  comme  par  exemple  on 
dira  fort  bien  je  nepenfe pas  que  vous  lefaf- 
fez.  , je  ne  veux  pas  dire  que  vous 
ayez,  tort  , je  ne  blafme  pas  ce  que  j'i- 
gnore. 

On  ne  les  met  point  encore  devant  ja- 
mais , comme  il  ne  fera  jamais  Ji  mefehant 
qu  il  a ejlè. 

Ny  devant  plus  comme  je  neferay  plus 
comme  j’ayfait.  Ny  apres  plus  fi  une  né- 
gative fuit,  comme  il  efi plus  riche  que  n'a 
efé  celuy  qui  , Ù^c.  Je  parle  déplus,  & 
non  pas  de  non  plus,  qui  n'eft  pas  de  mefme; 
car  on  dit  fort  bien  je  ne  veux  pas  non  plus 
que  vous  alliez,  là. 

On  ne  les  met  point  auflfi  devant  au- 
cun , ou  nul  , comme  il  ne  fait  aucun 
mal , il  ne  fait  nul  mal  ; ny  devant  rien  x 
comme  il  ne  peut  rien  faire  , il  ne  veut  rien 
faire.  • 

Les  raifons  que  l'on  pourroit  rendre  de 
cela  ( car  les  reigles  ont  quelquefois  des 
raifons  *,  & quelquefois  n'en  ont  point  ) 
feroient , ce  me  lemble , que  les  deux  ny , 
jamais  , rien  , nul  , aucun  , nient  allez 
d’cux-mcfmes  fans  y ajoufter  ny  pas  , ny 

point  , 
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point , & que  le  que  , qui  fignifie , Jtnon 
que  , cftant  un  mot  de  reftriéfion  , on 
ne  nie  pas  abfolument,  & ainfi  on  ne  fe 
fert  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  de  ces  négatifs; 
ny  devant  plus  auflî',  parce  que  ce  mot  a 
encore  plus  de  vertu  que  pas  y ny  que 
point  , en  ce  quril  m’exprime  pas  feu^ 
lement  qu’il  ne  fera  pas  une  chofe  , 
mais  qu’il  ne  fera  pas  ce  qu’il  afaitparlé 
paffé 

On  ne  les  met  pas  encore  devant faWs , 
comme  fans  nuage  , & non  pas  fans  point 
de  nuage  y comme  L’^  eferir  un  de  nos 
plus  célébrés  Efcrivains  par  deux  fois  de 
fuite  , dans  la  meilleure  piece  qu’il  ait 
jamais  fait  en  Profe  en  quoy  il  a efté  jufte** 
ment  repris  de  tout  le  monde.  En  cela 
il  a fuivi  l’ancienne  façon  de  parler,  qui 
eft  abolie  il  y a long-temps;  carondifoit 
autrefois  fans  point  de  faute  , & l’on  dit 
maintenant  fans  faute. 

On  ne  les  met  point  encore , ny  avant 
que  l’on  parle  eje  quelque  temps  , ny 
apres  qu’on  en  a parlé , comme  je  ne  le  ver- 
ray  de  dix  jours.  Il  y a dix  jours  que  je  ne 
l’ay  veu.  Et  toutes  les  fois  qu’il  eft  fait 
mention  du  temps,  j’ay  trouvé  cette rei- 
glé  fans  exception , ce  qui  procédé , com- 
me je  crois,  de  la  mefme  raifon  que  j’ay 

allc- 


Digitized  by  Google 


DE  L’AC  AD.  F R A NC  r8j  ' 

alléguée  à jinon  .que  .,  qui  eft  que  toutes 
les  fois  qu’il  eft  queftion  de  temps , il  y a 
tousjours  reftridion  de  ce  mefmc  temps- 
là  , qui  empefehe  que  l’on  ne  nie  abfolu- 
ment  ce  qu’ont  accouftumé  de  faire  le  ■ 
pas , &.le  point 

Oo  les fupprime  d’ordinaire  avec  le  ver- 
be pouvoir,  comme  il  ne  le  peut  faire , Hue 
pouvoit  mieux  faire  , H ne  peut  marcher. 
Ce  n’cft  pas  que  l’on  ne  peuft  dire  , Il  ne  le 
peut  pas  faire , Il  ne  pouvoit  pas  mieux  faire , 
Il  ne  peut  pas  marcher.  Mais  il  eft  in- 
comparablement meilleur  & plus  élégant 
fans  pas. 

On  les  fupprime  encore  avec  le  verbe 
f avoir  , quand  il  fignifie  pouvoir  , com- 
me il  ne  feauroit  faire  tant  de  chemin  en  un 
jour , il  n’eüft  feu  arriver  plufofl.  On  y 
pourrait  mettre  pas , mais  l’autre  eft  beau- 
coup meilleur. 

Et  avec  le  verbe  «fer , comme  iln’oferoit 
avoir  fait  cela,  il  n’oferoit  dire  mot.  Ra- 
rement il  fe  dit  avec  pas , fur  tout  au  parti- 
cipe , ou  au  gérondif,  comme  n’ofant  luy 
contredire  en  -quoy  que  cefufi , me  fine  quand 
il  y a un  autre  gérondif  devant  avec  pas , 
comme  ne  voulant  pas  le  flater , O*  n’ofant 
luy  contredire  j car  fi  l’on  difoit  n’ofant 
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pas  luy  contredire , ce  ne  feroit  pas  II  bien  dit, 
il  s’en  faudrait  beaucoup. 

Au  reftc  il  eft  tres-difficile  de  donner  des 
rcigles  pour  fçavoir  quand  il  faut  pluftoft 
dire  pas  , que  point  , il  le  faut  apprendre 
de  l’Ufage , & fe  fouvenir  que  point , nie 
bien  plus  fortement  que  pas. 

Il  y a encore  cette  différence  entre  pas 
Sc point  t que  point  ne  fe  met  jamais  devant 
les  noms  , qu’il  ne  foit  fuivy  de  l’article 
indéfiny  de , comme , il  n'a  point  d'argent , 
il  n'a  point  d’honneur.  C’eft  une  faute  or- 
dinaire à ceux  de  delà  Loire  , de  dire  , 
il  n’a  point  de  l’argent , avec  l’article  dé- 
finy  , au  lieu  de  dire  il  n’a  point  d’argent  ; 
comme  ils  dîfent  auffi  j'ay  d’argent , pour 
dire  fay  de  l’argent.  Mais  parmy  ceux  qui 
parlent  le  mieux  , mefme  à la  Cour  & à 
Paris,  .il  y en  a qui  font  une  autre  faute 
toute  contraire  , & qui  difent  , il  n’y  a 
point  moyen , pour  dire  il  n'y  a point  de  moyen x 
ou  il  n'y  a pas  moyen. 

Ileltà  noter  qu’avec  les  infinitifs , pas  8c 
points  ont  beaucoup  meilleure  grâce  eftant 
mis  devant  qu’aprés  ; par  exemple , pour  ne 
pas  tomber  dans  les  inconveniens , ou  pour  ne 
point  tomber  dans  les  inconveniens , eft  bien 
plus  élégant  que  de  dire  pour  ne  tomber  pas  , 
ou  pour  ne  tomber  point  dans  les  inconveniens. 

O B- 
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DAns  les  phrafes  que  M-  de  Vaugelas  pro- 
pofe,  pour  faire  voirque./w  & point  ne 
fe  mettent  jamais  devant  le  que , qui  s’exprime 
par  nifi  en  Latin  , il  devoit  dire , & par  ftnon 
en  François,  & non  pas,  par  ftnon  que , puit 

Sue  je  ne  fer  ay  que  ce  qu'il  luy  plaira,  ne  figni- 
e pas  , Jinon  que  ce  qu'il  luy  plaira , mais  fim- 
plement , Jinon  ce  qu'il  luy  plaira  , comme  il 
l’explique  luy-mefme.  On  a efté  de  fon  fenti- 
ment  fur  tout  le  refte  de  cette  Remarque. 

CCCXC.  :REMARQUE. 

Berlartj  Brelandier. 

ON  a prcfque  tousjours  efcrit  ce  pre- 
mier mot  de  cette  façon,  mais  on 
l’a  tousjours  prononcé , comme  fi  l’on  cuft 
efcrit  brelan.  Mais  aujourd’huy  plufieurs 
ne  prononcent  pas  feulement  brelan , ils 
l’efcrivent  auflï. 

On  a tousjours  dit  & efcrit  brelandier , 
& non  pas  berlandier  ; qui  eft  encore  une 
railon  de  ceux  qui  fouftiennent , qu’il  faut 
tousjours  dire  Ôc  efcrire  brelan , & non  pas 
berlan. 


OB-* 
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Q B SERVATIO  N. 

ON  prononce  & on  écrit  Brelan  & Brelâh • 
d/cr , & non  pas  Berlan , ny  Berlandier , 

CCCXCl.  REMARQUE. 

Reguelifle^  theriaque  ,'triacleur. 

REgueltJfe , eft  tousjours  féminin  : On 
dit  /â  regudijfe , & non  pas  d# 
reguelijfe.  Mais  theriaque  , v eft  des  deux 
genres,  & l’on  dit  du  theriaque , 8c  de  la 
theriaque.  Il  faut  dire  triacleur , qui  vend 
de  la  theriaque  , ou  qui  palfe  pour  un 
Charlatan , & non  pas  theriacleur. 

OBSERVATION. 

ON  écrit  regHJJe  en  trois  fyllabes , & non  re- 
guelijfe , qui  en  a quatre , & ce  mot  eft  fé- 
minin. Tous  les  Médecins  & tous  les  Apoticai- 
îes  font  Theriaque  féminin.  Quelques -autres 
difent  du  Theriaque, 

CCCXCII.  REMARQUE. 

5P loyer,  plier. 

AUjourd’huy  Bon  confond  bien  fou- 
vent  les  deux , qui  neantmoins  ont 
deux  lignifications  fort  differentes  j car 

tout 
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tout  le  monde  fçait  que  plier  , veut  dire* 
faire  des  plis , - ou  mettre  par  plis , comme 
plier  du  papier  , plier  du  linge  ; & ployer , 
lignifie  , ceder , obéir , O"  en  quelque  fa~^ 
çon  fuccomber , comme  ployer  fous  le  faix , 
une  planche  qui  ployé  à force  d’ ejfre  char- 
gée. Et  certainement  qui  appelleroit  cela' 
plier , & diroit  plier  fous  le  faix , parleroit 
& efcriroit  fort  mal;  quoy  que  pluficurs 
faflènt  cette  faute,  trompez  à mon  avis,, 
«par  la  prononciation  de  la  Cour , qui  pro- 
nonce la  diphtongue  oi  , ou  oy , comme, 
la  diphtongue  ai  , pour  une  plus  grande 
douceur,  & dit  player  pour  ployer , & de 
ployer , on  a aifément  pafle  à plier;  Ne- 
antmoins  cet  abus  n'cft  pas  tellement  cfta- 
bly  qu'on  puifle  dire  que  c'eft  l'UTagc, 
auquel  il  faudrait  ceder  fi  la  chofc  en 
■eftoit  venue  à ce  point.  Il  n'y  a qu'une 
feule  façon  de  parler , où  il  femble  que 
l’Ufage  l'a  emporté  , "qui  eft  quand  on 
dit  en  termes  de  guerre  , par  exemple, 
-que  l’infanterie  , ou  la  cavalerie  a plié  ; 
car  c'eft  ainfi  que  prefque  tout  le  monde 
parle  & eferit  aujourd'huy.  La  raifoa 
toutefois  veut  que  l'on  die  la  cavalerie  a 
ployé,  & non  pas  plié , parce  que  c'eft  une 
façon  de  parler  figurée  , qui  fe  rapporte 
à celle  de  ployer  fous  le  faix } quand  on  a 
//.  Tom.  I.  de 
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de  la  peine  à fouftenir  une  trop  grande 
charge.  Mais  hors  de  cette  feule  phrafe 
il  faut  tousjours  dire  ployer  , dans  la  fig- 
Unification  qu'il  a.  Ainfi  il  faut  dire  , il 
vaut  mieux  ployer  que  rompre  , & non  pas 
il  vaut  mieux  plier , faire  ployer  une  efpée , 
& non  pas  faire  plier  une  efpée  , ployer  les 
genoux , & non  pas  plier  les  genoux. 

• r ’ 

OBSERVATION. 


P Loyer  n’eft  plus  guere  en  ufage  , mefme 
dans  la  lignification  de  courber.  Il  faut 
dire  plier,  i - ■ , 

•;  ' yv  ^ - ■ *; ; ' / , • - •* 

ÇCCXCIII.  REMARQUE. 

f 7 • 

0 % r r - • % I v i * 

. - * i 4 i % w » • 

Veuve.  - 


* 


IL  faut  eferife  veuve , ou  veufve , & non 
pas  * w/w? , comme  on  dit  en  plufieurs 
Provinces  de  France  ; car  on  dit  au  maf- 
culin  veuf , > un  homme  veuf  ,,  & non  pas 
vef,  & ainfi  au  féminin  il  faut  dire  veufve , 
ou  veuve , qui  rime  avec  & fleuve , 

3c  non  pas  avec  trefve.  M.  de  Malherbe. 

. O contfoeu  lors  aura  de  veuves 


La  gent  qui  porte  le  Turban  y> 
Que.  de  fang  rougira  les  fleuves , . 
Qui  lavent  tes  pieds  du  Liban.. 


OB- 
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Veufve  & Vefve  ne  s’efcriyent  plus;  mais  fîm« 
plememt  veuve.  ' 

CCCXCIV.  remarque. 

Vent  de  midy  3 vent  du  midy. 

T O us  deux  font  bonsj  tout  de  mefnic 
que  l’on  dit  vent  de  Septentrion , & 
vent  du  Septentrion , du  cofié  de  Septentri- 
on , & du  cofté  du  Septentrion  , du  cofié 
d} Orient , & du  cofié  de  V Orient. 

OBSERVATION. 

ON  a blâmé  du  cofié  de  Septentrion , il  faut 
dire  du  cofié  du  Septentrion  , du  cofté  de 
l'Orient.  : . ■ , 

. i ' f 

. 

CCCXCV*  REMARQUE 

Vitupéré  ; vitupérer. 

CE  mot  n’eft  gueres  bon  , quoy  que 
M.  Coëffctcau  s’en  Toit  ferry  une. 
fois  ou  deux  dans  fon  hiftoire  Romaine , 
& que  M.  de  Malherbe  ait  dit. 

Et  fi  de  Vos  difcords  l’ infâme  vitupéré. 

Je  n’en  voudrois  ufer  qu’en  raillerie , 8c 

l Z dans 
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dans  le  ftile  bas.  Vitupérer , ne  vaut  rien 
du  tout. 

OBSERVATION. 

Vitupérer  n’eft  plus  un  mot  de  la  Langue. 

Vitupéré  ne  fçauroiceflre  employé  que  dans 
le  Hile  bas  & en  raillerie. 

CCCXCVI.  REMAR  QU  E. 

Seraphïnfemerciment agrément  ,viol. 

OUoy  qu’ils  n’ayent  rien  de  commun 
entr’eux  , je  les  mets  cnfemble, 

• parce  qu’il  n’y  a qu’un  mot  à dire  fur 
chacun  , & que  par  diverfes  rencontres, 

• ils  fe  prefentent  à ma  plume  tous  enfem- 
ble.  Séraphin  , fe  doit  efcrire  en  Fran- 
çois avec  une  n , bien  qu’il  y ait  une  m 
au  Latin.  Remer  ciment , fe  doit  auflï  ef- 
crirç  & prononcer  , remerciment , & non 
pas  remerciement  avec  une,  apres  Yi.  A- 
grement , de  mefme , & non  pas  agréement. 
Ainfi  dans  les  vers  on  dit payray  , loüray , 
& non  pas  payeray , ny  loüeray  , ce  font 
des  motsdiflylabcs  dans  la  poëfie.  Et  Viol, 
qui  fe  dit  dans  la  Cour  & dans  les  armées 
pour  violentent,  eft  très-mauvais. 

OB- 
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ON  a approuvé  tout  ce  que  ditM.de  Vau- 
gelas  dans  cette  Remarque.  Viol  eft  en- 
core en  ufage.  Le  rapt  & le  viol  font  des  crimes 
fu' on  punit  de  mort , 

CCCXCVII.  remarque. 

Tel j pour  quel. 

IL  y en  a plufieurs  , qui  difent  , par 
exemple , Dieu  efi  perfent  en  tous  lieux , 
tels  qu’ils  Joient.  Ccft  mal  parler , il  faut 
dire  quels  qu'ils  [oient.  Quelques-uns 
croyent  qu’encore  que  quels , foit  le  meil- 
leur, tels , neantmoins  ne  laifle  pas  d'eftrc 
bon,  mais  ils  fe  trompent. 

OBSERVATION. 

On  a allé  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas.' 

CCCXCVIII.  REMARQUE. 

Certains  régimes  de  verbes  ujîtezpar 
quelques  Autheurs  célébrés  y qu'il 
ne  faut  [as  imiter  en  cela. 

IL  y a des  Autbeurs  Célébrés  qui  font 
régir  à de  certains  verbes , comme  fe 
I 3 recon - 


Digitized  by  Google 


ip8  OBSERVATIONS 

reconcilier  , prier  , foc  quitter,  / offenfer , 
des  cas  qui  ne  leur  conviennent  point;  6c 
il  eft  bon  d’en  donner  avis , afin  que  ceux 
qui  les  imiteront  en  une  infinité  d'autres 
chofes  excellentes  , ne  s’abufent  pas  en 
celles-cy.  Il  y a apparence  que  ces  ver- 
bes autrefois  ont  eu  ce  régime  , mais  ils 
ne  l’ont  plus  aujourd’huy , fe  reconcilier  à 
quelqu'un.  Qjffsl  ne  foit point  en  peine , dit 
l’un  d’eux , de  fe  reconcilier  à perfonne , il 
faut  dire  avec  perfonne  : prier  eux  Dieux , 
autrefois  on  le  difoit , il  faut  dire  main- 
tenant prier  les  Dieux  : s'acquitter  aux 

grands  , pour  dire  s'acquitter  envers  les 
grands  : 'ff  offenfer  de  quelqu'un  , au  lieu 
de  dire  / offenfer  contre  quelqu’un.  Il  eft 
vray  que  l’on  dit  fort  bien  , s'allier  avec 
quelqu’un , & / allier  à quelqu’un , & mef- 
inc  ce  dernier  pafie  pour  plus  élégant. 

OBSERVATION. 

LE  fentimeut  de  M.  de  Vaugelas  aeftéfuivt 
fur  les  régimes  de  prier  & de  s'acquitter . 
S' offenfer  de  , ne  fe  dit  point  des  perfonnes. 
Il  fe  eût  feulement  des  chofes.  S' offenfer  <T une 
raillerie.  RL  de  Vaugelas  marque  qu’il  faut 
dire  s' offenfer  contre  quelqu'un , au  lieu  de  s' of- 
fenfer de  quelqu'un . Cette  façon  de  parler  n’eft 
point  naturelle.  Il  faut  dire  s' offenfer  de  ce  que 
quelqu'un  a dit  ou  fait  > & non  pas  s' offenfer 
contre  quelqu'un.  CCCXCIX. 
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CCCXCIX.  REMARQUE. 

Des  négligences  dans  le  Jïile. 

IË  ne  parle  point  icy  des  fautes , qui  fi; 

commettent  contre  la  pureté  & la  netteté 
du  ftilc.  Ce  font  des  chofes  toutes  cUf- 
tinctes  de  ce  qu’on  appelle  négligence.  Il  y 
en  a de  plufieurs  fortes.  Voicy  celles  que. 
j’  ay  remarquées.  La  principale  eft  quand 
on  répété  deux  fois  dans  une  mcfme  page 
une  mefme  phrafe  fans  qu’il  foit  ncceffaire  j 
car  quand  il  eft  neceffaire  > comme  il  arrive 
quelquefois,  tant  s’en  faut  que  ce  foit  une 
faute  , que  c’en  feroit  une  de  ne  le  faire  pas, 
outre  que  la  nature  des  chofes  fteceffaires  eft 
telle , comme  a remarqué  excellement  Ci- 
céron , qu’elles  font  tousjours  accompag- 
nées d’ornement.  Mais  quand  il  n’cft  pas 
befoin , c’eft  une  tres-grande  négligence 
de  répéter  une  phrafe  deux  fois  dans  une 
mcfme  page , & de  dire  deux  fois  par  ex- 
• emple  fans  en  pouvoir  venir  à bout  : que  fi  la 
phrafe  eft  plus  noble , la  faute  eft  encore 
plus  grande , parce  qu’eftant  plus  efdatantc, 
elle  fe  fait  mieux  remarquer. 

La  fécondé  forte  de  négligence , c’eft  de 
repeter  deux  fois  un  menue  mot  fpecieux 
dans  une  mefme  page , fans  qu’il  en  foit 

I 4 be- 
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bcfoin  ; car  il  faut  tousjours  excepter  cela. 
Si  le  moteft  fimple  & commun,  il  n'en 
faut  pas  faire  fcfupule  , pour  peu  qu'il  foit 
efloigné  du  premier  ; pourveu  ncantmoins 
qu'il  ne  commence  pas  deux  périodes  ; car 
alors  c'cft  une  vraye  négligence  , com- 
me par  exemple  fil'on  met  deux  fois  ce- 
pendant , dans  une  mefme  page , au  com- 
mencement de  deux  périodes.  En  ces  pla- 
ces-là les  mots  fc  font  remarquer , quand 
ils  ne  feroient  que  d'une  fyllabe , comme 
mais , que  laplufpart  des  Efcrivains  répè- 
tent trop  fouvent , quoy  qu'ils  foient  ex- 
cufablcs  à caufe  du  petit  nombre  de  liaifons 
que  nous  avons , & qu'on  retranche  encore 
tous  les  jours.  Il  ne  faut  pas  pourtant  faire 
difficulté , apres  qu'on  a commencé  une  pc  - 
riode  par  mais , de  fe  fervir  de  ce  mefme 
mot  deux  ou  trois  lignes  apres  en  un  autre 
fens,  fi  le  difeours  le  requiert,  pourveu 
qu'il  foit  dans  un  des  membres  de  la  pé- 
riode, & non  pas  au  commencement.  Or, 
cil  encore  un  monofyllabe  à commencer 
une  période , dont  il  ne  faut  ufer  que  de 
loin  à loin.  Je  ne  voudrois  pas  avoir 
mis  à trois  lignes  proches  l'une  de  l'autre 
dont  , deux  fois  au  lieu  du  pronom  rela- 
tif ; & j'ofe  afleurer  que  ce  n'eft  point 
un  fcrupule , & qu'il  n'y  a point  d'oreille 

deli— 
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délicate  , qui  ne  Toit  bleffée  de  cette  ré- 
pétition fi  proche , quoy  que  le  mot  foit 
doux  & monofyllabe.  J'en  dis  autant  de 
l'adverbe  du  lieu  ch  ; çar  pour  Y ou  dis- 
jondif , c'eft  une  autre  chofe  ; fa  nature 
dè  d'eftre  répété  plufieurs  fois.  Etainfi 
de  plufieurs  autres. 

La  troifiefme  forte  de  négligence , c'eft 
quand  on  fait  trop  fouvent  des  vers  com- 
muns , ou  Alexandrins.  Je  dis  trop  foi*- 
vent , parce  qu'il  eft  impoiïîble  qu'il  ne 
s'en  rencontre  tousjours  quelqu'un , par  cy 
par  là  , que  vous  ne  fçauriez  la  plus  part 
du  temps  éviter  fans  faire  tort  à la  naïf- 
veté  de  l'expreflîon  , qui  eft  une  chofê 
bien  plus  confiderable  & un  plus  grand 
bien , qu'il  n'y  a de  mal  à laifler  un  vers. 
Jamais  nos  meilleurs  Efcrivains  , anciens 
& modernes,  ne  fe  font  donné  cette  gef- 
ne , quand  exprimant  naïfvcment  leur  in- 
tention , ils  ont  rencontré  un  vers , fur 
tout  s'il  n'eft  pas  compofé  de  paroles  fpe- 
cieufes  & qui  fentent  la  Poëfie.  Qui  me 
pourroit  blafmet  fi  j'avois  eferit  en  profe , 
je  ne  fuis  jamais  las  de  vous  entretenir  ? 
Et  certainement  tous  ceux  qui  ont  repris 
T acitc  d’avoir  commencé  fes  Annales  par 
un  vers  hexamètre,  Urbem  Romam  à prin~ 
cipio  Reges  babuere , & Tite-Livc  d'avoir 

I 5 copi- 
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commence  fon  Hiftoire  Romaine  par  un 
de m y- vers , Fatlurus-ne  operx-pretium  (im  , 
ne  lailfent  pas  de  paflèr  pour  des  Cenicurs 
bien  fevercs  r quoy  qu’à  la  vérité  il  n’y 
ait  pas  d’apparence  de  commencer  un  ou- 
vrage en  profe  par  un  vers.  Boccace  a 
aum  commencé  fon  Decamcron  par  un 
vers. 

Humana  caufa  è haver  compajfime , 

comme  il  faifoit  de  mauvais  vers  , 6c 
que  celuy— là  eft  aflez  bon  , on  difoit  de 
luy , qu’il  ne  faifoit  jamais  bien  des  vers 
que  lors  qu’il  n’avoit  pas  deifein  d’en  fa- 
ire. Mais  quand  le  vers  n’a  du  vers  que 
la  mefure,.  & encore  bien  rude,  comme 
eft  celuy  de  Tacite  , & qu’il  (ènt  beau- 
coup plus  la  profe  que  le  vers , on  le  peut 
pardonner.  Et  Tite-Live  pour  un  hc- 
miftiche  affez  defguifé  par  la  dureté , ne 
meritoit  pas  ce  reproche.  La  négligence 
eft  donc  , quand  on  en  laifTe  couler  plu- 
fieurs,  & s’ils  font  de  fuite,  ils  font  in- 
fupportables.  Il  y en  a mefrrte  qui  les  af-  - 
fc&ent  & qn  parlant  en  public,  &encf~ 
erivant,  mais  cela  eft  un  vice  formé,  & 
des  plus  grands  , & non  pas  une  (impie 
négligence,  qui  n’arrive  qu’à  ceux,  qui 
font  des  vers  fans  ypenfer.  Nous  avons 
parlé  ailleurs  * amplement  des  vers  dans  la 
profit  " La 

* dans  fe-cxxi.  Reinl 
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• Laquatriefmc  efpece  de  ! négligence  , 
font  les  rimes  riches  ou  pauvres , dont  il 
a eftéaulfi  traité  ailleurs^’ bien  au  long,* 
norr  feulement  quand  elles  fe  rencontrent 
dans  la  cadence  des  périodes  , mais  mef- 
me  proche  l’une  de  l'autre  , comme  par 
exemple  fi  je  dis  , ce  la  donne  davantage 
de  courage : - Et  non  feulement  les  rimes , 
mais  auflî  les  c on  finances  , : font  à éviter, 
& c’eft  une  négligence  de  n’y  prendre 
pas  garde  ,•  ou  de  ne  s’en  foucier  pas  , 
comme faits , & fouhaits , affaire,  & croire , 
tache  , & vifage , & mille  autres  fembla- 
bles,  s’ils  fe  rencontrent  dans  une  mefme 
cadence.  - ■ , 


C'eft  encore  une  autre -efpece  de  nég- 
ligence,' par  exemple  dé  dire  y ildifcourut 
long-temps  fur  l’immortalité  de  t’ame  , fur 
le  mefpris  de  la  vie , fur  la  gloire  des  bonnes 
allions  GT  fur  le  point  de  mourir , il  tefmoi- 
gna  , Grc.  c’eft-à-dire ,.  qu’une  prépofi- 
tion  comme  eft  fur  icy,  fervantàun  fens 
ne  doit  pas  eftïe  'employée  de  fuite  à un 
•autre , parce  qu’elle  engendre  de  l’obfcu- 
rité , & qu’elle  trompe  le  Leéteur  ou  l’Au- 
diteur. . Il  en . eft.  de  mefine  des  autres 


parties  de  l’orailôn. 

Il  y a encore  plufieurs  autres  fortes  de 
négligences,  mais  parce  qu’elles  font  trop 

- I 6 déli— 
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délicates , je  les  laide , & me  contente  d'a- 
voir marqué  les  principales,  & qui  cho- 
quent tout  le  monde. 

Au  refte  j'ay  jugé  à propos  de  faire  cet- 
te Remarque  parce  que  j'ay  pris  garde , que 
plusieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivans , qui 
excellent  en  la  pureté , netteté , & élégance 
du  ftile, tombent  bien  fouvent  dans  ces  neg-? 
ligences  , qu'on  remarque  comme  autant 
de  taches  fur  un  beau  vifagc  ; Car  en  beau- 
coup d'autres  chofes  la  négligence  eft  fou- 
vent  un  grand  artifice  , mais  elle  ne  le 
peut  jamais  eftre  en  matière  de  ftile.  La 
naïfveté , eft  bien  une  des  premières  per- 
fections , & des  plus  grands  charmes  de 
l'éloquence  , mais  elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  négligence  , dont  nous  par- 
lons en  cette  Remarque  ; & ceux  qui  en 
penferoient  faire  pafler  l'une  pour  l'autre  , 
auroient  grand  tort  ; l'un  eft  vice  , ôç 
l'autre  eft  vertu. 

r * • • , . 

OBSERVATION. 

TOutes  les  fortes  de  négligences  dont  il  eft 
parlé  dans  cette  Remarque  font  à éviter» 
quand  on  yeut  eferire  ayec  quelque  foin. 
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CCCC.  REMARQUE. 

Septante*  osante*  nouante. 

S Estante  , n'eft  François  , qu'en  un, 
certain  lieu  ou  il eft  confacre,  qui  eft 
quand  on  dit  la  traduction  des  Septante, 
ou  les  feptante  Interprètes , ou  Amplement 
les  Septante , qui  n'eft  qu'une  mefme  cho- 
ie. Hors  de  la  il  faut  toujours  dire  foix- 
ante  dix , tout  de  mefme  que  l'on  dit  qua- 
tre-vingt , & non  pas  ottante , & quatre- 
vingt  dix  y & non  pas  nenante . 

OBSERVATI  ON. 

/ * 

LA  Remarque  de  M.  de  Vaugeias  eft  jufte 
fur  ces  trois  mots  , qui  ne  font  plus  en 
ufage  qu'en  parlant  d’ Arithmétique  3 & d’A- 
ftronomie. 

CCCC/.  remarque. 

SuppreJJlon  des  pronoms  perfonels 
devant  les  verbes . 

CEtte  fupprcflîon  a tres-bonne  grâce , 
quand  elle  fe  fait  à propos  , com- 
me nous  avons  pajfé  les  rivières  les  plus  ra- 
pides , O"  pris  des  places  que  Ion  croyait 
imprenables  , O*  n'aurions  pas  fait  tant  de 

I 7 belles 
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belles  allions , fi  nous  eflions  demeurez,  oififs  , 
O'c.  Il  eft  bien  plus  élégant  de  dire  , 
^ n’aurions  pas  finit  tant  de'  belles  allions  y. 
que  fi  l’on  difoit , Cr  nous  n’aurions  pas 
fiait.  Il  en  eft  de  mefme  de  tous  les  au- 
tres pronoms  .pcrfonnels  de  la  fécondé  & 
de  ‘ la  troifiefme  perfonne  finguliere  & 
pluriele  , dont  les  exemples  font  fi  fre- 
quens  dans  nos  bons  Auteurs  , qu’il  fe- 
rait fuperflu  d’en  rapporter  icy  davanta- 
ge. Mais  plùfieurs  abufent  de  cette  fup- 
preflîon  , fur  tout  ceux  qui  ont  eferit  il' 
y a,  vingt  ou  vingt-cinq  ans  $ car  en  ce 
temps-]!  , • fi  nous  en  exceptons  M.  Coëf- 
feteau  Sc  peu  d’autres  , c’eftoit  un  vice 
allez  famiuer  â nos  Efcrivains.  : L’un  des 
plus  célébrés  p;ar  exemple  a eferit , car  une 
chofie  mal'  donnée  ne  fçauroit  eflre  bien  de'ùe 
Ç?*  ne  venons  plus  à temps  de  nous  plaindre , 
quand  nous  voyons'  qu’on  ne  nous  la  rend 
point.  Il  falloit  dire  , Cr  nous  ne  venons 
plus  a temps  r parce  que  la  eonftruétion 
change.  De  mefme  en  un  autre  endroit , 
nous  ne  fiorftmes  pas  contens  de  nous  informer 
du  fonds  de  celuy  qui  emprunte,  mais  fouil- 
lons jufques  dans  fa.  cuifine.  Il  faut  dire 
mais  nous  fouillons  , parce 'que  cette  par- 
ticule mais , fait  une  feparation  qui  rompt 
.le  lien  d,e  la  eonftrudion  precedente  , & 
en  demande  une  Nouvelle.  De- 
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De-  ces  deux  exemples , on  pourroit  tirer 
deux  rcigles  pour  connoiftre  quand  la  fun- 
prelïïojn  efl  mauvais  Dune  , lors  que 
la  conftrudion  change  tout  a fait  comme 
au  premier  exemple  j & l’autre  , lors  qu’el- 
le eft  interrompue  par  une  particule  fepa- 
rative  ou  disjondive  , comme  mais , ou , 
& autres  femblables..  Donnons  un  troi- 
fîefme  exemple  de  la  disjondive,  ou  nous 
le  conférerons , ou  le  nierons , ne  vaut  rien, 
il  faut  repeter  mus , & dire  ou  mus  le  con- 
férerons, on  mus  le  nierons.  On  pourroit 
faire  encore  d’autres  reigles  femblables 
tirées  des  endroits  , où  ces  Auteurs  ont 
manqué  félon  l’avis  mefme  de  leurs  plus 

paflîonnez  partifans.  Il  eft  certain  que  ce 
Grand  homme  dont  j’ay  rapporté  les  deux 
exemples,  tenoit  encore  de  l’ancien  ftile 
cette  façon  d’écrire  ; car  les  Anciens  fup- 
primoient  fouvent  ce  pronom,.  & les  mo- 
dernes qui  ont  voulu  fe  former  fur  un 
modèle  h eftimé , l’ont  fuivy  mefme  aux 
chofes , qui  n’eftoient  plus  <?n  ufage. 

OBSERVATION 

N On  feulement  on-  n’a  point  trouvé  qutf 
dans  la  phrafedeM.de  Vàugelas,  il  foie 
plus  élégant  de  dire  , é4  n'aurions  pas  fait  tant 
de  helles  a fiions , quefil’ondifoit»  & nous  n'au- 
rions 
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rions  pas  fait  : Mais  on  a regardé  la  fûppref- 
Hon  du  pronom  nous  comme  une  faute,  lln’eft 
prefque  jamais  permis  de  fupprimer  les  propoms 
perfonnels  devant  les  verbes,  quoy  qu’ils âyenc 
efté  exprimez  dans  le  premier  membre  de  la 

période. 

CCCCII.  REMARQUE. 

► * 

r 

* Pleurs. 

. # * 

CE  mot  a efté  employé  au  genre  fé- 
minin par  M.  de  Malherbe  dans  fes 
vers.  Il  eft  vray  que  ce  n’eft  pas  dans  fes 
bonnes  pièces.  Le  vers  m’eft  efehapé , 
toutefois  j’en  fuis  certain.  Il  y a eu  aulfi 
quelque  autre  Poëte  de  ce  temps-là , qui 
l’a  fait  féminin.  Ncantmoins  tous  les  An- 
ciens l’ont  fait  mafeulin , & l’on  trouvera 
dans  Marot , un  fleur  , niais  aujord’huy 
je  ne  vois  perfonne  , qui  ne  le  croye  & 
ne  le  fafte  mafeulin , des pleurs  ver fez. , des 
fleurs  rejpandus, 

OBSERVATION. 

Pleurs  eft  mafeulin  Si  ne  fc  dit  qu’au  plorieK* 
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CCCCIII.  REMARQUE. 

\ 

c JMercredy  3 arbre , marbre , plus. 

TOus  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  eftu-  * 
die,  & qui  fçavent  l’étymologie  de 
ce  mot  qui  vient  de  Mercure , ont  de  la 
peine  à refcrire  & à le  prononcer  autre- 
ment que  mercredj , avec  une  r apres  IV. 
Il  y en  a d’autres  qui  tiennent , qu’à  caufe 
de  cette  étymologie  il  faut  bien  efcrire 
mercredy , mais  il  faut  prononcer  mecredy , 
fans  r , tout  de  mefme  que  l’on  eicrit  ar- 
bre, &c  marbre , neantmoins  on  prononce 
abre , & mabre , pour  une  plus  grande  dou- 
ceur. A quoy  je  refpons , qu’il  eft  vray 
qu’autrefois  on  prononçoit  à la  Cour  abre 
èc  mabre  pour  arbre  & marbre , mais  ma] , 
àujourd’huy  cela  eft  changé , on  prononce 
l’r  ; comme  à plus , on  ne  prononçoit  pas 
VI  , aujourd’huy  on  la  prononce.  La 
plus  laine  opinion  , & le  meilleur  ufage 
eft  donc  non  feulement  de  prononcer , 
mais  aulïi  d’elcrire  mecredy  fans  r , & non 
pas  mercredy. 

OBSERVATION. 

PLufïeurs  eferivent  & prononcent  Mecredy. 
Il  faut  prononce!  & clcivs  arbre  , martre , 

& plus 
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& plat , fans  fupprimer  IV  dans  les  deux  pre- 
miers, ny  IV,  dans  le  dernier. 

4 

CCCCIV.  REMARQUE. 

* * ♦ 

Le  confltient  de  deux  fleuves. 

LA  jon&ion , ou  le  meflange  de  deux 
fleuyes , lors  qu'un  fleuve  entre  dans 
un  autre  , fe  dit  fort  bien  le  confluent  de 
deux  riviere  ; & c’eft  ce  qui  cft  caufe  qu'il 
y a tant  de  lieux  en  France  , qu'on  ap- 
pelle Confiant , c'eft  à dire  confluent , mais 
de  confluent  , on  a fait  confiant  , qui  eft 
plus  aifé , & plus  doux  à prononcer,  j’ofe 
aflcurer  qu'il  n'y  a point  de  lieu  qui  s'ap- 
pelle ainfi  , où  il  n'y  ait  une  riviere  qui 
entre  dans  l’autre.  Mais  il  faut  dire  le 
confluent  de  deux  revieres , au  flngulier  8c 
non  pas  les  confluens , au  pluriel,  comme 
dilent  quelques-uns.  Ce  n'eft  pas  qu'on 
ne  le  die  au  pluriel  fl  l’on  parle  de  tous 

les  confluens  d’un  Royaume. 

* < . 

OBSERVATION. 

COnflant  que  M.  de  Vaugelas  trouve  plus 
doux  & plus  aifé  à prononcer  queconfluent , 
ne  fe  dit  que  du  lieu  où  une  riviere  fe  décharge 
dans  une  autre.  Il  faut  dire  le  confluent  y quand 
on  veut  marquer  la  jon&ion  de  deux  rivières. 

ccccv. 
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. CCCCV.  REMARQUE. 

Commencer . 

s 

GE  verbe  dans  la  pureté  de  noftre  Lan- 
gue demande  tousjours  la  prépofi- 
tion  a , apres  foy  , & pour  bien  parler 
François  il  faut  dire  par  exemple  il  com- 
mence à fe  mieux  porter , & non  pas  il  com- 
mence de  fe  mieux  porter  ; & cela  eft  tel- 
lement vray  que  mefme  au  prétérit  defi- 
ni , à la  troifiefme  perfonne  finguliere 
commença  , il  faut  dire  à après  , & non 
pas  de  , comme  difent  les  Gafcons  , & • 
plufieurs  autres  Provinciaux  , & mefme 
quelques  Parificns  , foit  par  contagion  , 
ou  pour  adoucir  la  Langue , oftant  la  caco- 
phonie des  deux  à , ne  fe  fouvenant  pas  de 
cette  maxime  fans  exception , qu’il  n’y  a 
jamais  de  mauvais  fon  qui  blefi'e  l’oreil- 
le , lors  qu’un  long  ufagc  l’a  eftably , & 
que  l’oreille  y eft  accouftumée  , ce  que 
nous  fournies  obligez  de  rcpeter  fouvent 
félon  les  occafions.  Il  ne  faut  donc  jamais 
dire  il  commença  de,  mais  toujours  il  com- 
mença a,  mefme  quand  le  verbe  qui  fuit 
commencerait  .encore  par  uni,  tellement 
qu’il  faut  dire  par  exemple , il  commença  h 
avouer  ; 8c  non  pas  il  commença  d’avouer. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  le  • faille  éviter  tant 

qu’il 
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qu’il  cft  poffible  j mais  fi  par  neceflîté  , 
comme  il  fe  rencontre  quelquefois , la  naï- 
veté de  l’expreffion  oblige  aux  trois  a de 
fuite , il  n’en  faut  point  faire  de  fcrupule , 
parce  que  cette  façon  de  parler  eftant  na- 
turelle ne  peut  avoir  que  bonne  grâce, 
tant  s’en  faut  qu’elle  foit  rude.  Il  eft  vray 
qu’il  y a des  verbes , qui  regiffent  a 6c  de , 
d’autres  qui  ne  regiffent  que  de,  & d’au- 
tres, quV,  comme  celuy-cy.  Tcrcmar- 
queray  ceux  de  toutes  les  trois  fortes  , à 
mefure  qu’ils  fe  prefenteront. 

Par  occafion , puis  que  nous  parlons  du 
verbe  commencer  , je  diray  que  plufieurs 
Parifiens  doivent  prendre  garde  à une 
mauvaife  prononciation  de  ce  verbe,  que 
j’ay  remarquée  mefme  en  des  perfonnes 
célébrés  à la  Chaire  & au  Barreau.  C’eft 
qu’ils  prononcent  commencer  , tout  de 
mefme  que  lî  l’on  eferivoit  quemencer ; com- 
me nous  avons  remarqué  ailleurs  ¥ qu’ils 
difent  aufli  ajetter , pour  acheter , & qu’ils 
prononcent  IV  {impie  & douce  , comme 
double  & forte  , & l’r  double , comme  {im- 
pie ; car  ils  difent  burreat*  pour  bureau , 
& areft  pour  arrefl.  Athènes  le  licge  & 
l’oracle  de  l’Eloquence  Grequc  nelaifloit 
pas  d’avoir  quelque  vice  particulier  dans 
fa  Langue  , & Paris  qui  ne  luy  en  doit 
* a la  Ccixxi.  Rem . , rien 
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l ien  dans  la  ficnne , n’eft  pas  exempt  aufïï 
de  quelques  defauts  , par  la  deftinéc  & la 
nature  des  chofes  humaines,  quinefouf- 
frent  rien  de  parfait. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  cfté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas,  qui  veut  que  rUfageaiteftabli 
qu’on  dife  tousjours  commencer  à , & jamais  com- 
mencer de  ; l’une  & l’autre  façon  de  parler  eft 
bonne  & on  s’en  peut  fervir  indifféremment , fi 
ce  n’eft  à la  troinéme  perfonne  finguliere  du 
prétérit  qui  fe  termine  par  un  a î car  il  eft  beau- 
coup plus  doux  de  dire,  il  commença  de parler  , 
que  il  commença  à parler.  Il  faut  fur  tout  évi- 
ter les  trois  a , de  fuite , & dire  , il  commença 
(Tadvoüer  , & non  pas  il  commença  à advoiier. 

M.  de  Vaugelas  blafme  avec  raifon  ceux  qui 
prononcent  quemencer  pour  commencer. 

CCCCVI.  REMARQUE. 

'Demain  matin  demain  au  matin.  - 

TOus  deux  font  bons , mais  il  faut  dire 
jupjues  a demain  matin , & non  pas 
jufejues  a demain  au  matin , quoy  quç  l’on 
■die  fort  bien  jufques  a demain  au  foir. 

OBSERVATION. 

COmme  on  peut  dire  également  bien  demain 
matin  > & demain  au  matin , on  croit  qu’il 
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eft  permis  de  dire  jufqti’h  demain  au  matin  auffi 
bien  que  jufqu'à  demain  matin.  La  prépofition 
juj que  n’y  met  point  de  différence. 

« 

CCCCVII.  REMARQUE.  . 

' Des  participes  actifs. 

. ; *' 

DAns  la  *?,eîr  arque  des  gérondifs  il  a 
fallu  necelfairemcnt  parler  des  parti- 
cipes à caufe  qu’une  infinité  de  gens  les 
confondent  l’un  avec  l’autre.  Mais  après 
avoir  fait  voir  que  l’ufage  des  gérondifs  eft 
beaucoup  plus  frequent  en  François  que 
celuy  des  participes  , nous  , avons  pro- 
mis une  Remarque  particulière  fur  ces 
derniers  pour  en  traiter  à plein  fond  ; car 
j’ofe  dire  que  c’eft  une  des  parties  de  noftre 
Grammaire  qui  a efté  auffi  peu  connue 
jufqu’icy  & qui  mérité  autant  d’eftre 
efclaircie.  , 

11  faut  commencer  par  les  deux  verbes 
auxiliaires  avoir  & ejire.,  Jamais  ils  ne  font 
participes,  quand  ils  fontieur  fondion  de 
verbe  auxilaire , & qu’ils  font  joints  à un 
autre  verbe,  comme  aj/antefté  y ayant  man- 
gé y eflant  contraint , ejlant  aimé.  Ils  font 
tousjours  gérondifs  , & par  confequent  ils 
ne  reçoivent  jamais  dés , & ne  peuvent  a- 
voir  de  pluriel , parce  que  les  gérondifs  font 
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indéclinables.  D’où  il  s’enfuit  que  ceux 
qui  efcrivent  par  exemple , les  hommes  ayant 
l’eu , les  hommes  ejlans  contraints , comme 
font  la  plus-part , n’efcrivent  pas  bien.  Il 
faut  dire  les  hommes  ayant  veu , les  hommes' 
ejlant  contrains , fans  s apres  ayant  & ejlant , 
à caufe  qu’ils  font  gérondifs  comme  il  fe 
voit  clairement  par  la  conformité  des  autres 
Langues  vulgaires  avec  la  noftre  ; car  l’Ita- 
lienne & l’Elpagnole  difent  havendo  vijlo , 
ejfendo  cojhetti , haviendo  vijlo , Jiendo  for- 
çados , ainfi  que  nous  avons  desja  dit  en  la 
Remarque  des  gérondifs.  Et  cette  façon 
de  parler  par  le  gérondif  avec  le  participe , 
eft  inconnue  à la  Langue  Grecque  & à la 
Latine  , & n’appartient  qu’aux  Langues 
vulgaires. 

Çes  mcfines  mots  ayant  & ejlant , doivent 
encore  effare  confidcrez  fans  participe  après 
'eux.  Donnons-en  des  exemples,  & par- 
lons premièrement  d’ ayant  , fous  lequel, 
eftant  ainfi  employé,  tous  les  autres  parti-, 
cipesaéfafs  feront  compris , parce  qu’ils  fe 
gouvernent  tout  de  mefme.  Ayant , efl: 
donc  gérondif  de  cette  façon  , les  hommes 
ayant  cette  inclination , & participe  de  cette 
autre  forte  , jje  les  ay  trouvez,  ayant  le  verre 
à la  main  : Mais  voicy  une  Remarque  nou- 
velle & fort  curieufe , dont  je  dois  la  meil- 
leure 
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leure  partie  aux  Oracles  de  noftre  Langue  ^ 
que  j'ay  confultez  là  dcfliis.  k C'eft  que  le 
participe  ayant  , n'a  jamais  de  féminin  , * 
& que  les  autres  participes  aftifs  n'en  ufent 
gueres.  L'exemple  en  eft  un  preuve  con- 
vaincante, je  les  ay  trouvées  ayantes  le  verre 
a la  main.  Cette  façon  de  parler  feroit 
barbare  & ridicule.  Auiïî  de  dire  ayans  le 
verre  a.  la  main , cela  ne  fo  peut  non  plus  , 
parce  qu’ayons  eft  mafeulin  , & ne  peut 
eftre  féminin , n'y  ayant  point  d'adjeclif 
en  noftre  Langue  comme  prefque  tous  les 
participes  le  font , qui  fe  terminent  en  ant , 
dont  le  féminin  au  pluriel  ne  fe  termine 
en  antes.  Il  faut  donc  neceiïairemcnt  avoir 
recours  au  gérondif , quand  il  s'agit  du 
féminin , foit  au  fingulicr,  foit  au  pluriel , 
& dire  en  l'exemple  que  nous  avons  pro- 
pofé , je  les  ay  trouvées  ayant  le  verre  à la 
main y nonobftant  l'équivoque  à* ayant , qui 
fe  pourroit  rapporter  à je  , aufti  bien 
au.*  aux  femmes , fi  le  fens  ne  fuppleoit  à ce 
défaut  comme  il  fait  fouvent  en  toutes 
les  Langues  , & dans  les  meilleurs  Au- 
theurs.  Donnons  un  exemple  des  parti- 
cipes aélifs  aux  autres  verbes,  je  les  ay 
trouvées  beuvantes  O*  mangeantes , qui  a 
jamais  oüy  parler  comme  cela  ? il  faut  dire 
je  les  ay  trouvées  beuvant  mangeant , au 
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gérondif  , nonobftant  l'équivoque , qui 
eft  ofté  par  le  fens , & ne  peut  mefme  eftre 
rapporté  à je,  qu'en  luy  faifant  violence  # 
parce  que  beuvant  & mangeant , eftant  pro-* 
ches  de  trouvées , fe  doivent  rapporter  na- 
turellement à trouvées  pluftoft  qu'à  je , qui 
en  eft  fort  cftoigné. 

Mais  on  objede  que  l'on  dit  changeante , 
concluante  , effrayante , remuante,  & une 
infinité  d'autres  de  cette  forte  ; dont  le 
participe  a&if  comme  changeant,  concluant  * 
effrayant , remuant , Grc.  a fon  féminin. 

On  rcfpond  que  tout  participe  adif 
paiïïf  doit  eftre  confideréen  deux  façons* 
ou  comme  participe  & adjedif  tout  enfem- 
ble  , ou  comme  adjedif  feulement.  Or 
il  n'eft  jamais  participe  au  féminin , au* 
moins  dans  le  bebufage,  mais  feulement 
adjedif,  quoy  que  l'on  confcfîc  qu'il  vient’, 
du  participe  ; Car  s'il  eftoit  participe  air 
féminin , il  regiroit  fans  doute  le  mefme 
cas  que  régit  le  verbe  dont  il  eft  participe,» 
comme  il  fait  au  mafeulin  ; par  exemple  , 
on  dit  fort  bien  , je  les  ay  trouvez.  man~ 
geans  des  confitures , beuvant  s de  la  limonade  t 
mais  on  ne  dira  jamais  en  parlant  de  femmes, 
je  les  ay  trouvées  mangeantes  des  confitures , 
ny  beuvantes  de  la  limonade  , ny  ayantes  le 
verre  4 la  main , comme  nous  ayons  dit. 

Tome  //.  K Que 

• s 
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Que  fi  Ton  répliqué  , qu’il  y a plu- 
fieurs  de  ces  féminins  qui  regiflent  le  mef- 
me  cas  , que  leurs  verbes  , comme  ces 
ejlojfes  ne  font  pas  fort  belles , nj  approchan- 
tes t le  celles  que  je  vis  hier , & fin  humeur 
eft  tellement  répugnante  à la  mienne  que , Crc. 
Car  le  verbe  approcher , régit  de , comme  il 
n’approche  pas  de  la  vertu  d’un  tel , & le  ver- 
be répugner , régit  à , comme  cela  répugné  h 
mon  humeur , & ainii  d’un  grand  nombre 
d’autres.  On  refpond,  qu’il  ne  s’enfuit 
pas  pour  cela  que  approchantes , répugnantes, 
& leurs  femblables  foient  participes , par- 
ce qu’il  y a plufieurs  noms  adjeftifs  , & 
particulieremênt  les  verbaux , c’eft-à-dire , 
ceux  qui  font  formez  des  verbes , qui  gar- 
dent le  mefme  régime  des  verbes  , dont 
ils  font  formez , ou  dori't  ils  approchent , 
quoy  qu’ils  ne  foient  point  participes , & 
qu’ils  , n’en  ayent  aucune  marque , comme 
par  exemple  fibre  ; vuide , conforme , fem- 
blable  Crc.  Car  on  dira  libre  de  tous  foins , 
libre  de  faire , ou  de  ne  pas  faire , vuide  d’ ar- 
gent ÿ vuide  de  tous  foins,  conforme , ou  fem- 
blable  a fin  modelle , qui  font  des  régimes 
des  verbes  d’où  ils  vienent  , ou  dont  ils 
approchent. 

* Il -y  en  a pourtant  qui  fouftiennent  que 
cç  participe  adif  féminin  ne  doit  pas  eftre 
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entièrement  banny  de  noftre  Langue  , 
quoy  que  neantmoins  ils  demeurent  d’ac- 
cord que  l’ufage  en  eft  tres-rare , 8c  que 
le  gérondif  mis  en  fa  place  fera  meilleur 
fans  comparaifon.  Quand  on  leur  accor- 
deroit  ce  participe  féminin  de  la  façon 
qu’ils  le  propofent,  il  me  femble  qu’il  n’y 
auroit  guere  à dire  entre  ces  deux  pro- 
portions , qu’il  n’eft  point  du  tout  delà 
Langue , ou  qu’il  en  elt  de  forte  que  l’ufa- 
ge en  eft  tres-rare , & qu’cncore  en  ce  cas 
là,  le  gérondif  eft  beaucoup  meilleur.  Voi- 
cy  l’exemple  qu’ils  - apportent.  On  dira 
fort  bien  , difent-ils. , cette  femme  efi  fi 
Vrefante  & fi  examinante  toutes  chofes.'.  Or 
examinante , en  cet  exemple  nepeuteftre 
que  participe*,^ puis. qu’il  régit  apres  foy 
le  mcfme  cas  que  le  verbe , qui  eft , com- 
me nous  avons  :dit , la  marque  infaillible 
4u  participe.  On  refpond  Premièrement 
que  l’Ufage . n’eft  point  de  parler  ainft  , 
& que  l’on  dira  pluftoft  cette  femme  ejl 
fiprejfante  , Cr  examine  tellement  toutes  cho- 
fes.--'  Secondement  on  ne  demeure  point 
d’ accord  , que  cel?  .foit  bien  dit , &tous- 
ceux  à qui  je  l’ay  demande  & qui  en  font 
bons  juges,,-,  condamnent  abfolumént  cette • 
façon  de  parler/ . -■>.  : . > 

Yoicy  un  exemple  contraire  , qui  le 
• - . fcra 
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fera  voir  encore  plus  clairement  , par  la 
comparaifon  du  participe  mafculin  avec  le 
participe  féminin  , ce  font  tons  argument 
concluant  une  mefme  chofe.  Cela  eft  fort 
bien  dit  , & concluant  icy  eft  participe , 
mais  ce  font  toutet  raifont  concluantet  une 
mefme  chofe , ce  fera  fort  mal  dit , & l'U- 
fage  eft  de  fe  fervir  du  gérondif , & de 
dire  , ce  font  toutes  raifont  concluant  une 
mefme  chofe  , x>u  ce  qui  feroit  beaucoup 
mieux  , ce  font  toutes  raifont  qui  concluent 
une  mefme  chofe  ; Car  c’eft  avec  ce  pronom 
relatif,  que  noftre  Langue  fupplee  au  dé- 
faut du  participe  actif  féminin  , comme 
il  fe  Voit  dans  l'exemple  que  nous  venons 
d'allegeur,  & en  celuy-cy  encore , jelesay 
trouvées  qui  beuvoient  O*  mangeaient  , de 
ainfi  en  tous  les  autres. 

Ce  n'eft  pas  que  de  dire  ce  font  toutes 
raifont  concluantes  , ne  foit  tres-bien  dit, 
parce  que  là  il  eft  adje&if , & l'Ufage 
parle  ainfi , mais  ft  l'on  penfe  en  faire  un 
participe  qui  regifle  le  nom  comme  fon 
verbe  , & dire  ce  font  toutes  raifont  con- 
cluantes une  mefme  chofe  , il  ne  vaut  rien, 
rll  refte  à parler  à’eflant , quand  il  n'eft 
pas  auxiliaire.  La  plufpart  tiennent. qu'il 
n'eft  jamais  participe , & tousjours  geron-  ■ 
dif , de  qu'ainft  il  faut  dire,.’  par  exemple , 
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1er  François  eflant  devant  Perpignan , & non 
pas  eflans.  Quelques-uns  au  contraire  cfti- 
ment , cpxy  eflans  fe  peut  dire  comme  par- 
ticipe, quoy  qu'ils  ne  nient  pas  cpxy  eflant , 
comme  gérondif  n'y  foit  bon  aulfi.  De 
mefme  ils  fouftienncnt  que  l'un  & l'au- 
tre eft  bien  dit  , les  foldats  eflans  fur  le 
point  , & eflant  fur  le  point.  Que  fi  cela 
eft  vray  , au  moins  il  n'a  lieu  qu’au  fcul 
cas  de  ces  exemples  : car  eflant , ne  peut 
eftre  employé  qu'en  trois  façons  ; ou  com- 
me verbe  auxiliaire , lors  qu’il  eft  joint  au 
participe  paflif , par  exemple  eflant  affleuré ; 
ou  comme  verbe  fubftantif  regiflant  un 
nom  apres  foy,  par  exemple  eflant  malade  ; 
ou  fans  participe  & fans  nom  comme  eflant 
fur  le  point.  Quand  il  eft  auxiliaire,  nous 
avons  desja  fait  voir  qu’il  ne  peut  cftrc  * 
que  gérondif:  Quand  il  régit  un  nom , 

il  eft  auflî  gérondif,  & il  n'eft  pas  befoin 
de  dire  eflans  , pour  marquer  le  pluriel , 
parce  que  le  nom  le  marque  affez,  com- 
me lors  que  l’on  dit  eflant  malades , l'a  de 
malades  , monftre  bien  qu'il  eft  pluriel 
fans  metre  eflans.  Il  n’y  a donc  qu’un 
feul  cas.  où  l'on  puiffe  metre  eflans  , qui 
eft  lors  qu'il  n’a  point  de  nom  ny  de 
participe  apres  foy  , comme  quand  on 
dit  eflans  fur  le  point.  Pour  moy  je  le 

K J ’ trou- 
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trouve  bon  , parce  qu’il  fert  tousjours  à 
cfloigner  l’équivoque  qui  fe  peut  rencon- 
trer entre  le  pluriel  & le  fingulier  ; mais 
quand  il  ne  fera  point  d'équivoque , j’ai- 
merois  mieux  dire  efiant , au  gérondif. 

Au  moins  il  eft  bien  certain  epi’ejîant, 
participe , n'a  point  de  féminin , & que 
jamais  on  n’a  dit  e liante , non  plus  op? ayan- 
te au  féminin  ; ce  qui  n’eft  >pas  un  petit 
indice  que  les  participes  adifs  naturelle- 
ment n’ont  point  de  féminin , & que  tous 
•les  féminins  que  nous  voyons  tirez  de  ces 
participes  font  purement  adjedifs,  & ne 
tiennent  rien  de  la  nature  des  participes 
adifs , que  leur  formation. 

O B S E R (V  A T I O H. 

Instant  & ayant  ne  font  jamais  participes,  & 
j par  confequent  Hs  n’ont  point  de  pluriel, 
à l’exception  a ayant  , dans  une  maniéré  -de 
parler  de  pratique  que  l'Otage  a confacrée  > 
Ses  hoirs  S"  ayant  caufe.  Hors  deJà  ces  deux 
mots  font  gérondifs  , & ne  reçoivent  point 
4 Il  faut  dire  , je  les  ay  trouvez  ayant  y & 
son  pas  ayons  le  verre  à.  la  main,  Jg  les  ay 
trouvez  mangeant  des  confitures  % beuvant  de  la 
limonade  , & non  pas  mangeons  des  confitures  > 
bettvaus  de  la  limonade,  11  faut  parler  de  la 
meftr.e  forte  fi  le  relatif  les  fe  rapporte  à des 
femmes,  fe  les  trouvay  mangeant  des  confitu- 
res y & non  pas  mangeantes  des  confitures  j quoy 
qu’on  puiffe  aire  en  parlant  des  femmes , Je  les 
ay  trouvées  bien  mangeantes  & bien  beuvantes. 

Ls 
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La  raîfon  efl  qu’aucun  verbe  a&if  n’a  de  par- 
ticipe qui  regiue  l’accufatif.  Ainfi  on  peüt 
fort  bien  dire,  ce  font  toutes  raiforts  concluantes  j 
à caufe  que  dans  cette  phrafe*  concluantes  eft  Un 
adje&if  verbal  fans  aucun  régime  ; mais  on  ne 
peut  dire  ce  font  trois  argumens  concluons  la  mef 
me  cbofe , ny  ce  fout  toutes  raifons  concluantes  la 
mefrne  chofe  5 parce  que  dans  cette  phrafe  con - 
clnans  , concluantes  feroit  participe  , & qu’un 
participe  ne  peut  gouverner  l’accufatif.  Ainfi 
c’eft  trcs-mal  parler  que  de  dire,  c'efl  une fem- 
tne  ft  examinante  toutes  chofe  s.  Il  n’en  eft  pas 
de  mefrne  de  certains  verbes  qui  ne  font  point 
adlifs  , dont  le  participe  gouverne  le  mefrne 
cas  -que  le  verbe  gouverne  , comme  approcher 
8c  appartenir . On  dit  voilà  une  couleur  appro- 
chante de  celle-cy  , une  maijvn  appartenante  à un 
tel  , de  mefrne  qu’on  dit,  approcher  de  quelque 
lieu  , appartenir  à quelqu'un  ; mais  approchant , 
appartenait  , & d’antres  femblables  ne  font 

Eoint  des  participes  , ce  font  des  adjeftifs  ver* 
aux  qui  ont  Un  régime  comme  plüfieursad- 
jedtifs  en  ont  en  noft re  Langue , digne  derefpcéf  % 
femblable  à un  torrent . 

recevra,  remarque* 

Courir  jks. 

• t 

CEtte  façon  de  parler  , foit  dans  lo 
propre  , ou  dans  le  figuré  , eftoit 
fort  élégante  du  temps  de  M.  Coëffcteau 
qui  en  ufe  fouvent , mais  aujourd’huy  elle 
commence  à vieillir.  Nous  avons  pour- 

K 4 tant- 


•2»4  OBSERVATIONS 

tant  quelques-uns  de  nos  Auteurs  moder- 
nes , & des  meilleurs  , qui  s’en  fervent 
(Encore.  Ce  qu’il  y a à remarquer  pour 
ceux  qui  s’en  voudront  fervir,  eft  de  ne 
mettre  pas  le  datif,  que  courir  fus , régit, 
devant  le  verbe , mais  apres.  Un  exem- 
ple le  va  faire  entendre.  Il  ne  faut  pas 
courir  fus  aux  affligez.,  eft  bien  dit,  mais 
fi.  apres  avoir  parlé  des  affligez  , je  dis  il 
fie  leur  faut  pas  courir  fus  , je  parle  mal, 
parce  que  je  mets  leur  , qui  eft  le  datif, 
devant  courir  fus , dont  il  eft  régi.  C’eft 
tout  de  mefme  qu } aller  au  devant  , car 
aller  au  devant  de  luy  , eft  fort  bon  , Si 

luy  aller  au  devant , ne  vaut  rien. 

* 

OBSERVATI  ON. 

COurir  fus  eft  une  vieille  façon  de  parlçr  dans 
cette  phrafe  courir  fus  aux  affligez  ; maïs 
'on  s’en  fert  encore  dans  les  Patentes  où  Ton  dit, 
‘en  parlant  de  vagabonds  ou  de  rebelles,  enjoint 
de  leur  courir  fus , quoy  que  le  datif  foit  devant 
le  verbes  ce  qui  fait  voir  que  cette  phrafe  n’eft 
pas  de  la  mefmç  efpece  que  luy  aller  au  devant  j * 
qui  ne  fc  dit  point. 

CCCCIX.  REMARQUE. 


V O if  ne  pour  vo  if  nage  , comme  j'en- 
voye  des  fruits  à tout  mon  voifiné , 

pour 


% 
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pour  dire  k tout  mon  voifinage , eft  un  mot 
Provincial , infupportable  à quiconque  fçait 
la  pureté  de  noflre  Langue. 

OBSERVATION, 

, \ » 

Vofwé  pour  voifinage  ne  vaut  rien  du  tout.' 


CCCex.  REMARQUE. 

IDe  façon  que  , de  maniéré  que  3 de 

mode  que  3 fi  que. 


C 


l 


Es  deux  premières  façons  de  parler 
de  façon  que  , de  maniéré  que , font 
Françoifes  a la  vérité  , mais  fl  peu  élé- 
gantes , qu'il  n'y  a pas  un  bon  Auteur 
ui  s'en  ferve:  & pour  ces  deux  autres, 
mode  que  & fi  que  y elles  font  tout  à 
fait  barbares , particulièrement fi  que , bien 
que  très  - familier  à plufieurs  perfonnes 
qui  font  en  réputation  d'une  haute  élo- 
quence. ■ Il  faut  dire,  fi  bien  que , de  forte 
que  ou  tellement  que.  ;;  Il  n’y  a que  ces 
trois  qui  foient  employées  par  les  bons 

ticrivains.  • .••• 


OBSERVATION. 

G N ne  dit  aujourd’huy  ny  ft  que , ny  cUmo 
de  que  j mais  op  ne  doit  foire  aucune  difli  - 
" K 5 culte 
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culte  d’employer  de  maniéré  que , & de  façon  que  > 
qui  font  dans  les  Ouvrages  des  meilleurs  Au- 
teurs. Tellement  que  eft  François , mais  on  le 
croit  moins  ufité  que fi  bien  que  Si  de  forte  que. 


CCCCXI.  REMARQUE. 

*Des  prétérits  de  ces  verbes , entrer, 
fortir , monter , defcendre. 


C’Eft  une  faute  fort  commune  de  con- 
juguer les  prétérit?  de  ces  quatre 
verbes  par  le  verbe  auxiliaire  avoir  , au 
lieu  de  les  conjuguer  par  le  verbe  fub- 
ftantif  eflre.  L'exemple  le  va  faire  enten- 
dre. Plufieurs  difent,  il  a efié  juftjuk  la 
porte , mais  il  rTa  pas  entré , mais  il  n’apas 
fortv  , au  lieu  de  .dire-  , mais  il  n’ eft  fias 
entré  , mais  il  n’eft  pas  frty.  De  melme 
ils  difent,  il  a monté,  il  a défendu,  pour 
il  eft  monté  il  eft  defcendu.  il  faut  obferver 

la  mefine  çbofe  en  tous  leurs,  autres  prê- 
ter^., f - . . V,  'w  -•  .1  '• 

jO  8 S E R V A T I O N:  • 

- -i  ♦ 

â • > ê *»  • 

QUoy  que  tous  les  verbes  dont  il  eft  parlé 
dans  cette  Remarque  fe  fervent  de  l’au- 
xiliaire efire  ?u  prét£rit_,  op  .crc^t  ^Ujj}  y a cer- 
taines occalîons  où  l’on  fe  pourroit  fervir  de  l’au- 
xiliaire avoir -.St  qu’on  ne  devrait  pas  condam- 
ner celuy'  qui  dirait , il  y a iujtj9uh  que  je 

ttay 
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n'ay  forti.  Peut-eftre  trouveroit-ondesexem* 
pies  auffi  favorables  pour  les  autres  verbes, 

CCCCXII.  REMARQUE. 

Deux  mauvaifes  prononciations  , qui 
font  tres-communes  , mefme  à 

la  Cour. 

L’Une  de  ces  mauvaifes  prononciations 
eft  de  dire  cheuz.  vous  , cheuz.  moy , 
cheuz  luy , au  lieu  de  dire  chez,  vous , chez, 
moy , chez,  luy , & je  ne  puis  comprendre 
d’où  eftvenu  cet  »,  dans  ce  mot.  L’autre  , 
de  prononcer  une  s , onunt,  après  on , de- 
vant la  voyelle  du  verbe , qui  le  fuit, comme 
on-za , pour  dire  on  a , on-zouvre , pour  dire 
on  ouvre , on-z.ord.onne  pour  dire  on-ordonne. 
Je  ne  rapporte  pas  des  exemples  des  autres 
voyelles parce  que  j’ay  remarqué , .qu’en 
Ve , en  Vi , & en  l’« , on  ne  fait  pas  cette 
faute , & il  me  femble  que  je  n’ay  point 
oiiy-  dire  on  zejliwe  , pour  on  ejlime , ny 
on-zhumefte  , pour  on  humefte.  Néant- 
moins  je  • me  pourxois  bien  tromper  ; mais 
il  fuffit  de  foutenir  que  c’eft  un  vice  de 
prononciation  en  toutes  les  cinq  voyelles. 
Ce  vice  eft  d’autant  moins  excufable  , 
que  la  lettre  n , qui  finit  on , n’a  pas  be- 

K <S  . foin 
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foin  du  fecours  d’une  autre  confone  pour 
ofter  la  cacophonie  de  la  voyelle  fuivante  » 
puis  qu’elle  mefme  y fuffit  en  fe  redou- 
blant , comme  nous  avons  dit  en  la  Re- 
marque * de  la  lettre  h,  car  on  prononce 
on  a , on  ouvre , on  ordonne , comme  fi  l’on 
eferivoit  on-n-a , on-n-owvre , on-n-ordon - 
•ne  , qui  eft  la  plus  douce  prononciation 
que  l’on  fçauroit  trouver  en  ces  mots  là 
fans  en  chercher  une  autre.  Il  y a encore 
quelques  autres  mauvaifes  prononciations  , 
que  j’ay  remarquées  ailleurs  j en  voicjr 
encore  une. 

OBSERVATION. 

3 A mais  les  façons  de  prononcer  que  M.  de 
Vaugelas  condamne  icy  n’ont  elle  fouffertes. 

9 

CCCCXIH.  REMARQUE. 

^ * 

*De  la  lettre  r j finale  des  infinitifs . 

JE  ne  m’eftonne  pas  qu’en  certaines  Pro- 
vinces de  France  , particulièrement 
en  Normandie,  on  prononce  par  exemple 
l’infinitif  aller  , avec  Ve  ouvert  , qu’on 
appelle  , comme  pour  rimer  richement 
avec  Y air , tout  de  mefme  que  fi  l’on  eferi- 
voit allair ; car  c’eft  le  vice  dupais,  qui 
* pour 

# CXCVII.  Rem. 
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pour ‘ce  qui  eft  de  la  prononciation  man- 
que en  une  infinité  de  chofes.  Mais  ce 
qui  m’étonne  , c’et  que  des  perfonnes 
nées  & nourries  à Paris  & à la  Cour , le  pro- 
noncent parfaitement  bien  dans  le  difcours 
ordinaire , & que  neantmoins  en  lifant  ou 
en  parlant  en  plublic , elles  le  prononcent 
fort  mal , & tout  au  contraire  de  ce  qu’el- 
les font  ordinairement  ; car  elles  ont  ac- 
coutumé de  prononcer  ces  infinitifs , al- 
ler , prier  , pleurer  , & leurs  femblables 
comme  s’ils  n’avoient  point  d’r  à la  fin, 
& que  Ve  qui  précédé  IV  , fut  un  é 
mafculin  , tout  de  mefine  que  l’on  pro- 
nonce le  participe,  allé  y prié  y pleure  y Crc. 
fans  aucune  différence  , qui  et  la  vraye 
prononciation  de  ces  fortes  d’infinitifs. 
Et  cependant  , quand  la  plus  part  des 
Dames , par  exemple , lifent  un  Livre  im- 
primé , où  elles  trouvent  ces  r , à l’infi- 
nitif, non  feulement  elles  prononcent  IV 
bien  forte  , mais  encore  Ve  fort  ouvert , 
qui  font  les  deux  fautes-  que  l’on  peut 
Mire  en  ce  fujet , & qui  leur  font  infup- 
portables  en  la  bouche  d’autruy  , lors 
qu’elles  les  entendent  faire  à ceux  qui 
parlent  ainfi  mal.  De  mefme  la  plufpart 
de  ceux  qui  parlent  en  public  , foit  dans 
kCUire , ou  dans  le  Barreau , quoy  qu’ils 

K 7 ayent 
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ayent  accouftume  de  le  bien  prononcer  en 
leur  langage  ordinaire  , font  encore  fonner 
cette  r , & cet  e , comme  fi  les  paroles 
prononcées  en  public  , demandoient  une 
autre  prononciation,  que  celle  qu’elles  ont 
en  particulier  , & dans  le  commerce  du 
monde.  Quand  j’ay  pris  la  liberté  d’en 
advertir  quelques-uns  de  mes  amis  , ils 
m’ont  refpondu , qu’ils  croyoient  que  cette 
prononciation  ainh  forte  avoit  plus  d’em- 
phafe,  & qu’elle  remplifl'oit  mieux  la  bou- 
che de  l’Orateur,  & les  oreilles  des  Audi- 
teurs. Mais  depuis  ils  fe  font  defabufez , 
& corrigez , quoy  qu’avec  un  peu  de  peine, 
à caufe  de  la  manvaife  habitude  qu’ils 
avoient  contra&ée. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fait  jamais  fentir  IV  , des  infinitifs 
terminez  en  ce  n’eft  en  prononçant 
des  vers  où  cet  infinitif  eft  fuivi  d’une  voyelle; 
parce  que  la  fuppreffion  de  cette  lettre  feroit 
une  cacophonie.  Ainfi  il  faut  prononcer,  aimer 
avec  ardeur , & non  pas  aimé  avec  ardeur. 


CCCCXIV. 
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CCCCXIV.  remarqué. 

Quand  il  faut  prononcer  le  D aux  mots 
qui  commencent  par  Ad , avec  une 
autre  confine  après  le  D. 

IL  y en  a où  il  faut  prononcer  le  d , & 
cF autres  où  il  ne  le  faut  pas  pronon- 
cer , tellement  que  pour  bien  faire , il  ne 
faudroit  point  mettre  le  d , aux  mots , où 
il  ne  fe  prononce  point  j Aufiï  cft-ce  le 
fentiment  de  tous  ceux  qui  s’y  connoif- 
fentj  car  à quel  propos  laifler  und,  qui 
n’eft  là  que  comme  une  pierre  d’achop- 
pement pour  faire  broncher  le  Ledeur? 

Par  exemple  en  ces  mots  avenir  , avis  , 
Crc.  pourquoy  eferire  advenir  , advis  fi 
ce  d , ne  fe  prononce  jamais  ? 

Prenons  tous  ces  mots  l’un  apres  l’au- 
tre félon  l’ordre  du  Didionnaire , afin  de 
n’en  oublier  pas  un. 

Adjacent  , terres  adjacentes  , le  d , fe 
prononce. 

U Adjoindre  , adjoint  , adjonction  , on 
prononce  le  d. 

Adjourner , adjournement , le  d,  ne  fe  «* 
prononce  point. 

Ad- 
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Adjoufler  ; il  ne  fe  prononce  points 
On  le  prononce  dans  la  ville  , &• 
mal , mais  non  pas  à la  Cour. 

Adjuger  ,,  il  ne  fe  prononce  point». 

Adjudication , il  fe  prononce  au  verbal,. 

• quoy  qu’il  ne  fe  prononce  pas  au’ 
verbe.. 

Adjurer , adjuration , il  fe  prononce. 

Adjufier  y adjuflement , il  ne  fe  pronon- 
ce point. 

Admettre  y admis , il  Ce  prononcé. 

Adminifirer  y adminiflration , il  Ce  pro- 
nonce. 

Admirer  , admiration  , admirable , 3t 
toute  fa  fuite , il  fe  prononce.  Il  n’y  a que. 
les  Gafcons  qui  difent  amirer  amira- 
ble  y Grc.. 

Admonejfer , admonition,  il  fe  prononce.. 

Par  où  il  fe  voit  que  le  d,  le  pronon- 
ce tousjours  devant  Ym , fans  exception  j; 
car  admodier  , admodiation , que  l’on  met 
acec  un  d , dans  les  Dictionnaires  , n’en 
doivent  point  avoir  , & il  faut  efcrire 
amodier  , 8c  amodiation.  Que  Ii  l’on  y 
mettoit  un  d,  il  faudrait,  dire , que  tous' 
les  mots , qui  commencent  par  adm  , & 
qüi  viennent  du  Latin,  comme  font  tous 
* ceux  que  nous  avons  marquez  , veulent 
qu’on  prononce  le  d,  mais  non  pas  ceux 

qui. 
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qui  ne  viennent  pas  du  Latin  , commç 
amodier  , amodiation  , 8c  Admirai , où  il 
ne  faut  pas  prononcer  le  d. 

Il  eu  vray  qu'il  faut  non  feulement 
prononcer  , mais  efcrire  Amiral  fans  d , 
Amirauté  de  mefme  , tant  parce  qu'à  la 
Cour  , on  ne  prononce  jamais  Admiraly 
ny  Admirante  avec  le  d , qu'à  caufe  de 
fon  étymologie  , que  Nicod  rapporte 
doftement  dans  fon  Dictionnaire  , & 
qu'il  n’eft  pas  befoin  de  tranfcrire*  icy. 
Il  fufîit  qu’il  conclud  luy-mefme  , qu’il 
faut  dire  Amiral.  Advancer  ny  advantage, 
ne  doivent  point  eftre  mis  icy , parce  qu'il 
les  faut  tousjours  efcrire  fans  dy  avancer  y 
avantage. 

Advenir  y cntoutfens,  le  d,  ne  fe  pro- 
nonce point  , ny  en  advenement  , ny  en 
advenue  y ny  en  adventure  , ny  en  adven- 
turier. 

Adverbe  y adverbial , il  fc  prononce. 

• Adverfaire , il  fe  prononce. 

Adverfitéy  il  fe  prononce. 

Advenir , advertijjèment , il  ne  fe  pro- 
nonce point. 

Advis  y advifir , advifé , il  ne  fe  pro- 
nonce point. 

Advoüer  , adveâ  , il  ne  fc  prononce 
point.  s 

Ad- 
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Advocat , advocajfer , il  ne  fe  prononce 
point. 

* 

OBSERVATION. 

ON  ne  prononce  point  le  d , dans  adjudica- 
tion , non  plus  que  dans  adjuger , admo- 
dier  & admodiation , quoy  qu’il  fe  doive  eferire 
dans  tous  ces  mots. 

CCCCXV.  REMARQUE. 

Chaire  > chaije  ou  chaize. 

L'Un  & l'autre  eft  bon  , mais  il  ne 
s'en  faut  pas  fervir  indifféremment  ; 
car  on  dit  la  chaire  de  faim  Pierre  , la 
chaire  du  Prédicateur , chaire  de  droit , & 
non  pas  chaife.  Au  lieu  que  l'on  dit  une 
chaife  , non  pas  une  chaire , pour  s'alTeoir 
au  fermon  , ou  ailleurs , ou  pour  fe  faire 
porter  par  la  ville.  Des  chaifes  de  paille , 
aller  en  chaife , venir  en  chaife , porteurs  de 
chaifes , louer  des  chaifes. 

OBSERVATION. 

On  n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  Re- 
marque. 


CCCCXVI. 


! 


Digitized  by  Google 


DE  L’ACAD,  FRANC.  23$ 

CCCCXV1.  REMARQUE.  • 

Vouloir  y pour  volonté. 

C’Eft  une  chofe  ordinaire  en  noftre 
Langue  , auflî  bien  qu’en  la  Grec- 
que , de  fiabftantifier  les  infinitifs , com- 
me le  boire , le  manger , mais  de  di- 

re , le  vouloir  pour  la  volonté , eft  un 
terme  qui  a vicilly  , & qui  n’eftant  plus 
rcccu  dans  la  profe  , eft  neantmoins  enco- 
re employé  dans  la  Poëfie  , par  ceux 
mcfmes  qui  excellent  aujourd’huy  en 
cet  art. 

OBSERVATION, 

LE  vouloir  pour  la  volonté  eft  entièrement 
banni  de  la  Profe  j & il  y a aujour- 
d’huy  peu  de  perionnes  qui  s’en  fervent  en 
Poèfie. 

CCCCXVII.  REMARQUE. 

E [fer dûment , ingénument  , & des 
autres  adverbes  terminez  en  ment. 

IL  faut  dire  & eferire  air.fi , & non  pas 
efperdu'ement  , ingénié  ment  , comme 
l’eferivoient  les  Anciens  , & encore  au- 

jour- 
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jourd’huy  quelques-uns  de  nos  Auteurs, 

Il  eft  vray  que  ces  adverbes  terminez  en 
ment , fe  forment  vde  l'adjcCtif  féminin  , 
foit  participe  , ou  non  , comme  ajfeuré- 
ment , vient  d’ajfeurée , effrontément , à’ ef- 
frontée , Poliment  8c  infiniment  de  polie , 
8c  infinie , & abfolument , rejolument , d’ab- 
folué  & de  refolue . C'eft  pourquoy  les 

Anciens  eferivoient  affeureement , effrontee- 
ment  , poliement  , infiniement  , abfolue- 
ment  , 8c  refoluement  , félon  leur  origine. 
Mais  comme  les  Langues  fepoliflènt,  & 
fe  perfectionnent  jufqu'à  un  certain  point , 
on  a fupprimépour  une  plus  grande  dou- 
ceur Ve  , comme  on  le  fupprime  en  ces- 
mots  , agrément  , remerciment  , remerci- 
rons  y pour  agreement , remerciement  y re- 
mercierons y &rc.  8c  cette  fuppreffion  eft 
marquée  par  ceux  qui  eferivent , en  met- 
tant un  accent  fur  IV,  fur  1 *ty  8c  fur  T», 
à fçavoir  P accent  aigu  fur  IV  , comme 
ajfurément , & l'accent  circonflexe  fur  Vt , 
8c  fur  Vu , comme  poliment  , abfolument  ; 
& elle  eft  marquée  par  ceux  qui  parlent, 
en  prononçant  cet  / , cet  i , & cet  ü , 
long , comme  contenant  le  temps  de  deux 
fyllabes  réduites  à une  feule.  Mais  cette 
reigle  n'a  lieu , qu'aux  adverbes  , qui  fe 
forment  des  féminins  adjeétifs , où  IV  final 

eft 
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eft  précédé  d'une  voyelle  , comme  font 
tous  ceux:  , dont  nous  venons  de  donner 
des  exemples.  - ' ' 

Que  fi  l'adjeéfif  feminifi  n'a  point  de 
voyelle  devant  Ve , comme  court oife  , ci- 
vile y on  n'elide  rien  , on  ne  fait  qu'a- 
joufter , ment  , courtoifement , civilement , 
excepté  en  ce  feul  adverbe  gentiment , le- 
quel ncantmoins  fc  difoit  autrefois  gen- 
tillement  , dans  la  mefme  reiglc  des  au- 
tres , mais  depuis  on  l'a  rendu  plus  doux 
par  l'abréviation.  Et  fi  l'adjeétif  eft  du 
geiye  commun  , comme  brufijue  , fixe  , 
qui  font  mafeulins  & féminins , c'eft  tout 
de  mefme  ; on  ne  fait  aufii  qu'ajoufter 
ment  , & dire  brufe/uement , fixement , & 
alors  cet  e , eft  bref,  parce  que  la  raifon 
qui  le  fait  long  aux  autres , vient  à edfer 
en  celuy-cy  , & il  faut  prononcer  civile- 
ment y courtoifement  , brufjuement  , fixe- 
ment y d'un  e , bref  & ouvert , & non  pas 
civiliment , fixement , d'un  é long  & fermé, 
ou  mafeulin.  • 

Il  y a pourtant  quelque  exception  en 
certains  mots,  que  l’Ufage  j ou  l'abus  a 
fait  longs  contre  la  raifon  & leur  origine  , 
comme  communément , exprejfe'ment , com- 
modément y extrêmement  , conformément  , 
& peutrcftrc  encore  quelques  autres,  mais 
; , Ù PCU, 
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peu  , qui  fe  formant  de  commune  , ex- 
prejfe  , commode , extreme , • conforme , doi*- 
vent  de  leur  nature  avoir  Ye  bref  & non  pas 

• K 

refte  à parler  des  adverbes  formez  des 
adjectifs  féminins  , qui  fe  terminent  en 
' ante  , ou  enfe  ; puifamment  , fe  fait  de 
puifante , infolemment  à’ info lente , & à cau- 
. fe  de  cela  les  Anciens  difoient  puijfante - 
ment  , infolentement , excellentement  , ar- 
dentement  ; Mais  à mefurc  que  la  Langue 
s’eft  perfectionnée , on  a changé  ces  trois 
lettres  nte  , en  m,  Ôc  l’on  a dit  puijfam- 
ment , infolemment  , excellemment  , qui 
dans  cette  abbreviation  a beaucoup  plus 
de  grâce  & de  douceur  , & les  autres  ne 
fe  difent  plus  , • mais  patient  pour  barba- 
res. Par  tout  ce  difcours , il  fe  voit  que 
- tous  les  adverbes  terminez  en  ment  , fe 
forment  des  adjectifs  féminins  ,,  com- 
me j’ay  dit , & non  > pas  des  mafeu- 
lins,  comme  quelques-uns  de  nos  Gram- 
mairiens ont  creû  & publié  dans  leurs 
Grammaires.'  • 


long 
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OBSERVATION. 

ON  ne  met  point  d’accent  circonflexe  fur  P* 
& fur  Vu  de  poliment  & d'abfolument , & 
on  efcrit  & on  prononce  extrêmement  3 & non 
pas  extrêmement. 

CCCCXVIII.  REMARQUE. 
Ouvrage . 

SOit  que  l'on  Te  ferve  de  ce  mot  pour 
lignifier  quelque  production  de  l’cf- 
prit,  ou  delamam,  ou  de  la  Nature,  ou 
de  la  Fortune , il  eft  tousjours  mafeulin , 
comme  il  a compofé  un  long  ouvrage  , un 
ouvrage  exquis , c’eft  le  plus  bel  ouvrage  de 
la  Nature  , c’ejl  un  pur  ouvrage  de  la 
Fortune.  Mais  les  femmes  parlant  de  leur 
ouvrage  le  font  tousjours  féminin , & di- 
fent  voila,  une  belle  ouvrage , mon  ouvrage 
n'eft  pas  faite.  Il  femble  qu'il  leur  doit 
eftre  permis  de  nommer  comme  elles  veu- 
lent ce  qui  n'eft  que  de  leur  ufaee  ; je  ne 
crois  pas  pourtant  qu'il  nous  fuit  permis 
de  refaire  ainfi. 


j 4°  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 


LEs  femmes  qui  difent  une  belle  ouvrage  font 
une  faute,  il  n’cft  point  permis  de  faire  ce 
mot  féminin. 

CCCCXIX.  REMARQUE. 

tJMettrc. 

ON  dit  par  exemple  , allez,  vous  en 
chez,  un  tel  , O'  ne  mettez,  gueres  , 
pour  dire  Cr  ne  [oyez,  pas  long-temps , ou 
ne  demeurez,  gueres.  A la  vérité  cette  fa- 
çon de  parler  eft  Françoife , mais  fi  baffe 

3 ue  je  n'en  voudrois  pas  ufer  , mefine 
ans  le  flile  médiocre  , ny  dans  le  difi-  . 
cours  ordinaire;  & de  fait,  j’ay  veu  des 
femmes  de  la  Cour  , qui  l’oyant  dire  à 
des  femmes  de  la  ville,  ne  le  pcmvoient 
foufrrir  , comme  une  phrafe  qui  n’efl 
point  ufitée  parmy  ceux  qui  parlent  bien  ; 
car  c’eft  une  maxime  , comme  j’ay  dit 
ailleurs  , que  tous  les  mots  , & toutes 
les  façons  de  parler,  qui  font  baffes  , ne 
fe  doivent  jamais  dire  en  parlant  , quoy 
qu’il  y ait  beaucoup  plus  de  liberté  à par- 
ler qu’à  eferire.  Il  y a une  certaine  di- 
gnité mefme  dans  le  langage  ordinaire  3c 

farai- 


Dioitized  t 


i Google 


DE  L’ACAD.  FRANC.  i4r 

Familier  , que  les  honneftes  gens  font 
obligez  de  garder , comme  ils  gardent  une 
certaine  bienfeance  en  tout  ce  qu’ils  expo- 
sent aux  yeux  du  monde. 

OBSERVATION. 

VT E mettez  guere  , il  n'a  guère  mis , pour  dî- 
re  , ne  foyez  pas  long-temps  , il  ejl  revenu 
bien  promptement , font  des*  maniérés  de  par- 
ler , dont  il  n’y  a*  plus  que  le  bas  peuple  qui 
fe  ferve. 

CCCCXX.  REMARQUE# 

Fureur  , furie. 

4 \ s. 

QUoy  que  ces  deux  mots  lignifient 
une  incline  chofe  , fi  cft-ce  qu’il 
ne  les  faut  pas  tousjours  confondre , par- 
ce qu’il  y a des  endroits , où  l’on  ufc  de 
l’un  , que  l’on  n’uferoit  pas  de  l’autre. 
Par  exemple  , on  dit  fureur  poétique , f ti- 
reur divine  , fureur  martiale  , fureur  hé- 
roïque , & non  pas  , furie  poétique  , furie 
divine y C^c.  Au  contraire  on  dit  , du- 
rant la  furie  du  combat , la  furie  du  mal  , 
courre  de  furie  , donner  de  furie  ; & l’oft 
ne  diroit  pas  , la  fureur  du  combat  , la 
fureur  du  mal , courre  de  fureur , donrbr  de 
Tome  II.  k L - /»- 
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T # 

fureur.  Il  femble  que  le  mot  de  fureur , 
dénote  davantage  l'agitation  violente  dtc 
dedans  , & le  mot  de  furie  , les  allions 
violentes  du  dehors,  il  y a aullï  cette  dif- 
férence , que  fureur  fe  prend  quelquefois 
en  bonne  part  , comme  fureur  poétique  , 
fureur  divine , & les  autres  deux  épithètes 
-que  nous  avons  nommez  enfuite  ; Sc 
furie  y fe  prend  ordinairement  en  mau-- 
vaife  part.  On  dit  ncantmoîns  Pun  & 
Pautre  en  parlant  des  animaux,  & mefme 
des  chofes  inanimées  , comme  te  lion  fe 
lance  en  fureur  , ou  en  furie  , la  fureur 
Ç?"  la  furie  des  bejles  farouches  , la  fureur 
Cr  la  furie  de  la  tempefle , des  vents , de  la 
mer  & de  V orage, 

La  leâure  attentive  des  bons  Auteurs 
fupléera  au  deffaut  de  cette  Remarque, 
& apprendra  quelles  font  les  phrafes , où 
Pon  fe  doit  fervir  de  Pun  & non  pas  de 
Pautre  , & où  Pon  fe  peut  fervir  de  tous 
les  deux.  Il  ftjffit  d’advertir  qu’on  y 
prenne  garde. 


* t 


OBSERVATION. 


ON  ne  (çauroît  dire  furie  poétique  , furie 
martiale  , furie  divine  > au  lieu  de  fureur 
poétique  y fureur  viarfiale  , & fureur  divine  ; 
mais  ou  peut  dire  dans  la  fureur  du  combat , 

- . auflî 
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•auffi  bien  que  dans  la  furie  du  combat.  Il  faut 
prendre  garde  en  lifant  les  bons  Auteurs  quel- 
les font  les  phrafes  où  l’un  de  ces  mots  eft 
meilleur  que  l’autre. 

CCCCXXI.  REMARQUE. 

Gentil , gentille.-  ■ 

CEt  adjc&if  gentil  a gentille , au  fémi- 
nin, qui  11e  fe  prononce  pas  com- 
me ville  , mais  comme  fille  , avec  deux 
Il  , liquides  & femblables  à celle  des  Es- 
pagnols. Ce  qui  eft  tout  particulier  à ce 
"mot,  n’y  en  ayant  aucun  autre  de  la  ter- 
mi  naifon  de  gentil  , qui  prenne  deux  //, 
au  féminin , & les  faife  prononcer  com- 
me fille  ; car  on  dit  fubtil , & fubtile , & 
non  pas  fubtille  ; civil , civile  , & non  pas 
chilien  vil  & vile y & non  pas  ville.  Il 
eft  vray  qu’il  y a peu  d’adjedifs  terminez 
en  il  y &:  que  la  plufpart  de  ceux  qui  ont 
ilis  en  Latin , prennent  ile  , en  François. 
Et  b différence  qui  s’y  trouve  vient  de  la 
longueur,  ou  de  la  briefveté  delapenul- 
tidmc  fyllabe  ; car  tous  ceux  qui  en  la 
langue  Latine  d’où  ils  viennent  , ont  b 
penulticfme  fyllabe  breve , comme fertilis , 
utilis  y en  noftre  Langue  prennent  unee, 
-apres  17  , & l’on  dit  fertile , utile  j mais 

L z lors 


Digitized  by  Google 


244  OBSERVATIONS 

lors  qu'au  Latin  , la  pcnultiefme  fyllabe 
cft  longue  , comme  en  ces  mots  fubtilis , 
gentilis  , avilis , il  les  faut  dire  en  Fran- 
çois fans  e , fubtil  , gentil , civil.  Il  en 
faut  excepter  fervile. 

OBSERVATION. 

GEntil  fait  Gentille  au  féminin  avec  deux.  Il 
mouillées  , parce  qu’il  a une  / mouillée 
au  mafeulin  , qui  fe  prononce  devant  les 
mots  qui  commencent  par  une  voyelle  , 
comme  en  ce  mot  Gentilhomme  , c’ejl  un  gentil 
cfprit.  Cette  l j ne  fe  prononce  point  devant 
une  confonne.  On  dit  c'ejl  un  gentil  garçon  , 
comme  fi  l’on  eferivoit  genti  garçon.  Cette 
lettre  ne  fe  prononce  point  non  plus  au  pluriel , 
l’j  feule  s’y  fait  fentir.  Ces  gentils-hommes  , ce 
font  de  gentils  efprits  , comme  fi  l’on  eferivoit 
ces  gentis-bommes  » ce  font  de  gentis  ÿ prit  s. 

CCCCXXII.  REMARQUE. 

Jumeau , Gemeau. 

NOnobftant  l’origine  de  ce  mot  qui 
vient  de  gemellus  , il  faut  pronon- 
cer & eferire  jumeau , & non  pas  gemeau, 
pour  dire  l’un  des  enfans  qui  font  nez 
d’une  portée  ? Que  fi  c'cft  une  fille , on 
l’appellera  jumelle.  On  dit,  ils font freres 
jumeaux  , il  ef  jumeau  , ce  font  deux  ju- 
meaux , 
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meaux  , deux  f reres  jumeaux  ; cyeji  une  ju- 
melle , une  cerife  jumelle.  Mais  quand  on 
parle  d'un  des  lignes  du  Zodiaque  , il 
faut  prononcer  & efcrire  gemeaux  > &non 
pas  jumeau.  c • 

OBSERVATION. 

On  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas 
fur  cette  Remarque. 

' CCCCXXIII.  REMARQUE 

Transfuge. 

CE  mot  cft  nouveau,  maisrectfu  avec 
applaudiflement  , à caufe  de  la  ne- 
CefHté  que  Ton  en  avoit  ; parce  que  nous 
n’en  avions  point  en  noûre  Langue , qui 
exprimait:  ce  qu’il  veut  dire,  & qu’il  ral- 
loit  ufer  d’une  longue  circonlocution  ; 
car  deferteur , ny  fugitif , n’eft  point  cela, 
on  peut  eftre  l’un  & l’autre  fans  eftre 
transfuge.  Transfuge  , comme  en  Latin 
transfuga , eft  quiconque  quitte  fon  party 
pour  rnivre  celuy  des  ennemis. 

OBSERVATION. 

TRansfuge  n’eft  plus  au  jourd’huy  un  mot  nou- 
veau dans  la  Langue  , l’Ufage  l’a  entiè- 
rement eftably. 

L 3 CCCC- 
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CCCCXXIV;  REMARQUE. 

Fortuné \ . 

r * 

TAntoft  fortuné  fignifie  heureux  , & 
tgntoft  malheureux  j quand  il  ligni- 
fie heureux , il  eft  plus  noble  que  le  mot 
d5 heureux  , & nJeft  pas  tant  du  langage 
familier»  On  dit  #«  Prince  fortuné  , #»■ 
Ornant  fortuné  y les  Ifles  fortunées.  Mais 
dans  la  lignification  de  malheureux  y il  eft 
bas , comme  ce  pauvre  fortuné. 

OBSERVATION. 

FOrtuné  n’eft  plus  dti  tout  en  ufage  dans  I» 
lignification  de  malheureux.  If 


infortuné.  ' 


faut  dire. 


CCCCXXV.  REMAR QU E. 

% • ♦ 

« 

Si  j pour  avec  tout  cela  & ou* 

tre  cela. 

9 t 

ON  fefervoit  autrefois  de  cette  par- 
ticule fi.  y avec  beaucoup  de  grâce , 
ce  me  femblej:  par  exemple  on  dîfôit , fy 
ay  fait  tout  ce  <jue  j’ay  peu , fay  remué  Ciel 
Cf  Terre  , Cf  fi  y je  fay  pu  en  venir  a- 
bout  y poür  dire,  Cf  avec  tout  cela  je  n ay 

pu-. 


DE  L’ACA D.  FRAK C.  24r 

pii  en  venir  a,  bout  : Mais  aujourd’huy  on 
ne  s’en  fert  plus , ny  en  profe  ny  en  vers. 

On  en  uioit  encore  en  un  autre  fens 
Un  peu  différent  du  premier  , pour  dir© 
non  pas  avec  tout  cela  , mais  outre  cela  , 
somme  il  fe  voit  encore  dan£  les  eferi- 
teaux  des  chambres  garnies  de  Paris , ouf' 
l’on  adjoufte  d’ordinaire  à la  fin  , O* 
l'on  prend  des  pensionnaires  , c’cft  à dire,. 
e>*  outre  cela  l'on  prend  des  penjîonnairès. 
Mais  aujerurd’huy  ce  terme  elt  encore  plus 
bas  & plus  vieux  que  l’autre. 

O B S E R V A TI  O N, 

ON  a efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas 
fur  les  deux  façons  de  parler  qui  font  dans 
cetre  Remarque.  Et  Ji , peut  néant  moins  encore 
trouver  fa  place  dans  le  difeours  familier. 

CCCCXXVr.  REMARQUE. 

Gejies. 

» «• 

* « 

C**E  mot  au  pluriel,  pour  dire  les  faits 
J > mémorables  de  guerre  , commence  à 
s’appnvoifer  en  noftre'  Langue  , & l’un 
<le  nos  célébrés  Efcrivains  l’a  employé  de- 
puis peu  en  une  tres-belle  Epiftre  limi- 
naire , qu’il  adrefle  à un  grand  Prince. 

L 4,  Que 
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Que  Ci  l’on  s’en  fort  en  ces  endroits  la 
qui  font  it  efclatans  , & ôù  l’on  ne  s’é- 
mancipe pas  comme  dans  le  cours  d’üh 
grand  ouvrage  , d’ufer  de  mots  encore 
douteux  , il  y a apparence  que  dans  peu 
de  temps’  il  s’eftablira  tout  à Fait,  Ce 
ti’eft  pas  tant  un  mot  nouveau  qu’un 
vieux  mot  que  l’pn  renouvelle  & que  l’on 
remet  en  ulage  ; car  vous  le  trouvez  dans 
Amiot  , & dans  les  Autheurs  de  fon 

temps  ; mais  j’apprens  qu’il  y a plus  de 
cinquante  ans  que  l’on  ne  l’a  dit  que  par 
raillerie , fis  faits  gefies,  On  mettoit 
tousjours  faits  devant , comme  pour  l’ex- 
pliquer ou  luy  fervir  de  pafTe-port.  Il 
11e  faudroit  pas  en  ufer  ainfi  maintenant , 
ii  ce  n’eft  que  l’on  répétait  le  pronom, 
en  difant  fis  faits  Cr.  fis  gejle s , & non  pas 
fis  faits  cr  gefies , qui  pafleroit  encore  pour 
raillerie..  * • - • 

Au  relie  ceux  qui  s’en  voudront  fervir 
déformais  pour  les'  faits  remarquables  de 
guerre  , fe  fouviendront  qu’il  elt  plus  du 
haut  ftile:  que  de  l’ordinaire  , les  géfies 
d*  Alexandre  le  Grand..  Je  fuis,  obligé 
d’ajoulter  ce  que  j’ay  . veû  j que  la  pluf- 
part  ont  de  la  peine  à approuver  ce  mot, 
là  , & ainli  jé  ne  voudrois  pas  me  ha- 

• . lier 
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fier  de  le  dire  , jufqu'à  ce  que  le  temps 
& l'ufage  nous  Payent  rendu  plus  fami- 
lier. 


OBSERVATION. 

GEftes  t au  pluriel  , pour  dire  , grandes 
aérions , eft  un  mot  qui  a vieilli.  On  ne  s’en 
fert  plus  que  dans  le  burlefque  , & dans  cette 

phrafe , les  faits  & gf/les. 

» % 

CCCCXXVII.  REMARQUE. 

Si  F uir  à P infinitif > ££  aux  prétérits 
définit  indefiny  de  P indicatif , eft 
d3une  fyllabe  ou  de  deux. 

■ ■ * . • * • , ■ « 1 

I'Ay  veû  plufieurs  fois  agiter  cette  que^ 
ftion  parmy  d'excellens  efprits.  Il  n'y 
a que  les  Poëtes  qui  y prennent  intereft , 
& qui  voudroient  tous  c^ue  fuir  , à Pin- 
finitif,  & je  fuis , au  prétérit  defini  , & 
éay  fuj  y au  prétérit  indéfini , ne  fulfent 
que  d'une  fyllabe  , parce  qu'ils  ont  fou- 
vent  befoin  de  ce  mot  là  , & que  de  le 
faire  de  deux  fyllabes  , il  eft  lan^uiflant , 
& fait  un  mauvais  effet  , appelle  par  les 
Latins  hiatus , qui  eft  un  fi  grand  défaut 
parmy  la  douceur  & la  beauté  de  la  ver- 
fification  , qu'ils  aimeroicnt  mieux  fc 
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pafler  de  ie  dire  , que  de  le  faire  de  deux1- 
fyllabes  ; c’eft  pourquoy  iîs  opiniaftrent 
tant  , qu’il  n’eft  que  d’une  ; Car  pour* 
ceux  qui  parlent  , ou  qui  efcrivent  ert 
profe  Ü leur  importe  peu,  qu’il  foit 
d’une  ou  de  deux  Y parce  que  dans  la- 
prononciation  on  a peine  à diftinguer  de- 
quelle  façon  on  le  fait,  & dans  la  profe  y. 
il  n’y  a que  l’orthographe  tres-exa&e  „ 
qui  puilfe  déclarer  cela  en  mettant  deux, 
points  entre  Vu  , & 1’*  , ou  Y y , fuir 
je  fuis.  , f ay  fiiy  , lefquek  eftant  ou- 
bliez ne  feraient  pas  remarquez  pour  une* 
faute. 

Le  fentiment  de  tous  tes  bons  Gram- 
mairiens eft  que  fuir , je  fuis  , j’ay  fiiy  , 
font  de  deux  fyllabes  , & ils  fe  fondent 
fûr  des  raifons  convaincantes..  Parlons 
premièrement  des  prétérits , à caufe  qu’ils 
ont  des  raifons  particulières , qui  ne  con- 
viennent pas  à l’infinitif , comme  l’infi- 
nitif en  a aulfi  qui  ne  conviennent  pas  aux- 
préteri».  J , 

La  première  eft , qu’en  toutes  les  Lan- 
gues , comme  en  la  noftre  , îes  temps 
des  modes  qu’ils  appellent  , ou  des  con- 
jugaifons,  ( car  il  faut  neceffairement  ufer 
icy  des  termes  de  la  Grammaire  ) fe  di- 
rcrfifient  tousjours  autant  qu’H  fe  peut; 
. par 
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par  exemple  on  dit  en  Latin  en  la  pre- 
mière perfonne  du  prefent  de  l'indicatif, 
amo  y en  celle  de  l'imparfait  , amabam  , 
au  parfait  , amnvi , au  plus  que  parfait, 
amaveram  , & au  futur  , amabo.  De 
îiiefme  au  Grec  rt )7rfo,  ÎtvttIov  , riTvtpa,, 
&njuÿ){ÿ’9  n'xpcû  y & ainfi  en  toutes  les 
Langues  vulgaires , dont  il  feroit  ennuyeux 
& ruperflu.  de  rapporter  les  ' exemples. 
Pourquoy  donc  fàudra-t'il  que  cette  rei- 
gle  fi  generale',  fi  naturelle , & fi  raifon- 
riable  de  la  diverfité  des  temps  , qui  fait 
la  clarté  , la  rkhefle  & la  beauté  des 
Langues,  n'ait  pas  lieu  en  ce  verbe  fuir  y 
au  prétérit  defini  y je  fuis  , puis  qu'elle 
le  peut  avoir  en  fai  fan t je  fuis  au  prefent 
d'une  fyllabe  , & je  fuis  , au  prétérit  , 
de  deux  ? En  ce6  matières  l'analogie  cft 
Un  argument  invincible  , dont  les  plus 
Grands  hommes  de  l'Antiquité  fe  font 
fervis  toutès  les  fois  que  l'Ufage  n'a  voit 
pas  décidé  quelque  chofc  dans  leur  Lan-- 
gue  , Analogiam  , dit  un  grand  Hom- 
me , loquendi  magifram  ac  ducem  feque- 
mur  ; h<ec  dubiis  vocibus  moderatur  , aut 
vetertbus  , aut  fi  quœ  nofiro  aliis-ve  feculis 
nafeuntur.  Et  Varron  qu'on  appelle  le 
plus  fçavant  des  Romains  , efi  dans  cç 
mefme  fentiment  , qti'il  efiablit  par  des 

■r  •*■*>.  * 
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raifons  admirables.  Mais  outre  ce  rap- 
port general  que  les  verbes  ont  entre  eux, 
il  y a encore  une  analogie  toute  particu- 
lière entre  ce  verbe  fuir  , & deux  autres 
verbes  , de  la  mefme  conjugaifon-  , Ôc 
compofez  de  mefme  nombre  de  lettres  , 
ce  qui  confirme  entièrement  noftre  opi- 
nion , & ne  laifle  plus  aucun  lieu  de  ré- 
pliquer. Ces  deux  verbes  font  oüir  , & 
haïr  , qui  font  de  deux  fyllabes  à l’infi- 
nitif, au  prétérit  defini  , & au  prétérit 
indéfini  , & ne  font  que  d’une  fyllabe 
au  prefent  de  l’indicatif  ; Car  on  dit  oiiir9 
j’oüis , j’ay  oüy  , & j’oys  ; haïr , je  hais  , 
j’ay  haï  y & je  hais.  Pourroit-on  trouver 
au  monde  deux  exemples  plus  parfaits , plus 
conformes,  & plus  convaincans,  ny  con- 
cluans  que  ceux-là? 

Mais  comme  j’eferivois  cecy  , un  des 
plus  beaux  efprits  de  ce  temps,  à qui  je 
le  communiquay  , ne  voulut  pas  néant- 
moins  fe  rendre  à la  force  de  ces  rai- 
fons, qu’on  pourroit  appeller  demonftra- 
' tions.  Pour  toute  défenfe  il  ne  leur  op- 
pofa  que  l’Ufage  , qui  à ce  qu’il  fou- 
ftient  , ne  fait  fuir  , ny  tous  les  autres 
jemps  dont  il  s’agit  , que  d’une  fyllabe. 
A cela  je,  refpondis  , que  fi  l’Ufagc  ne 
le  faifoit  qpie  .jd’une  fyllabe  , il  n’y  avoit 
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rien  à dire  ; que  ces  Remarques  efloicnt 
pleines  de  l'enticre  deference  qu'il  falloir 
rendre  à l'Ufage,  au  préjudice  de  toutes 
les  raifons  du  monde  : Mais  c'eft  la  que- 
ftion,  de  fçavoir  (i  l'Ufage  les  fait  d'une 
ou  de  deux  fyllabes  ; car  s'il  l'avoit  déci- 
dé il  n'y  auroit  plus  de  doute  , & de  le 
mettre  aujourd'huy  en  queftion  , eft  une 
preuve  infaillible  qu'il  ne  l'a  pas  décidé. 
Car  il  faut  confiderer  , qu'encore  que 
TUfage  foit  le  maiftre  des  Langues  , il  y 
a neantmoins  beaucoup  de  chofes  où  il 
ne  s'efl  pas  bien  déclaré  , comme  nous 
l'avons  fait  voir  en  la  Préfacé  par  plu- 
fieurs  exemples  , qui  ne  peuvent  eftre 
contredits.  Alors  il  faut  neceflfairement 
recourir  a la  Raifon , qui  vient  au  fecours 
de  l'Ufage.  Par  exemple!,  en  ce  mot 
fuir  y non  plus  qu'en  tous  les  autres  mots 
de  cette  nature  , on  ne  peut  defeouvrir 
l'Ufage  qu'en  trois  façons;  en  la  pronon- 
ciation, en  l’ortographe , & en  lamefure 
des  vers.  Pour  la  prononciation,  on  ne 
fçauroit  difeerner  fi  on  le  fait  d’une  fyl- 
labe  , ou  de  deux.  Pour  l'ortographe  , 
on  le  pourroit  connoiftre  par  les  deux 
points  qu'il  faudroit  mettre  fur  Vu  ou 
fur  Yi  en  eferivant  fuir  ainfi  , car  ces 
deux  points  marquent  tousjours  deuxfyl- 
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lâbes  y mais  les  Imprimeurs  ny  les  Au- 
teurs ne  font  pas  fi  exaéis.  Et  pour  la 
mefure  du  vers,  les  Poëtes  n'en  doivent 
pas  eftre  juges,  parce  qu'ils  font  parties, 
8c  n'ont  garde  de  le' faire  que  d'une  fyl- 
làbe.  La  raifon  en’  eft  évidente  , fuïr  ch 
un  mot  dont  ils*  peuvent  fouvent  avoir 
befoin,  foit  à l'infinitif,  foit  au  prété- 
rit ; c'eft  pourquoi  ayant  à s'en  fèrvir  , 
ils  ne  manqueront  pas  de  le  faire  d'une 
fyllabe , & ne  le  feront  jamais  de  deux  , 
à caufe  de  cet  entre-bâillement  que  font 
les  voyelles  u,  & / , feparées  , & que  la 
douceur  de  noftre  Poëfie  ne  peut  fouf- 
fi-ir  , qui  par  cette  mefmc  raifon  bannit 
là  rencontre  des  voyelles  en  deux  mots 
diftérens.  Ils  ne  devraient  pas  pourtant 
trouver  fitir  dé  deux  fyllabes  plus  rude  y 
que  ruine  , & bruine  , où  Vu,  & Vi font 
deux  fyllabes  diftin&es. 

Nous  avons  donc  fait  von  que  je  fuis,* 
au  prétérit  defini  eft  de  deux  fyllabes. 
S'il  l'eft  au  prétérit  defini  , il  l'eft  auftï 
au  prétérit  indéfini , fayfùy , parce  qu'en 
toutes  les  quatre  conjugaisons  des  verbes , 
foit  réguliers,  foit  anomaux,  je  vois  que- 
jamais  ces  deux  prétérits  n'ont  plus  de  lyl— 
làbes  l'un  que  l'autre  : fi  ce  n'eft  en  un 
feul , qui  eft  mourus  , 8c  mort , mais  en- 
K 1 core- 
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eore  dit-on  , je  fuis  mort  , à l'indéfini' 
comme  on  dit  je  mourus  , au  defini  , & 
ainfi  ils  Ce  peuvent  dire  égaux,  en.  fyl— 
labes^ 


Maintenant  pour  nnfinitiF,  il  s'en- 
fuit par  l'analogie  des  verbes  que  le- 
prétérit  defini  eftant  de  deux  fyllabes  , 
comme  nous  avons  fait  voir  r l'infinitif" 
ne  peut  pas  eftre  d’une  fyllabe  , parce: 
qu’en  toutes  nos  conjugaifons , regulieres,. 
ou  anomales  ,,  il  n'y  a pas  un  feul  verbe- 
fans  exception’ , dont  Pinfinitif  ne  foit: 
eu  égal  en  fyllabes  avec'  le  prétérit  defi- 
ni , ou  plus  long  ; comme  en  la  première 
conjugaison  terminée  en  er , aimer , tàmaj , 
en  la  fécondé  terminée  en  #r,  fortir  ,(or- 
tis  , en  la  troifiefme  terminée  en  oir  , 
prévoir , prévis , & quelquefois  plus  long , 
comme  fj avoir , fous y & enfin  en  laqua— 
tniefme  terminée  en  re,  perdre , perdis  yfaire , 
fs , croire -,  creus. . Il:  en  eft  ainfi  de  tons>le£: 


anomaux. 


O B S E R V A T ION. 


LE  verbe  fttir  n’eft  que  d’unefvllabe  datte 
fes  deux  prétérits  , je  fuis , & j'ayfui  , 
comme  il  n’en  a qu’une  a l’infinitif , & i]  ne 
faut  point  mettre  deux  points  fur  1 *«  ou  furi’/V, 
en  dérivant.  M.  de  Vaugelas  n’a  pas  examiné 
tous  les  verbes  quand  il  a dit  qu’il  n’y  en  a 
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aucun  dans  toutes  les  quatre  conjugaifons  dont 
les  deux  prétérits  ayent  plus  de  lyllabes  l’un 
que  l’autre.  Nuire  fait  j'ay  nui  dans  l’un , &c 
je  nuifis  dans  l’autre  : Traduire  , j*ay  traduit , 
& je  traduifis  : Ej'crire , j'ay  efcrit  & j'efcrivis  : 
& ainfï  de  produire  & de  conduire.  Dans  tous 
ces  verbes  l’un  des  prétérits  à plus  de  fyllabes 
que  l’autre. 

CCCCXXVIII.  REMARQUE. 
En  Cour. 

i 

CEtte  façon  de  parler,  qui  eft  fi  com- 
mune, eft  infupportable.  Tant  de 
gens  difent  & efcrivent,  & dans  lesPro- 
\ vinces,  & dans  la  Cour  mefme,  il  eft  en  Coury 
il  eft  allé  en  Cour , il  eft  bien  en  Coter , au  lieu 
de  dire , il  eft  a la  Cour , il  eft  allé  à la  Cour , 
il  eft  bien  a la  Cour.  C*eft  bien  alfez  que 
l’on  foufïre  en  Cour , fur  les  paquets.  De 
mefme  il  faut  dire , Advecat  au  Parlement , 
Procureur  au  Parlement  , & non  pas  Ad- 
vecat en  Parlement  ; ny  Procureur  en  Par- 
lement , comme  l’on  dit , & comme  l’on 
efcrit  tous  les  jour^. 


. * • 1 < • * 
il.  \ . »; 
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ON  ne  dit  plus  en  Cour  ; quelques-uns  le 
mettent  encore  far  les  paquets.  A la  Cour 
eft  mieux  ; & l’on  commence  a dire  plus  or- 
dinairement , il  eft  allé  à la  Cour  , il  eft  bien  à la 
Cour  y que  , Il  eft  allé  en  Cour  , il  eft  bien  en 
Cour.  On  ne  dit  plus  Avocat  en  Parlement  t 
mais  Avocat  ou  Procureur  au  Parlement , félon 
la  Remarque, 

. CCCCXXIX.  REMARQUE. 

« 

Narration  htfiorique. 

IL  y en  a qui  tiennent  que  dans  le  ftile 
hiftorique  , il  ne  faut  pas  narrer  le 
pafle  par  le  prefent  ; comme  par  exem- 
ple , • en  deferivant  une  tempefte  arrivée 
il  y a longtemps  , ils  ne  veulent  pas  que 
Fon  die , mais  tout  a coup  une  grefle  efpaif- 
fe  , fuivie  d’une  effroyable  tempefte  , def- 
roba  la  veué  la  conduite  aux  Nauton- 
niers., , Le  foldat  apprenti/ dans  les  fortunes 
delà  mer  y trouble  Part  des  matelots  par  un 
fervice  inutile.  Les  F'aiJJeaux  abandonner, 
du  Pilote  flottent,  h la  mercy  de  l’orage  : 
tout  cede  enfin  a la  violence  d’un  vent  , 
& ce  • qui  s'enfuit  dans  • cette , excellente 
& nouvelle  traduction  de  Tacite,  au  fé- 
cond 
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eond  livre  des  Annales  , que  j'ay  bien- 
voulu  rapporter  icy  pour  un  des  plus 
beaux  exemples,  qu'aucun  Hiftorieneuit 
peu  me  fournir  fur  ce  fujet.  * Ceux  qui 
font  dans  ce  fentiment  voudraient  que  l'on 
dit,  le  foldat  apprenti f dans  les  fortunes  de 
la  mer , troublait , & non  pas  trouble  lyart 
des  matelots  ; les  'Vaijjèaux  abandonnez,  dif 
Pilote  flottoient  , & non  pas  flottent  à la 
merci  de  forage  r Tout  cédait  , & non  pas 
tout  cede  j • fur  tout  apres  avoir  employé , 
difent-ils,  le  prétérit  defini  dejroba,  im- 
médiatement devant  la  période  , qui  em- 
ployé le  temps  prefent  trouble.  Mais  je  ne 
puis  aflez  m'eftonner , que  des  gens,  qui 
d'ailleurs  eferivent  parfaitement  bien  , 
foient  tombez  dans  cette  erreur  ; car  ou- 
tre que  l’exemple  des  Hiftoriens  Grecs 
& Latins  les  condamne  r tous  les  noftres. 
n'en  ufênt  point  autrement  , ny  M.  de 
Malherbe  ,-ny  M.  Coëfïèteau,  ny  aucun 
autre.  Mefine  en  parlant  on  a accouftu- 
mc  de  narrer  ainfi , 8c  j'ày  veu  force  Re- 
lations dé  gens  de  la  Cour  j " ' & de  gens 
dé  guerre  , qui  fe  fervent  d'ordinaire  du 
prefent , comme  ayant  meilleure  grâce  que- 
le  prétérit..  “ *' 

eft.  vray  que  pour  divèrfifier  & ren- 
dre' 
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dre  le  ftile  plus  agréable , il  fe  faut  fervir 
tantoft  de  run  & tantoft  de  l'autre  , &: 
fçavoir  palier  adroitement  & a propos  du 
prétérit  au  prefent,  & du  prefent  au  pré- 
térit ; autrement  on  feroit  une  faute  que 
plufieurs  font , de  commencer  par  un  temps 
& de  finir  par  l'autre , qui  cft  d'ordinaire 
un  très-grand  défaut.. 

“V.. 

OBSERVATION 

L'Exemple  que  rapporte  icy  M.  de  Vaugela* 
fait  connoiftre  que  dans  les  narrations  hi- 
ftoriques,  on  peutpaffer  avec  grâce  du  prétérit 
au  prefent. 

ccccxxx.  remarque, 

‘D'autant  plus. 

CE  terme  eftant  relatif  d'une  chofe  a 
une  autre , il  faut  l'employer  d'une 
mefme  façon  en  toutes  Tes  deux  chofes  ; 
par  exemple  , d* autant  plut  qu’une  perfou- 
ne  ej}  ejlevie  en  dignité  , d’ autant  plus  doit- 
elle  eflre  humble  j & non  pas  d’autant  plus 
qu’une  perfonne  eft  ejlevee  en  dignité , d’au- 
tant doit-elle  ejbre  humble  , comme  l'a  ef- 
erit  un  excellent  Auteur  , & plufieurs 

au— 
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autres  auifi.  Que  fi  l’on  met  d’ autant 
flust  au  premier,  il  faut  mettre  d’autant 
flus  au  fécond  ; fi  Ton  ne  met  que  d’au~ 
tant  , au  premier  fans  plus  , il  Je  faut 
mettre  au  fécond  de  mefme.  Et  il  eft 
à noter  qu'il  ne  fuffitpas  de  répéter/»/#/, 
mais  qu'il  faut  auflî  le  mettre  en  la  inefme 
place  que  l'autre , & ne  dire  pas  d’autant 
plus  qu’ une  perfonne  eft  ejlevle  , d’autant 
doit-elle  ejlre  plus  humble  , ny  elle  doit  d’au- 
tant plus  effre  humble  , mais  dT aidant  plus 
doit-elle  ejhre  humble ■„ 

OBSERVATION.  J 

D’Autant  plus  que,  dans  le  premier  membre 
u une  période,  avec  la  répétition  de  d’au, 
tant  plus  dans  le  fécond  , eft  une  façon  de  par- 
ler qui  n eft  plus  guere  en  ufage.  On  dit  Ample- 
ment , plus  on  efi  ejlevé  en  dignité  9 plus  on  le  doit 
montrer  humble * 


I 
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CCCCXXXI.  REMARQUE. 

Le  verbe  auxiliaire  avoir,  conjugué 
avec  le  verbe  Jùbftantif , & avec 
les  autres  verbes . 

QUand  le  verbe  auxiliaire  avoir  , fc 
conjugue  avec  le  verbe  fubftantif 
efire  , il  n'aime  pas  à rien  recevoir  entre- 
deux  qui  les  feparc  ; non  pas  que  ce  Toit 
abfolument  une  faute , mais  c'eft  une  im- 
perfection à éviter.  Par  exemple  II  l'on 
dit  il  a plufieurs  fois  efié  contraint  , il  ne 
fera  pas  fi  bon  que  de  dire  il  a efié  plufieurs 
fois  contraint  , ou  il  a efié  contraint  plu- 
fieurs fois  , en  mettant  a , & ejlé  immé- 
diatement l'un  auprès  de  l'autre.  De  mef- 
me  s’il  eujl  ejlé  encore  malade  , cil  mieux 
dit  nonobftant  la  cacophonie  d' encore  après 
efié , que  de  dire , s’il  eujl  encore  efié  ma- 
lade: Mais  quand  ce  mcfme  verbe  avoir  ^ 
iè  conjugue  avec  un  autre  verbe,  que  le 
fubftantif,  il  n'en  efV  pas  ainli;  car  par 
exemple  , je  l’en  aj  plufieurs  fois  ajfeuré , 
eft  bien  mieux  dit  , que  je  l’en  ay  ajfeuré 
plufieurs  fois. 


OB- 
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OBSERVATION. 

IL  n’y  a que  l’oreille  à confuker  furlestranf- 
pofuions  que  M.  de  Vaugelas  regarde  comme 
des  imperfedhons  i & l’on  parle  auffi  bien  en 
difant  je  l'en  ay  ajfenré  plujieursfois  , que  fi  on 
tiitoic , je  l'en  ay  phfteurs  fois  ajfeuré . 

CCCCXXXÏÏ.  REMARQUE. 

Voile . 

P Eu  de  gens  ignorent , comme  je  crois, 
que  ce  mot  a deux  fignifications , & 
<leux  genres.  H eft  malculin  quand  il 
lignifie  , ce  dont  on  fe  couvre  le  vifage 
& la  telle,  comme  le  voile  blanc , le  voile 
noir  des  Religieufes , & un  voile  devant  les 
yeux , que  Bon  dit , & proprement  & figu- 
rement  ; & alors  on  voit  par  ces  exemples 
qu’il  eft  mafeulin.  Mais  il  eft  féminin 
quand  il  fignifie , la  toile , ou  autre  efto- 
fe  , dont  les  matelots  fe  fervent  pour 
prendre  le  vent  qui  pouffe  leurs  vaiffeaux. 
Neantmoins  je  vois  une  infinité  de  gens  , 
qui  font  ce  dernier  mafeulin  , & difent , 
tl  faut  caller  le  voile  , les  voiles  enflez .. 
Soit  qu’on  s’en  ferve  dans  le  propre , ou 
• dans  le  figuré  en  ce  dernier  fens  , il.  eft 
tousjours  féminin. 

OR- 


/ 
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OBSERVATION. 

ON  a eflé  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
les  deux  genres  de  voile  , félon  la  dif- 
Jerenre  lignification  de  ce  mot. 

CCCCXXXIII.  REMARQUE. 

Si  Padjeftif  de  P un  des  deux  genres , 
fe  peut  appliquer  à P autre  dans 
la  comparai  fin . 

L’Exemple  le  va  faire  entendre.  Srnn 
homme  dit  a une  fille  , je  fuis  plus 
beau  que  vous  , ou  qu’une  fille  die  à un 
homme , je  fuis  plus  vaillante  que  vous , on 
demande  fi  cette  façon  de  parler  cft  bon- 
ne. On  refpond , qu’elle  ne  fe  peut  pas 
dire  abfolument  mauvaife  , mais  qu’elle 
n’eft  pas  fort  bonne  aufiî,  & qu’il  la  faut 
éviter  en  fe  ferrant  d’une  autre  phrafe  , 
■Comme,  Yay  plus  de  beauté  que  vous , j'ay 
plus  de  courage  que  vous.  Autrement  il 
faudrait  >dire , pour  parler  regulierement , 
je  fuis  plus  beau  que  vous  n'ejles  belle  , & 
je  fuis  plus  vaillante , que  vous  n’efles  vail- 
lant ; car  en  cette  phrafe  l’adjedif  regar- 
dant les  deux  perfonnes  de  divers  fexe, 
& leur  eftant  commun  à tous  deux  , il 
doit  aufli  eftre  du  genre  commun , &non 

pas 
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pas  d’pn  genre  qui  ne  convienne  qu’à 
l’un  des  deux.  C’eft  pourquoy  un  hom- 
me dira  fort  bien  à une  femme,  ou  une 
femme  à un  homme,  je  fuis  plus  riche  que 
vous  , je  fuis  plus  pauvre  , & plus  noble 
que  vous  , parce  que  tous  ces.  adjeétifs  , 
riche  , pauvre , noble  font  du  genre  com- 
mun , & conviennent  également  à l’hom- 
me & à la  femme. 

% 

OBSERVATION. 

COmme  c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire 
d’un  homme  & d’une  femme  , il  eft  plus 
aimable  qu'elle  , parce  que  l’Adje&if  aimable 
eft  de  l’un  & de  l’autre  genre  j c’eft  fort  bien 
parler  auffi  que  de  dire,  il  eft  plus  beau  qu'elle» 
en  fous  entendant  qu'elle  n'eft  belle - 

CCCCXXXIV.  REMARQUE. 

mefine. 

t 

CEtte  façon  de  parler  a mefme  , pour 
dire  en  mefine  temps  , ou  a mefme 
temps  , comme  à mefme  que  la  priere  fut 
faite , l'orage  fut  appaifé , eft  tres-mauvai- 
fc  , & je  ne  confeillerois  à qui  que  ce 
foit  d’en  ufer,  ny  en  parlant  ny  en  déri- 
vant. . 

». 

• • 

OB- 
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OBSERVATION. 

A Mefme  que , pour  dire , en  me  fine  temps  que  » 
n’eft  point  une  phrafe  de  la  Langue. 

ccccxxxv.  remarque.  . 

Gens . 

CE  mot  a plufieurs  lignifications , tan- 
toft il  lignifie  per  formes , tantoft  les 
domefiques , tantoft  lesfoldats,  tantoft  les 
Officiers  du  Prince  en  la  JuJlice , & tantoft 
des  perfonnes  qui  font  de  mefme  fuite  , cr 
d'un  mefme  parti.  Il  eft  tousjours  malcu- 
lin  en  toutes  ces  lignifications  , excepté 
quand  il  veut  dire  perfonnes  ; car  alors  il 
eft  féminin  fi  l'adjedif  le  précédé  , Sc 
mafeulin  fi  l'adj  édifié  fuit.  Par  exemple  > 
on  dit  fay  veu  des  gens  bienfaits , bien  refolus: 
vous  voyez  comme  l'adjectif  bien  faits  , 
après  gens  , eft  mafeulin.  Au  contraire , 
on  dit  voila  de  belles  gens , ce  font  de  fottes 
gens  , de  fnes  gens  , de  bonnes  gens  , de 
dangereufes  gens , & ainfi  Padjeétif  devant 
gens  , cft  féminin  ; Il  n'y  a qu’une  feule 
exception  en  cet  adjedif  tout , qui  eftant 
mis  devant  gens  , y eft  tousjours  mafeu- 
lin , comme  tous  les  gens  de  bien , tous  les 
honnefes  gens  , jufqucs-là  que  l’on  ne  dit 
//.  Tom.  M . point 
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point  toutes  les  bonnes  gens  y ce  mot  toutes* 
ne  fc  pouvant  accommoder  devant  gens 
avec  les  autres  adjeâifs  féminins  qu'il  de- 
mande. Nous  avons  quelques  autres  mots 
en  noftrc  Langue,  qui  fe  gouvernent  de 
•mefine  avec  les  adjeétifs.  Voyez  ordres *,  je 
ne  me  fou  viens  pas  des  autres. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a efté  du  fentiment  de  M.  de 
Vaugelas  fur  cette  Remarque. 

CCCCXXXVI.  REMARQUE. 

» * i 

Futur. 

CE.  mot  pris  du  Latin  , pour  dire  k 
. venir  , eft  plus  de  la  Poëfie  , que 
de  1a  bonne  profe  : car  en  ftile  de  No- 
taire, on  dit  bien,  futur  efpoux , & futu- 
re efpoufe  , futurs  conjoints , & les  Gram- 
mairiens difent  bien  , le  temps  futur  , 
pour  le  temps  k venir  ; mais  je  ne  fqachc 
point  d'endroit  dans  le  beau  langage  où 
il  puiflè  eftre  employé.  Les  Poëtes  s'en 
fervent  magnifiquement  , comme  M.  de 
Malherbe. 

* • * ‘ » * ‘ 

Que  direz-vous  races  futures  l . 

OB- 


* cccxliii.  Rem. 
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t * 

OBSERVATION. 

v 

FUtur  ne  doit  point  eflre  banny  du  beau  fti- 
le  , c’eft  fort  bien  parler  que  de  dire  , les 
biens  de  la  vie  future . .Ce  fut  unprefagedefa 
future  grandeur . 

« 

CCCCXXXVII.  REMARQUE. 

Fatal. 

v * 

« t 

% 

CE  mot  le  plus  Couvent  fe  prend  en 
mauvaife  part , comme  le  jour  fatal , 
l’heure  fatale , le  tifon  fatal , le  cheveu  f ci- 
tai y fatal  a la  République  , Scipion  fatal  k 
V Afrique , Hannibal  fatal  à l’Italie.  Mais 
il  ne  laide  pas  de  fe  prendre  quelquefois  en 
bonne  part , comme  M.  de  Malherbe  a dit 
dans  le  fatal  accouplement  ; un  autre  , 
c’efloit  une  chofe  fatale  à larace  de  Brutus  de 
délivrer  la  République. 

OBSERVATION. 

* 

« 

FAtal  y qui  fignifie  malheureux  , funefle , 
quand  il  eft  pris  en  mauvaife  part  > n’a  ja- 
mais efté  employé  pour  heureux  dans  le  fens 
contraire.  Âinfi  fatale  rencontre  , veut  dire 
feulement  rencontre  funefle  , & qui  diroit  au- 
iourd'huy  fatal  accouplement  > comme  a dit 
Malherbe  j feroit  entendre/»»?/?»;  accouplement  y 

M z plu- 
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pluftoft  qu’un  accouplement  ordonné  par  les  de- 
vins , quoy  que  ce  foie  le  vray  fens  où  l’on  fe 

J>eut  fervir  de  fatal  en  bonne  part.  Quand  on 
’employe  dans  cette  lignification , il  faut  que  la 
phrafe  foit  tournée  fort  clairement  , comme 
celle-cy.  Le  nom  des  Scipions  efioit  fatal  à 
F Afrique  , pour  dire  , il  efioit  comme  inévita- 
ble aux  Africains  tfejlre  vaincus  par  les  Sci- 


CpCCXXXVIIL  REMARQUE. 


DEpuis  qu ues  années  nous  avons 

pris  ce  mot  des  Italiens,  pour  ex- 
primer jxne  choie , qu’ils  ont  les  premiers 
introduite  fort  fagement  , afin  d’éviter 
les  ceremonies  aulquelles  les  Grands  font 
fujet  quand  ils  fe  font  connoiftre  ; car 
par  ce  moyen  on  exempte  d’une  impor- 
tune obligation  , & ceux  qui  doivent  re- 
cevoir ces  honneurs , & ceux  qui  les  doi- 
vent rendre.  Aujourd’huy  toutes  les  Na- 
tions fe  fervent  .d’une  invention  fi  com- 
mode, & empruntent  des  Italiens  , &Ia 
chofe  & le  mot  tout  enfçmble.  Nous 
difons , il  ejl  vent*  inçognito , il  viendra  in- 
cognito j non  pas  qu’en  effet  on  ne  foi* 
connu  , mais  parce  qu’on  ne  le  veut  pas- 
eftre.  Mais  ce  qui  eft  digne  de  remar- 


que 
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que  , c'eft  que  ü nous  parlons  d'une 
femme  , ou  d'une  Princçflè  , nous  ne 
laiderons  pas  de  dire , elle  vient  incognito  , 
& non  pas  incognito  ' & fi  nous  parlons 
de  plufieurs  perfonnes  , comme  de  deux 
ou  trois  Princes  , nous  dirons  aufli  , ils 
viennent  incognito  , & non  pas  incogniti  ; 
parce  c^x*  incognito  , fe  dit  en  tous  ces 
exemples  adverbialement  , comme  qui 
diroit  incognitamente , & ainfi  il  cft.  indé- 
clinable. Seulement  il  feroit  à deiîrer  que 
la  plufpart  des  François  qui  prononcent 
ce  mot  , ne  miflent  point  l'accent  fur  la 
derniere  fyllabe  , difant  incognito , au  lieu 
de  dire  incognito , en  mettant  l'accent  fur 
PaHtepcnultiefmer 


OBSERVATION. 


On  n’a  rien  trouve  à dire  fur  cette  Re- 
marque. 


M 3 
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CCCCXXXIX.  RÈM  AR  QUE. 

Q_u  t conjonctive  ^ répétée  deux: 
fois  dans  un  mejme  membre  de 
période . 

PAr  exemple , Je  ne fç  aurais  croire , qu'a  ■ 
prés  avoir  fait  toutes  fortes  d’efforts , Cr 
cmpl oyé  tout  ce  qu’il  avait  d’amis , d’argent , 
de  crédit  pour  venir  à bout  d’une  fi  grande 
entreprife , qu’elle  luy  putjfe  réujfir , lorsqu’il 
l'a  comme  abandonnée.  Je  dis  qu'il  ne  faut 
pas  repeter  le  que , encore  qu'il  y ait  trois 
lignes  entre-deux  , & qu'ayant  dit , qua- 
prés  avoir  fait  toutes  fortes  d’efforts , C^c.  il 
ne  faut  pas  dire  qu’elle  luy  puijfe  réujfir , mais 
feulement  elle  luy  puijfe  réüffir  y parce  que  le 
premier  que  , fuffit  pour  tous  les  deux , 
quand  mefme  la  diftance  du  régime  {croit 
plus  grande.  Il  eft  vray  qu'en  ce  cas  là', 
lors  qu'elle  eft  trop  longue  9i  on  a accouftu- 
me  pour  foulager  l'efprit  du  Le&cur , ou 
de  l'Auditeur , de  reprendre  les  premiers 
mots  de  la  période , &r  de  dire  comme  en 
cet  exemple  , je  ne  fçaurois  croire  qu’ après 
avoir  fait  toutes  fortes  d'efforts , £r  employé- 
tout  ce  qu’il  avoit  d’amis , d’argent  C7°  de 
crédit  pour  venir  about  d’une  fi  grande  entre- 

prife,. 
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•prife  , Cr  qu*  après  que  toutes  les  Puijfances 
s*  en  font  méfiées les  unes  fous  main , & les 
autres  ouvertement , je  ne  fçaurois  , di-s- je  , 
croire , qu’elle  luy  puijfe  reùffir , C^c.  Alors 
il  faut  neceflfairement  repeter  te  que  y 8c  non 

pas  autrement.-  fl  n’en  eft  pas  comme  4e 
ce , qui  aime  à eftrc  répété , encore  que  les 
deux  (oient  proches . 8c  qui  le  veut  eftre 
abfolument  lors  qu’ils  font  efloignez.  Je 
n’en  donne  point  d’exemple  , parce  qu’il  y 

en  a une  Remarque  particulière.  *' 


O B S E R V A T I O N. 


< » « 


MDe  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup 
. de  raifon  la  répétition  de  que  dans  la 
phrafe  qui  eft  employée  dans  cette  Remarque. 
Quand  la  période  çfttrop  longue , on  doit  fe  fer- 
tir  de  l'expedient  qu’il  propofe.  ' > 


CCCCXL.  ' R E M A R QU  E. 

« 

^ T 

Banquet. 

«E  mot  eft  vieux,  & n’eft  plus  guère 

en  ufage  que  parmy  le  peuple.  llle 
conferve : neantmoins  dans  les  chofes  fa- 
crés , où  il  eft  meilleur  que  fejlin  ; Car  on 
dit , le  banquet  des  Efleus , le  banquet  de  l A- 
aneau.  On  dit  aüflï  le  banquet  des  fept  Sa- 

' M 4 v - ’ . 1 • ■ 
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ges.  Mais  le  verbe  banqueter  , elb 
beaucoup  moins  encore  en  ufagc  que 
banquet*. 

OBSERVATION. 

BAnquet  ne  fe  dit  plus  aujourd’huy  que  dans 
les  chofes  facrées  & dans  les  ceremonies; 
Le  Banquet  de  P Agneau  t le  Banquet  des  Eleus. 
Banquet  folemnel.  Banquet  Royal.  On  dit  en- 
core le  Banquet  des  fept  Sages  , le  banquet  des 
Lapitbes.  - Banqueter  ne  s’eft  confervé  que  pat- 
my  le  plus  bas  peuple.  Il  ne  fait  que  ban- 
queter. 

CCCCXLI.  R E M A R QU  E. 

Desbarquer  j de/embarquer. 

TOus  deux  font  bons , mais  desb arquer 
eft  plus  doux  & plus  enufage.  Car 
ces  verbes  compofez  d'un  verbe  {impie  qui 
commence  par  em , ou  en , laiflent  d'ordi- 
naire cette  première  fyllabe  dans  leur  com- 
pofition  ; comme  Rengager  {impie  fe 
forme  le  compofé  dégager  ; d ’enveloper 
{e  fait  dejvelopper , & d ’embarrajfer , desba- 
rajfer  , quoy  qu'il  y ait  apparence  qu'au 
commencement  on  a dit  defengager , defen- 
Z'elopjfer , & defembaraffer  ; mais  depuis  on 
aoftel ’em,  ou  Yen  3 pour  rendre  ces  mots 

plus 
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plus  courts  & plus  doux.  Et  de  fait  il  y en 
a fort  peu  qui  ayent  gardé  l’une  ou  l’autre 
de  ces  fyllabes  ; Car  d ’embourfer , on  a dit 
desbourfer  ; d 'embrouiller  , desbroùiller  ; 
A* emmailloter , desmailloter  ; A' emmancher  , 
defmancher  ; d’empaqueter  , defpaqueter  ; 
d’empefirer , defpeflrer  , Il  n’y  a cpa’ empa- 
rer, qui  fait  defemparer , & embarquer  qui 
fait  defembarquer  j mais  desbarquer  comme 
nous  avons  dit  , , eft  beaucoup  meilleur'. 
Et  pour  e»  , d ’enchevefirer  , fe  fait  def- 
chevefber  ; d’encourager,  defcourager  ; d'en- 
graijfer  , defgraijfer  , d! enlacer  , defiacer  ; 
d’enroiiiller  y dejroüiller;  d! enraciner  , dé- 
raciner , & a mon  avis , il  n’y  a d’excepté 
que  defenyvrer  , d ’enyvrer  , defennuyer  , 
dé  ennuyer  & defenforceler  , d 'enforceler  ; 
Car  pour  les  verbes  de  deux  fyllabes , ih 
ne  tombent  pas  fous  cette  Reigle  , parce 
que  du  (impie  emplir  , on  ne  fçauroit 
nire  que  dejemplir  ny  d’en  fier  que  de- 
fenfier. 

Par  où  il  fe  Voit  que  defbarqucr  , & 
defembarquer  , ont  cela  de  particulier  que 
l’un  & l’autre  fe  dit  , quoy  que  l’un  loit 
meilleur  que  l’autre  ; au  lieu  que  de  tous 
ceux  que  nous  avons  nommez , qui  font  à 
peu  prés  tout  ce  que  nous  en  avons  dans 
noftre  Langue  , je  n’en  vois  pas  un  qui 
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fe  puiflfe  dire  de  deux  façons,-.  Au  refte 
on  fe  fert  de  ce  verbe , & en  actif  &.  en  : 
neutre  , car  on  dit  desbarquer  fort  armée 
pour  dire  la  faire  defcendre , ou  la  mettre 
hors  du  navire , & l'armée  a desbar  que  en  un 
tel  lieu.. 

OBSERVATION. 

ON  n’a  point  efté  de  l’avis  de  M.  de  Vau-- 
gelas,  qui  croit  qu  e desbarquer  & de  s em- 
barquer fe  difent  également  bien  , quoy  qu’il 
avoue  que  desbarquer  eft  un  mot  plus  doux  & 
plus  ufiré  que  l’autre.  Dejètnbarquer  fe  dit  ra- 
rement, fi  ce  n’eft  en  parlant  de  marcbandifes , 
qu’on  eft  obligé  d’ofter  d’un  Vaifleau  avant 
qu’il  parte.  Sur  un  contre-ordre  qui  vint  il 
fallut  desembarquer  les  marcbandifes  que  Pon 
avait  desja  embarquées.  Mais  on  ne  fçauroit 
faire  ce  yerbe  neutre  comme  desbarquer , & 
dire  , on  defembarqua  en  un  tel  lieu  , pour  on 
desbarqua . 

CCCCXLII.  REMARQUE. 

, ‘Pluriel. 

JE  dois  cette  petite  Remarque  non  feu- 
lement au  public  mais  àmoy-mefme, 
pour  ma  propre  juftification  ; car  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage,  où  il  faut  fouvent 
ufer  de  ce  mot,  je  mets  tousjours  pluriel , 

• ayec. 
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avec  une  /,  quoy  que  tous  les  Grammai- 
riens François  ayent  tousjours  efcrit  plur- 
rier  avec  une  r ; au  moins  jufqu  icy  , je 
n’en  ay  pas  veû  un  feul , quj  ne  Fait  çf- 
crit  ainfi  : • La  raifon  fur  laquelle  je  me 
fonde  eft , que  venant  du  Latin  pluralis , 
où  il  y a une  / , en  la  derniere  fyllabe, 
il  faut  neceflairement  qu’il  la  retienne  en 
la  mefme  fyllabe  en  François  , parce  que 
je  pofe  en  fait,  que  nous  n’avons.. pas  un 
feul  mot  pris  du  Latin , foit  adjectif,  ou 
fubftantif  r qui  ne  retienne  1’/  quand  elle 
fc  trouve  en  la  derniere  ou  penultiefmc 
. fyllabe  Latine  , où  il  y ait  une  /.  Pour 
vérifier  cela  je  penfe  avoir  jette  les  yeux 
fur  tous  les  mots  Latins  * ou  dl  y a une 
/ , à la  derniere  ou  pçnultiefine  fyllabe  , 
& - dont  nous  avons  fait  des  mots  Fran- 
çois ; car  il  y a un  certain  moyen  de  trou- 
ver en  moins  de  rien  tous  cet  mots  La- 
tins , mais  je  n’en  ay  pas  remontre  un  feul 
qui  emnoftre  Langüe  ne  garde  1 / , qui 
eft  dans  la  Latine.  * Il  feroit  ennuyeux  de 
les  mettre  tous  icy , j’en  ay  conte  jufques 
a cent  ou  environ^  Il  fuffit  , que  qui- 
conque ne  le  croira  pas,  en  pourra  luy- 
mefme  faire  l’experience  ; & fi  par  for- 
tune il  s’en  trouvoit  un  ou  deux  d ex- 
ceptez , ce  que  je  ne  crois  point  , tous- 
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jours  la  reiglc  fubfifteroit  puiffamment  r 
ne  fouffrant  au  plus  qu'une  ou  deux  ex- 
ceptions , & ainlî  quand  on  dira  pluriel 
avec  une  / , ce  fera  félon  la  reigle  gene- 
rale. Outre  que  c'eft  auflï  le  fentiment  ge- 
neral de  ceux  qui  fçavent  parfaitement 
noftrc  Langue  , lefquels  j'ay  confultez  , 
& que  je  puis  oppofer  à nos  Grammai- 
riens , qui  manquent  bien  en  d'autres 
ebofes.  Ce  qui  les  a trompez , c'eft  fans 
doute  que  l'on  dit  Jin^ulier  avec  une  r à 
ta  fin  , & ils  ont  creu  qu’il  falloit  eferire 
& prononcer  plurier  , tout  de  mefme  , 
ne  fongeant  pas  que  fingulier  vient  de fin- 
gularis  , où  il  y a une  r à la  fin , & que 
pluriel  vient  de  pluralis  , où  il  y a 
une  / , & non  pas  une  r,  en  laderniere 
fyllabe. 

Un  excellent  efprit  m'a  obje&é , que 
l'Ufage  eft  pour  planer , & qu'il  ne  voit 
pas  comme  je  puis  fouftenir  cette  Remar- 
que , faifant  profelfion  d’eftre  tqpsjours 
pour  l'Ufage  contre  le  raifonnement  j 
mais  je  luy  ay  refpondu  que  lors  que  je 
parle  de  l'Ufage  , & que  je  dis  qu'il  eft 
le  maiftre  des  Langues  vivantes , cela  s'en- 
tend de  l'Ufage  dont  on  n'eft  point  en 
doute  & dont  tout  le  monde  demeure 
accord  , ce  qui  ne  nous  apparoift  pro- 
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prement  que  d'une  façon,  qui  eft  quand 
on  parle  ; Car  l'efcriture  «'eft  qu'une 
image  de  la  parole , & la  copie  de  l'origi- 
nal , de  forte  que  l'Ufage  fe  prend  non  pas 
de  ce  que  l'on  eferit , mais  de  ce  que  l'on 
dit  & que  l'on  prononce  en  parlant.  Or 
eft— il-  qu'en  prononçant  pluriel  , on-  ne 
fçauroit  difeerner  s'il  y a une  / à la  fin , 
ou  une  r,  tellement  qu'on  ne  peut  allé- 
guer rUfage  en  cette  occaiîon  non  plus  . 

3u'en  plufieurs  autres , où  l'on  eft  contraint* 
'avoir  recours  à l'analogie  , comme  dit' 
Varron  , - & comme  nous  l'avons  ample- 
ment expliqué  en  la  Remarque  de  Fuir ,. 
* dains  la  page  249.  & fuivantes, 

OBSERVATION* 

L'Ufage  s’eft  entièrement  déclaré  pour  plu- 
riel , Si  c’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  Si  dr- 
oite» 

CCCCXLm.  REMARQUE.. 

Arc-en-ciel 

* 

IL  faut  eferire  ainfi  , arc-en-ciel , avec 
les  trois  mots  , dont  il  eft  compofé, 
feparez  par  deux  tirets  , & non  paseferi- 
te  arcancidù  Et  au  pluriel  s'il  y ayoitlieu 

M 7 de. 
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de  remployer,  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
rarement,  il  faut  dire  par  exemple,  deux 
arc-en-ciels , plufieurs  arc-en-ciels , & non 
pas  arc-en-cieux  , , ny  arcs-en-ciels  , ou 
arcs-en-cieux  y cela  eftant  aflez  ordinaire 
en  noftre  Langue  aux  mots  compofez  , 
foit  noms  , ou  verbes  , de  ne  fuivre 
pas  la  nature  des  (impies  qui  les  compo- 
fent , comme  il  fe  voit  en  plufieurs  de  ces 
Remarques. . 

O BSE  R V A T I O N. 

LA  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  à obfer- 
ver,  taht pour  le  pluriel  d’Arc-en-Cicl,  que 
pour  la  maniéré  d’efcrire, 

CCCCXLIV.  RE  M AR  QUE. 

Faute  y à faute , f ar faute. 

ON  dit  par  exemple , faute  d'argent  on  • 
manque  a faire  beaucoup  dechofes , & 
k faute  d'argent  on  manque  , & encore 

par  faute  d’argent , on  manque,  &c.  Tous 
les  trois  font  bons , mais  le  meilleur,  c’eft 
de  dire  faute  d’argent  , apres  celuy-là  , k 
faute  cil  le  meilleur  , & par  faute  eft  le 
moins  bon  des  trois  ï Cela  sJentcnd  , 
quand  faute  , eft  devant  un  nam  ; mais 
quand  il  eft  deyant  un  verbe  ^infinitif, 

il 
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il  eft  mieux  de  dire  k que  par , ny  qu e faute, . 
tout  feul,  comme  k faute  dé  paier  ies  inte — 
refis  , il  a doublé • le  principal , eft  beaucoup  » 
mieux  dit  que.,  par  faute  de  payer , ny  que  : 
faute  de payer , quoy  que  ce  dernier  me  fem— 
ble  aflez  bon. . 

Ô B S E R V A T I O N. 

' * ' - • *t 

PAr  faute  d'argent , par  faute . de  payer.  ,3 . 

font  des  façons  de  parler’  qui  ont  vieil- 
li. Faute  d'argent  & faute  de  payer  , fe  di- 
rent bien  plus  fouvent  que  à faute  d'argent , & 
à faute  de  payer  , qu’on  ne  doit  pas  pourtant  c 
condamner. . ' 

CCCCXLV.  REMARQUE. 

« 

Floriffant , flèuriffànt. . * 

CEtte  Remarque  eft  curieufe , car  dans  ; 

le  propre  on  le  dit  d’une  façon,  &r 
dans  le  figuré  d’une  autre.  Dans  le  pro- 
pre on  dit  plus  fouvent  fleurijfant , comme 
un  arbre  fleurijfant , dedans  le  figuré  on  dit 
pluftoft  floriffant  y que  fleurijfant.,  comme 
une  armée  florijfante  , un  Empire  floriffant. . 
Le  verbe  fleurir , a aulli  de  certains  temps  , 
où  l’on  employé  pluftoft  Yô , que  Y eu , dans 
le  fiîguré , comme  dans  l’imparfait  on  dira  , 

• un  tel  florijfoit  fous  un  tel  régné , l’éloquence 
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ou  Part  militaire  fiorijfoit  en  un  tel  temps _ 
Tay  dit  dans  le  figuré  , parce  que  dans 
le  propre  on  diroit  par  exemple , cet  arbre 
jieuriffoit  tous  les  ans  deux  fois , & non  pas 
forijfoit ., 

OBSERVATION; 

On  aefté  del’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette- . 
Remarque. 


CCCCXLVI.  REMARQUE. 


Solliciter. 


I’Ay  desja  fak  une  Remarque  * fur  ce 
mot , où  j’ allégué  un  partage  de  Quin- 
tilien , qui  m’oblige  à faire  encore  celle-cy. 
C’eft  que  j’ay  dit  que  ce  Grand  homme 
avoit  employé  le  verbe  folücitare , au 
mefme  fens  que  le  vulgaire  l’employe  en 
noftre  Langue , pour  dire  avoir  foin  de 
quelqu’un  , comme  on  dit  tous  les  jours  à 
Paris  parmy  le  peuple  , qu’ii  faut  donner 
une  garde,  à un  malade  pour  le  folliciter  , , 
e’eftadire,  pour  en  avoir  foin , & pour  le 
fervir.  Voici  le  partage  , illud  vero  injt- 
dtantis,  quo  me  validius  cruciaret  , fortune 
fait  y ut  il  le  mihi  blandiffimus , me  fuis nu- 
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tricibus , me  avi&  educanti , me  omnibus  qui 
follicitare  folent  illas  States , anteferret.  Je 
ne  fçay  fi  je  nie  flatte , mais  il  me  femble 
que  le  fensje  plus  naturel  de  ces  paroles  va 
tout  droit  à celuy  que  je  luy  donne,  &que 
c’eftleur  faire  violence , & les  tirer,  com- 
me on  dit , par  les  cheveux , de  les  inter- 
préter autrement.  En  effet  follicitudo  , 
qui  lignifie  foin  , venant  fans  doute  de 
follicitare  , eft  un  grand  indice  que  follici- 
tare , en  bon  Latin , veut  dire  aulfi , avoir 
foin , & que  c’eft  une  de  lès  lignifications  ; 
car  il  en  a plufieurs  : Neantmoins  uneper- 
fonne  qui  fçait  aulfi  bien  la  Langue  Eati- 
ne,  & fa  pureté  , qu’homme  du  monde, 
ïfeftpasde  cet  avis,  & lifant  devant  moy 
ma  Remarque  desja  imprimée, m’a  confeillé 
de  refaire  Iê  carton,  comme  ayant  avancé 
une  chofe  qui  ne  fe  pouvoit  fouftenir.  Son 
opinion  fut  encore  fuivie  le  mefme  jour 
par  deux  autres  perfonnes  qui  ne  me  per- 
mettoient  plus  d’en  douter.  Ayant  donc 
donné  les  mains  , comme  j’eftois  fur  le 
point  de  fuivre  leur  confeil  , j’ay  trouve 
un  homme  confommé  dans  les  bons  Au- 
teurs y & qui  entre  admirablement  dans 
leur  fens  aux  paflages  les  plus  difficile  s , qui 
maintient  que  follicitare  en  cet  endroit  de 
Quintilicn  fe  doit  entendre  félon  maRe- 

mar- 
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marque , & non  pas  comme  Finterpretentr 
ces  autres  Meilleurs , pour  lignifier  fejoüer 
avec  les  enf  ans  t qui  eft  un  fens  bien  forcé 
au  prix  du  mien , & qui  femble  ne  s'accor- 
der gueres  bien  avec  illas  atates.  Cela 
m'ayant  obligé  à.  cônfulter  encore  d'autres 
Oracles  , j'en  ay  rencontré  plufieurs  du 
mefine  fentiment , de  forte  que  demeu- 
rant en  lufpens  , & ne  m'appartenant  pas 
dé  décider  entre  tant  de  Grands-hommes  , 
j' ay  creû  que  le  meilleur  party  que  je  pou- 
vois  prendre  , cftoit  de  ne  refaire  pas  le’ 
Carton  , mais  de  refaire  une  Remarque  ,: 
pour  en  biffer  le  jugement  au  Lefteur. 

O B S E R V A T I O N,  . 

OUoy  que  l’Académie  n’ait  accouftuméde 
prononcer  que  fur  ce  qui  regarde  la  Lan- 
gue Françoife,  elle  n’a  pas  laifle  d’examiner  le 
- paflage  de  Quintilien.  Deux  fçavans  Acadé- 
miciens ont  leu  chacun  un  difeours  plein  d’é- 
rudition & d’éloquence  5 l’un  pour  fouftenir 
que  les  Latins  n’ont  jamais  employé  le  verbe 
Jolicitare , dans  le  fens  que  M;  de  Vaugelas  luy 
donne  , & l’autre  pour  confirmer  fon  opinion. 
On  a décidé  enfuite  à la  pluralité  des  voix,  que- 
folicitare , dans  ce  paflage  de  Quintilien  devoir  fe 
prendre  pour  avoir  foin. . 
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’ CCCCXLVII.  REMAR QU E. 

- Arcenal * & {.Arcenac. 

i * * 

* 

* 

ARcenal , eft  le  plus  ufité..  Plufieurs 
difent  auffi  arcenac , avec  un  c à la 
fin  ; & il  femble  qu’en  parlant  on  pro- 
nonce pluftoft  arcenac  arcenal  , mais 
que  Pon  efcrit  plus  volontiers  arcenal  , 
qu ’ arcenac  , un  arcenal  bien  muny  , dref- 
fer  un  arcenal.  On  dit  au  pluriel  arce- 
naux , & je  n'ay  jamais  oüy  dire  arcenacs , 
qui  eft  encore  une  marque  pour  faire  voir , 
qu’ arcenal , avec  une  / , au  (ingulier , eft  le 
vray  mot.  L’Italien  dit  arcenale , & quel- 
ques-uns croycnt  que  nous  Pavons  pris  de 
la  ,*  Car  Ci  arcenac  eftoit  auffi  bon , je  ne  • 
vois  pas  pourquoy  on  ne  dirait  pas  arce- 
nacs au  pluriel  , auffi  bien  ayf  arcenaux  , 
comme  on  dit  arcs , d’arc. 

OBSERVATION. 

LA  raifort  du  pluriel  Ar finaux  > qu’apporte- 
M.  de  Vâugelas , fait  voir  <\y?ArJenat avec 
une  /à  la  fin,  doiteftre  préféré  à Arfettac > que 
. quelques-uns  difent  à Paris.  Il  eft  allé  à l' Ar- 
fenac. 


ccccxLViir;. 
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CCCCXLVIII.  REMARQUE. 


Auparavant , auparavant  que. 

LE  vray  ufage , & auparavant  c'eft  de  le 
faire  adverbe , & non  pas  prépofitionj 
par  exemple  , c'eft  de  remployer  ainfï. 
Tl  me  prejfe  de  telle  chefe , mais  il  y faut  fon- 
der auparavant  ; Tl  ne  luy  efi  rien  arrivé  que 
je  ne  luy  aye  dit  auparavant.  Ceux  qui 
parlent  & qui  efcrivent  le  mieux  ne  s'en 
s fervent  jamais  que  de  cette  façon.  Mais 
ceux  qui  n'ont  nul  foin  de  la  pureté  du 
langage , difent  & efcrivent  tous  les  jours , 
par  exemple , auparavant  moy  , il  efi  venu 
auparavant  luy  , 8c  en  font  une  prépofî- 
tion,  au  lieu  de  dire  , il  efi  venu  devant 
moy , j’y  fuis  devant  luy.  C'eft  d'ordinaire 
avec  les  pronoms  perfonnels  qu'ils  le  font 
fervir  de  prépofition , comme  aux  exem>- 
ples  que  nous  venons  de  donner  ; Car 
devant  les  noms  , je  n'ay  pas  remarqué 
qu'ils  le  faffent , ny  que  l'on  die  jamais , 
auparavant  le  retour  du  Roy  , auparavant 
Pafques  , ou  auparavant  les  fefies  de  Paf- 
ques. Auparavant  que  pour  devant  que  , 
ou  avant  que  , n'eft  pas  aufÏÏ  du  bel  ufa- 
ge* Les  bons  Efcrivains  ne  diront  ja- 
mais-* 
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jniis  par  exemple  auparavant  que  vous [oyez, 
venu  , pour  dire  avant  , ou  devant  que 
vous  [oyez.  venu.  Il  en  eft  comme  de  ce- 
pendant y dont  nous  avons  fait  une  Re- 
marque * f car  pour  bien  parler  on  ne 
doit  jamais  dire  cependant  que  t non  plus 
que  auparavant  que. 

OBSERVATION. 

\ 9 

Auparavant  moy  , & auparavant  que  vous 
Joyez  venu  , font  des  façons  de  parler  , 
non  feulement  hors  du  bel  ufage  , mais  qu’on 
doit  regarder  comme  des  fautes.  C’en  eft 
auffi  une  que  de  dire  , cependant  que , pour  pen- 
dant que. > 

CCCCXLIX.  REMARQUE. 

Galant  3 galamment . 

GAlant y a pîufieurs  lignifications,  8c 
comme  {ubftantif  , & comme  ad- 
je&if.  je  les  laifle  toutes  pour  ne  parler 
que  d'une  feule , qui  eft  le  fujet  de  cette 
Remarque^  C'eft  dans  le  iens  qu'on  dit 
à la  Cour , qu'#«  homme  eft  galant , qu’it 
dit  cr  qu  il  fait  toutes  chojes  galamment  , 
quil  s’ habille  galamment  , & mille  autres 
chofes  femblables.  On  demande  ce  que 

c'cft 
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c’cft  q n’ttn  homme  galant  , ou  une  femme 
galante  de  cette  forte  , qui  fait  Cr  qui  dit 
les  chofes  d’un  air  galant  , £r  d’une  façon 
galante . J'ay  veu  autrefois  agiter  cette 
queftion  parmy  des  gens  de  la  Cour  & 
des  plus  galans  de  l'un  & de  l'autre  fexe , 
qui  avoient  bien  de  la  peine  à le  définir» 
Les  uns  fouftenoient  que  c'eft  ce  je  ne 
fçay  quoy  , qui  différé  feu  de  la  bonne  grâ- 
ce ; les  autres  que  ce  n'eftoit  pas  aflez  du 
je  ne  fçay  quoy  , ny  de  la  bonne  grâce , qui 
fory:  des  choies  purement  naturelles , mais 
qu'il  falloit  que  l'un  & l’autre  fuft  accom- 
pagné d'un  certain  air  , qu'on  prend  à la 
Cour,  & qui  ne  s’acquiert  qu'a  force  de 
hanter  les  Grands  & les  Dames.  D'autres 
difoient  que  ces  chofes  extérieures  ne  fuf- 
fifoient  pas  , & que  ce  mot  de  galant , 
avoit  bien  une  plus  grande  cftenduë , dans 
laquelle  il  embraffoit  plufiears  quali tez 
cnfemble  ; qu'en  un  mot  c’eftoit  un  corn- 
î°f'  oit  il  entroit  du  je  ne  fçay  quoy , ou  de 
la  bonne  grâce , de  l’air  de  la  Cour , de  l’ef- 
frit  , du  jugement , de  la  civiÿtc  , de  la 
courtoifie  , de  la  gayeté  , le  tout  fans 
contrainte , fans  ajfeflation  , Cr  fans  vice. 
Avec  cela  il  y a dequoy  faire  un  honnefte 
homme  à la  mode  de  la  Cour.  Ce  fenti- 
ment  fut  fuivy  comme  le  plus  approchant 
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rdc  la  vérité  ; mais  on  ne  laifloit  pas  de  dire 
que  cette  définition  eftoit  encore  impar- 
faite , & qu’il  y avoit  quelque  chofe  de 
plus  dans  la  lignification  de  ce  mot  , 
qu’on  ne  pouvoit  exprimer  3 car  pour  ce 
qui  eft  par  exemple  de  /habiller  galam- 
ment , de  danfer  galamment  , & de  faire 
toutes  ces  autres  choies  , qui  confiftent 
plus  aux  dons  du  corps  qu’en  ceux  de 
l’efprit , il  eft  aile  d’en  donner  une  défi- 
nition j Mais  quand  on  palfe  du  corps  2 
l’elprit  , & que  dans  la  convcrfation  des 
Grands  & des  Dames , & dans  la  manié- 
ré de  traiter  & de  vivre  à la  Cour , on  s’y 
eft  acquis  le  nom  de  galant , il  n’eft  pas  li 
aifé  à définir  ; car  cela  préfuppole  beau- 
coup d’excellentes  qualitez  qu’on  auroit 
bien  de  la  peine  à nommer  toutes  , ôc 
dont  une  feule  venant  à manquer  fuffiroit 
à faire  qu’il  nfcvferoit  plus  galant.  On 
peut  encore  dire  la  mefmc  chofe  des  let- 
tres galantes, . En  cette  forte  de  Lettres  , 

la  France  peut  le  vanter  d’avoir  une  perfon-r 
ne  à qui  tout  le  monde  le  cede.  Athe- 
lies  melme  ny  Rome , fi  vous  en  oftez  Ci- 
céron , n’ont  pas  dequoy  le  luy  dilputer  ; 
& je  le  puis  dire  hardiment , puis  qu’à  pei- 
ne paroift-il  qu’un  genre  d’eferire  fi  déli- 
cat, leur  ait  efté  feulement  connu.  Aulïî 
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tous  les  goufts  les  plus  exquis  font  leurs 
délices  de  lès  lettres  , aufli  bien  que  de 
fes  vers  , & de  là  converfation  , où  Ton 
ne  trouve  pas  moins  de  charmes.  Teticn- 
drois  le  Public  bien  fondé  à intenter  aétion 
contre  luy  pour  luy  faire  imprimer  fes  oeu- 
vres. Au  relie  quoy  qu'en  une  autre  figni- 
fication  on  die  galana , & galande  y avec 
un  d,  auffi  bien  qu'avec  un  t , <ï  ell-cc 
qu'en  celle  que  nous  traitons , il  faut  dire 
galant  égalante  avec  un  t , & non  pas  avec 
un  d. 


OBSERVATION. 

L'Académie  a donné  trois  acceptions  à ce 
mot  de  galant  homme.  Il  fe  dit  d’unhom- 
me  civil , honnefte  , poly  , de  bonne  compa- 
gnie  St  de  converfation  agréable.  C'efi  un  ga- 
lant homme.  On  le  dit  auffi  pour  faire  enten- 
dre un  homme  habile  dans(k  profeffion  & qui 
entend  bien  les  chofes  dont  u fe  mefle  , qui  a 
du  jugement  & de  la  conduite.  Vous  luy  pou- 
vez confier  vofire  affaire  » c'efi  an  galant  hom- 
me. On  l’employe  encore  par  fiarerie  ou  par 
familiarité  pour  loüer  une  perfonne  de  quelque 
choie.  Vous  eftts  un  galant  homme  d'eftre  venu 
d'tfner  avec  moy. 
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CCCCL.  REMARQUE. 

ReüJJÎr . 

ON  fe  fert  plus  élégamment  de  ce  ver- 
be au  fensaftif,  ou  avec  le  verbe 
auxiliaire  avoir,  qu’au fens  pallîf , ou  avec 
le  verbe  auxiliaire  ejire.  Par  exemple , il  eft 
beaucoup  mieux  dit , ce  dejfein  luy  a re'üjji  , 
que  non  pas  luy  ejl  réiijfi  j cette  entreprise 
luy  a réüfft  , que  non  pas  luy  ejl  réii jjie  , 
quoy  qu’un  de  nos  plus  célébrés  Efcri- 
vains  l’ait  efcrit  de  cette  derniere  façon. 
Nous  avons  fait  une  Remarque  * de  la 
faute  contraire  que  l’on  fait  en  certains 
verbes  , où  l’on  employé  le  verbe  auxi- 
liaire avoir  , au  lieu  du  verbe  auxiliaire 
ejire , comme  il  a entré , il  a forty , il  a pafféy 
pour  il  ejl  entré  y il  ejl  forty , il  ejlpajfé. 

OBSERVATION. 

LE  verbe  réüjjir  ne  peut  fe  conftruire  quV 
vec  l’auxiliaire  avoir  , & c’eft  une  faute 
que  de  dire,  ce  deffein  luy  ejl  réüfft  , au  lieu  de  , 
ce  dejfein  luy  a réüfft.  ; On  dit  de  mefme  avec 
les  perfonnes , j'ay  réüfft  y il  a réüjft  dans  cette 
affaire. 

• -J 
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CCCCLI.  REMARQUE. 
Servir  * prier. 

SErvir  , régit  maintenant  l’accufatif  8c 
non  pas  le  datif  comme  il  faifoit  au- 
trefois , & comme  s’en  fert  ordinaire- 
ment Amiot  & les  anciens  Efcrivains  : Par 
exemple  ils  difoient , il  faut  fervir  à fon  Roy , 
Cr  a fa  patrie , pour  dire  il  faut  fervir  fort 
Roy  Cr  fa  patrie,  comme  on  parle  aujour- 
d’huy.  M.  de  Malherbe  a encore  retenu  ce 
datif,  comme  quelques  autres  phrafes  du 
vieux  temps  ; le  Médecin  , dit-il  , fert 
aux  malades  , au  lieu  de  dire  fert  les  ma- 
lades; car  icy  fervir , ne  lignifie  pas  eflre 
propre  Cr  convenable  , auquel  cas  il  régi- 
rait le  datif , comme  cela  fert  a.  plufieurs 
chofes  , mais  fignifie  rendre  fervice  Cr  af- 
fifter.  Il  en  eft  de  mefnae  de  prier  : Les 
Anciens  difoient  aufli  prier  h Dieu  , 8c 
mefme  quelques-uns  difent  encore  je 
prie  à Dieu  , au  lieu  de  dire  je  prie 
Dieu.  Favorifer  , a aulfi  le  melme 
tifage. 
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ON  a approuvé  cette  Remarque  tant  pour 
le  verbe  J'crvtr  > que  pour  p/rVr , & 

voriftr. 

< 

% 

CCCCLII.  REMARQUE. 


CE  mot  pour  dire  combien  de  f oit,  eft 
beau  & agréable  à l’oreille  félon  l’a- 
vis de  beaucoup  de  gens  ; tellement  que 
. je  m’eftonne  qu’il  ait  eu  une  fi  mauvaife 
deftinée , au  moins  en  vers  . où  il  a très- 
bonne  grâce , & où  il  eft  tres-commode , 
mefme  apres  l’exemple  de  M.  ' de  Mal- 
herbe , qui  l’a  fi  bien  mis  en  œu- 
vre. 

• * t 

Quant ef ois,  lors  que  fur  les  ondes 
Ce  nouveau  miracle  jlottoit , CFc.  ■■  > 

Car  pas  un  de  nos  Poëtes  n’en  voudroit 
ufer  aujourd’huy  , & pour  la  profe  jb 
ne  pcnfe  pas  qu’il  ait  jamais  efté  en  ufa- 
ge , ny  mefine  que  M.  de  Malherbe  s’en 
ioit  fervy. 
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Qnantesfois  n’eft  plus  receu  ny  en  profe  ny 
en  vers.-  • \ 

i 

# 

CCCCLIU.  REMARQUE. 

* . 

Que  non  pas. 

r 

1 * 

■* 

QUclques-uns  de  nos  modernes  Ef- 
crivains  le  condamnent,.  & ne  veu- 
lent pas  par  exemple  que  Ton  die , com- 
me Ta  eferit  un  excellent  Auteur  , ils 

+ + * • ♦'  ♦ * \ j # 

tiennent  fins  de  l*  ArchiteBe  Çr  du  Afajfon 
que  non  pas  de  l'Orateur , mais  ils  tiennent 
plus  de  l’ Architecte  Cr  du  Afajfon  que  de 
l’Orateur.  Il  eft  vray  que  bien  fouvent 
ils  ont  raifon , mais  bien  fouvent  auffi  , 
non  pas  , y a fort  bonne  grâce  , & rend 
Texpreflîon  plus 1 forte.  H faut  • en  cela 
confnlter  l'oreille  car  il  feroit  mal- 
aifé  d'en  faire  une  reigle  certaine  ; fans 
doute  il  eft  plus  élégant  pour  l'ordinaire 
de  le  fupprimer.  ; ; 

t 

t ' 
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IL  faut  dire  Amplement  que  dans  les  phrafes 
pareilles  à l’exemple  que  M.  de  Vauge- 
las  propofe.  Ces  deux  mots  non  pas  y font 
fuperflus. 

CCCCLIV.  REMARQUE.  * 

Arrangement  de  mots . 

L’Arrangement  des  mots  eft  un  dés? 

plus  grands  fccrets  du  ftile  : Qui 
n’a  cela  ne  peut  pas  dire  qu’il  fçache  cf- 
crire.  Il  a beau  employer  de  belles  phra- 
fes & de  beaux  mots  , citant  mal  placez 
ils  ne  fçauroient  > avoir  ny  beauté  ny  gra-  * 
ce  , outre  qu’ils  embaraflfent  l’exprcf- 
fion  & luy  oitent  la  clarté  , qui  eft  le’  • t 
principal. 

Tantum  fériés , j un  Baraque  follet. 

Un  Auteur  célébré  eferit  , voicÿ  pour  une 
fécondé  injure  , la  perte  qu’  avecque  vous  , 
ou  plufiojl  avecque  toute  la  France  , j>ay 
faite  de  Monfieur  , Crcy  Quelle  oreille 
n’cft  point  choquée  de  cette  tranfpofi- 
tion  ? N’euft-il  pas  mieux*  dit  la  perte 
que  j’ay  faite  avecque  vous , ou  plufiojl  ave a 
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toute  la  France  , de  Afonjieur  , &c  ? A 
mon  avis  ce  qui  Ta  trompé  , c*eft  qu'il 
a creu  que  ce  génitif  de  Moniteur , feroit 
bien  mieux  place  auprès  de  ) ay  faite  , 
dont  il  eft  regi.j  qu'auprés  de  ces  mots 
avec  toute  la  France  , avec  lcfquels  il  n'a 
aucune  liaifon  j Mais  il  n'a  pas  pris  gar- 
de , que  pour  joindre  fur  la  fin  de  la  pé- 
riode les  mots  qui  fe  conftruifent  enfem- 
ble  , il  a feparé  d’une  trop  longue  diftan- 
ce  la  conftruâion  des  mots  qui  eftoient 
au  commencement,  àfçavoir/tf  verte 
qui  vouloient  eftre  joints  immédiatement, 
à leur  verbe  , f ay  faite.  Car  il  leur 
eftoit  bien  plus  neceflaire  qu'à  ces  der- 
niers de  Monfièur , tant  parce  que  le  ver- 
- be  qui  eft  conftruit  avec  le  prononom  re- 
latif en  l'accufatif , comme  celuy-cy , veut 
eftre  le  plus  proche  du  pronom  qu'il  fe 
peut  j que  parce  qu'il  y avoit  plufieurs 
mots  fans  verbe,  en'quoy  confifte  un  des 
principaux  vices  de  l'arrangement  ; En 
effet  li  l'on  fçait  bien  placer  & entrelacer 
le  verbe  au  milieu  des  aurrcs  parties  de 
l'oraifon  , on  fçaura  un  des  plus  grands 
fecrets  , & la  principale  reigle  de  l'arran- 
gement des  paroles.  L'autre  reigle  eft, 
de  fuivre  le  mefmc  ordre  en  efcrivant  que 
l'on  tient  en  parlant  ; car  on  ne  dira  pas 
■i'.  mv  * la 
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îa  perte  qu  avec  que  vous  , ou  plujfojl , avec 
toute  la  France  f ay  faite  de  Monfieur , crc. 
mais  la  perte  que  j’ay  faite  avec  vous  , ou 
plufojl  avèc  toute  la  France  , de  Mon- 
sieur , £rc.  Ny  Ton  ne  dira  pas  non  plus , 
comme  a eferit  encore  le  mefme  Auteur, 
je  penfe  vous  avoir  conté  qu'a  l’entrée  y que 
douzje  ou  quinze  jours  auparavant  il  avoit 
faite  , Crc.  mais  qu’a  l’entrée  qupl  avoit 
faite  douze  ou  quinze  jours  auparavant. 
C’eft  la  lituation  naturelle  de  ces  paroles,  au 
lieu  que  l’autre  eft  forcée. 

PTufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufe  de 
ces  tranfpofitions  , qui  font  des  ornemens 
dans  la  Poëfie  , quand  elles  font  faites 
comme  celles  de  M.  de  Malherbe  , dont 
le  tour  des  vers  eft  incomparable  ; Mais 
pour  l’ordinaire  elles  font  des  vices  en 
profe,  je  dis  pour  l’ordinaire , parce  qu’il 
y en  a quelques-unes  de  fort  bonne  grâ- 
ce. 'Il  le  pourrait  faire  que  la  tiffurc  du 
vers  aurait  corrompu  celle  de  la  profe  , 
mais  combieh  avons-nous  de  Grands  hom- 
mes , dont  la  profe  & les  vers  font  égale- 
ment exccllens  ? Parmy  un  ft  grand  nom- 
bre on  voit  briller  cette  vive  lumière  de 
l’Eglife,  qui  par  fes  Oeuvres  Chreftien- 
nes  s’eft  acquis  une  double  palme  en  l’un 
& en  l’autre  genre.  Eft-il  rien  de  plus 
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doux  l de  plus  pompeux  que  fon  ftile  , 
rien  de  plus  éloquent  que  fa  bouche  & 
que  fa  phimc  ? Et  ne  lont-ce  point  en- 
core de  nouveaux  fujets  d’admiration  , que 
la  quantité,  que  la  diverlîté  de  fes  ouvra- 
ges , & que  la  promptitude  & la  facilité 
avec  laquelle  il  les  fait  ?•  Certainement  ce 
n’cft  point  pour  luy  que  Fon  dit  que  les 
talens  font  Partagez.  , & que  le  prix  de  l’E~ 
ioquence  n’ ejl  pas  de  ceux  qui  fe  guignent  h 
la  courfe  ; Mais  cette  double  gloire  n’eft- 
«Ile  pas  dcuë  aulli  à l’Auteur  de  ce  grand 
Ouvrage  , qui  a aujourd’huy  tant  d’ef- 
dat  ? . N’cft-ce  . point  un  chef  d’œuvre 
d’eloquence,  de  pieté,  de  jugement,  & 
qui  va  immortalifer  fur  la  terre  un  grand 
Cardinal  desja  immortel  dans  le  ciel  ? Se 
voit-il  encore  de  plus  belle  profe  ny  de  plus 
Ecaux  vers  que  les  lettres  & les  formets  d’un 
autre  excellent  Efprit,  defquels  il  fuffit  de 
dire  pour  toute  loiiange  , qu’ils  font  dignes 
du  fameux  Endymion?  Combien  en  avons- 
nous  d’autres  encore  qu’il  feroit  trop  long 
de  defigner , & que  je  me  contente  d’ho- 
norer  d’un  filence  refpe&ueux , puis  que 
leur  réputation  parle  allez.. 
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A JTAnquer  à F arrangement  des  mots  dans  leur 
IYj.  ordre  naturel , eft  une  grande  faute  dans 
le  iHle.  Il  ne  faut  pas  feulement  qu’ils  fatis- 
fâffent  l’oreille,  mais aufl* qu’ils  ne puiffent  eau* 
fer  aucune  équivoque.  C’cft  î.quoy  il  faut  s’atta- 
cher principalement. 

' 1 -a.  • ■ / *■  - -j>  * 

CCCCLV.  REMARQUE. 

Au  preallable , <BreallablemenU 

T^TOus  n’avons  gueres  de  plus  maùvais 
JlN  mots  en  noftre  Langue.  C’eftoitl’a- 
verfion  d^un  grand  Prince,  qliin’enten- 
doit  jamais  dire  l’un  ou  l’autre  fans  fron- 
cer le  fourcil.  Il  trouvoit  qu’ils  avoienî 
quelque  chofe  de  monftrueux  en  ce  qu’ils 
eftoient  moitié  Latins  & moitié  François , 
quoy  qu’en  toutes  les  Langues  il  y ait  beau- 
coup de  mots  ibrides  , qu’ils  appellent  , 
metifi  j Et  il  eftoit  encore  plus  choqué  de 
cequ ’allable,  entroit  dans  cette  compofi- 
tion  pour  qui  doit  aller.  Nous  avons  au- 
paravant y premièrement , avant  toutes  cho- 
fes,  & pluheufs  autres  termes  femblables. 
Il  faut  laiffer  ces  autres  deux  pour  les  No- 
taires , & pour  la  chicane. 

• 
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U préalable  & préalablement  font  des  façons 
de  parler  qui  n’entrent  guere  dans  la  con- 
ver fanon  , fi  ce  n’eft  en  parlant  d’affaires  & de 
fciences.  C ’eft  dans  ces  fortes  de  difcuffons  qu’eft 
leur  principal  ufage.  . . 


/ » i 
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* V 


Beaucoup. 

• * * 

* « , w < * \ ’•  \ . 4 . 4 

CE  mot  eftant  employé  pour  plufeurs , , 
ne  doit  pas  eftre  mis  tout  feul.  U y 
faut  ajoufter  perforâtes , ou  ou  quel- 

que fubftatitif,  comme  , il  donnait  peu  à 
beaucotpf  n’eft  pas  bien  dit , il  faut  dire 
a beaucoup  de  perfonnes  , ou  k beaucoup  de 
gens.  Il  eft  vray  que  l’on  dit , nous  fom~ 
mes  beaucoup  , i Fs  font  beaucoup  , . pour  di- 
re nous  fommes  beaucoup  de  gens  , mais  il 
faut  remarquer  que  cela  n’a  lieu  que  quand 
le  pronom  perfonnel  le. précédé  , lequel 
fait  voir  que  ce  beaucoup , qui  fuit  , fe’ 
rapporte  au  mefme  pronom.  De  mefme 
quand  on  dit , tl  y en  a beaucoup , cet  en , 
emporte  avec  foy  la  fignification  de  gens , 
ou  de  perfonnes , comme  il  ’ le  voit  par  cet- 
• te  phrafe  il  y en  a , qui  veut  dire  entre  au- 
tres chofes , il  y a des  gens. 

Quand  ' 
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Quand  beaucoup  eft  adverbe,  il  y aune 
belle  remarque  a faire  ; c'eft  que  lors 
qu’on  le  met  apres  l’adje&if , il  y faut 
neceflairement  ajoufter  de , devait , &di* 
re  de  beaucoup  ; car  fi  je  dis  , l’efprit  de 
qui  la  promptitude  eft  plus  diligente  beau- 
coup que  celle  des  aftres , ce  n'eft  pas  bien 
dit  , quoy  qu'il  (oit  efcbappé  Couvent  à 
un  célébré  Auteur  de  l'efcrire  ainfi  ; il 
faut  dire  ,•  l’efprit  de  qui  la  promptitude  eft 
plus  diligente  de  beaucoup  que  celle  des  aftres. 

Mais  quand  beaucoup  eft  devant  l'adjeéfif, 
iln’eft  pas  neceffaire  d'y  mettre  le  de , mef- 
me  il  eft  mieux  de  ne  l'y  mettre  pas , com- 
me l’efprit  de  qui  la  promptitude  eft  beaucoup 
plus  diligente , eft  mieux  dit  que  l’efprit  de 
qui  la  promptitude  eft  de  beaucoup  plus  dili- 
gente. 

OBSERVATION. 

BEaucoup  , peut  pafler  dans  la  convention 
fans  qu’on  ajoufte  perfovnes  ou  gens  > pour- 
veu  qu’il  ferve  de  nominatif  au  verbe  , comme 
en  cette  phrafe  , beaucoup  croyent  que  cette  af- 
faire ne  tournera  pas  à fon  avantage  j mais  beau- 
coup ne  peut  eftre  employé  feul  dans  les  cas 
obliques.  On  ne  dit  donc  point  c'eft  P avis  de  * 
beaucoup  , j'ay  entendu  dire  a beaucoup  , je  con- 
nais beaucoup  qui  fe  perfuadent.  Il  faut  dire  ne- 
ceflairement , c'eft  l'avis  de  beaucoup  de  gens 
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ou  de  per  firme  s , 8c  ainfï  des  autres.  On  peur 
bien  dire,  j'enconnois  beaucoup  qui fi  perfuadent% 
parce  que  la  particule  en , qui  eft  devant  beau- 
coup , fait  fous-entendre  perfinnes.  Lors  que 
beaucoup  eft  adverbe , la  particule  de  le  doit 
tousjours  précéder,  après  un  comparatif.  Il  e/l' 
plus  riche  de  beaucoup  que  tous  ceux  dont  vous 
parlez.  On  croit  qu’on  peut  auffi  mettte  cette 
particule  Æ devant  beaucoup , quand  beaucoup  eft 
mis  devant  le  comparatif , & qu’on  peut  dire 
également  bien , il  e/l  de  beaucoup  plus  /{avant 
que  moy,  8cil  eft  beaucoup  plus fi  avant  quemoy,. 


CCCCLVII.  REMARQUE. 

Barbar'tjme.. 

* 

ON  peut  commettre’  un  Barbarifme, 
c’eft  à dire  parler  barbarement,  & 
hors  des  termes  d’une  Langue , ou  en  une 
feule  parole , ou  en  une  phrafe  entière.. 
Les  Barbarifmes  d’un  féul  mot  , comme: 
par  exemple  tache  , pour  pa/ion , lent  , 
pour  humide , & une  infinité'  d’autres  fem*- 
blables  font  aifez  à éviter,  & il  y a peu 
de  gens  nourris  à la. Cour,  ou  verfezen 
la  leâure  des  bons  Autheurs,  qui  ufent 
d’un  mot  barbare.  Mais  pour  les  Barba- 
» rifmes  de  laphrafê,  qui  eft  compofée  de 
plulîeurs  mots , il  eft  tres-aifé  d’y  tomber  : 
Par  exemple,  un  de  nos  meilleurs  Elcri- 

• vains. 
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vains  a dit  ejlever  les  yeux  vers  le  ciel  ; Cet-, 
te  phrafe  n'eft  point  Françoiïe it  faut 
dire  lever  les  yeux  au  ciel.  Quelques-uns, 
difent  aufiî , fortir  de  la  vie  y cette  phrafe 
n’eft  pas  Françoife  non  plus  , quoy  que’ 
les  Latins  dient  vit  a excedere  ; Car  il  n’y 
a point  de  confequence  à tirer  de  la  phrafe 
d’une  Langue , à la  phrafe  d’une,  autre , fi 
l’Ufagc  ne  l’authorife.. 

Ce  qui  fait  que  tant  de  gens  font  fujets 
à commettre  cette  forte  de  barbarifme, 
c’eft  que  tous  les  mots  dont  la  phrafe  eft 
compoféc  font  François  , & ainfi  on  ne 
s’apperçoit  point  de  la  faute  : Au  lieu  qu’au 
Barbarifme  du  mot  , l’oreille  qui  n’y  eft 
pas  accouftumée , le  rebute  , & n’a  garde 
de  fe  laifier  furprendre  ; mais  au  barbarif- 
me de  la  phrafe , l’oreille  eftant  furprifé 
& comme  trahie  par  les  mots  qu’elle 
connoift,  luy  ouvre  la  porte  , d’où  apres 
il  luy  eft  bien  aifé  de  s’infinuer  dans 
l’efprit. 

O B S E R V A TI  O N. 

PAcbe  pour  pafiion , lent  pour  humide  ne  fc 
difent  point , mais  fortir  de  la  vie  n’eft  point 
une  mefehante  façon  dé  parler  ,,  pour  dire, 
mourir  en  certaines  occa&ons.  EJlever  le  s yeux  vert 
le  ciel , eft  une  phrafe  .que  M.  de  Vaugelas  a rai- 
fan  de  condamner. 
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CCCCLVîn.  RE  M A R QU E. 

\ 

'Defcouvert , ou  de/couverture. 

PAr  exemple  , la  defcouverte  , ou  la 
defc ouverture  du  nouveau  Monde , ou 
des  Terres  neuves  , font  tous  deux  bous.  • 
Amiot  dit  defeouverture  , & je  l'ay  auflî 
oui  dire  à des  femmes  de  la  Cour  & de  • 
Paris.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  que  l'on  * 
die  defcouverte , ont  accouftumé  d’alleguer 
une  mauvaife  ration , qui  eft  que  defeou-  - 
verte , eft  un  adjeétif  ; car  combien  avons- - 
nous  d'adjectifs  en  noftre  Langue  qui  ne  • 
lailfent  pas  d’eftre  fubftantifs , & au  maf- 
culin  & au  féminin,  comme  le  couvert , - 
le  contenu , le  brillant , la  retenue,  la  ve- 
nue , V arrivée , l’enceinte , & une  infinité  • 
d'autres  tirez  des  participes  actifs  & paflifs  , 
fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  point  pris 
des  participes , comme  chagrin , colere , dé ■* 
fit , facrilege , parricide  ? 0"c. 

OBSERVATION. 

LA  découverture  du  nouveau  monde  eft  une 
façon  de  parler  tout-à-fait  barbare.  Il  faut 
dire  la  découverte.  ■ 


CCCCLIX. 


•T 
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CCGCLIX.  REM  ARQJJE. 

Et  donc y donc.  ..." 


• i 


ufîeurs  croyent  que  de  commencer  • 
une  période  par  Cr  donc. t ne  foit  pas 
parler  François , mais  Gafcon , • comme  en  ■ 
effet  les  Gafcons  ont  fouvent  ce  terme  a: 
la  bouche. . Mais  M.  Coëffeteau  & M.  de 
Malherbe  en  ont  ufé , & je  î'entens  dire 
tous  les  jours  à la  Cour  à ceux-  qui  parlent 
le  mieux.  Il  fe  pourroitbien  faire  que  les 
Gafcons  l’y  aux  u lent  apportée  avec  beau- 
coup d'autres  façons  de  parler  qu'ils  ont 
introduites  du  temps  qu'ils  - eftoiént  en 
régné  ; . Et  ce  qui  m’en  feroit  douter , c'cft 
u'il  ne  me  fouvient  point  de  l'avoir  leu 
ans  Amiot,  oùj'ay  trouvé  beaucoup  de 
phrafes  que  nous  croyons  nouvelles.  Quoy 
qu'il  en  foit,  l'Ufagel'a  eftably. . 

On  peut  aufli  commencer  une  période 
par  donc , & il  n’eft  que  bon  de  s'en  fervir 
ainfi  quelquefois  poûr-  diverfifier  fon 
ufage  j car  la  plus  commune  façon  d'en 
ufer , .&  qui  a le  plus  de  grâce , eu  à la  fé- 
condé, ou  à la  troifiefme  ou  quatriefmc 
parole  de  la  période.  * 


l 
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» » 

OBSERVAT  I O N.. 

' \ " 

ON  ne  doit  jamais  commencer  une  pério- 
de par  & donc.  On  la  commence  rnef- 
me  rarement  par  donc  » à moins  qu’on  • ne 
veüille  tirer  une  confequence  de  ce  qui  a efté  . 
dit  auparavant  > ou  en  Poëfie.  M.  de  Mal- 
herbe » 

Donc  un  nouveau  labeur  à tes  armes  s’ af  refit. 

, , . ' 

GCCCLX.  REMARQUE.- 

% 

EJ} ace  j intervalle . 

9 * 

CE  mot  efface  efl  tôusjours  mafculin , . 

quoy  qu’on  l’ait  fait  féminin  autrefois. . 
Il  faut  dire  un  long,  efface , foit  que  Ton 
parle  d’un  efface  de  temfs , ou  d’un  efpace 
de  lieu-,  car  il  fe  dit  de  tous  les  deux.  Et 
au  pluriel  il  en  eft  de  mefme  qu’au  fin- 
gulier , de  grands  effaces , & . non  pas  de 
grandes  effaces. . Intervalle , eft  de  mefme 

en  tout  & par  tout. 

# 

OBSERVATION. 

O Na  efté  de  l’avis  de  Mr.  de  Vaugelas  , fur- 
ie genre  de  ces  deux  mots.  - 

\ 
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CCCCLXI.  REMARQUE* 

S 

' Celle-cy  pour  lettre. 

I 

G£lle-cy , pour  lettre  , cft  bas.  Néant- 
moins  plufieurs  ont  accouftumé  d’en 
ufcr  commençant  une  lettre  ainfi:  Je  vous 
eferis  celle-cy  : 11  faut  dire,  je  vous  eferis 
cette  lettre , ou  Amplement , je  vous  eferis  ; 
Car  par  celle-cy , de  fous-entendre  lettre  r 

3u*on  n*a  point  encore  dit,  il n*ya point 
^apparence  en  nofte  Langue  , qui  n’aime 
pas  ces  fuppreffions.  Les  Latins  ne  font* 
pas  fi  fcrupuleux  en  plufieurs  façons  de 
parler  , mefme  en  celle-cy  , tefmoin 
Ovide.  ' 

; ) • 

Hanc  tua  Penelope  lento  tibi  mittit  XJliJfé. 

Et  dans  les  Epiftres  de  Cicéron  on  trou- 
ve fouvent  , hant  tibi  reddet  , ou  has 
tibi  exaravi , ou  chofe  fcmblable,  fous- 
entendant , tantoft  Epifiolam , tantoft  lit- 
téral 


OBSERVATION. 

i ' ^ 

Celle-cy  pour  lettre  > ne  ff  aurait  eftre  employé 
que  dans  le  ftile  très- familier. 


ccccLxm. 
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CCCCLXII.  REMARQUE. 

Contemptible , contempteur. 

* 

CEs  deux  mots  me  femblent  bien  ru- 
des , & particulièrement  le  dernier  'r 
car  pour  le  premier  encore  y a-t’il  beau- 
coup de  gens  qui  s’en  fervent,  bien  que 
meprifable  , qui  eft  fi  bon , ne  courte  pas 
plus  à dire.  Neantmoins  M.  de  Malher- 
be s’en  eft  lervy  en  profe  & en  vers,- 
Nous  devenons , dit-il , aujft  contemptibles , 
comme  nous  faifons  les  contempteurs.  Il  elt 
vray  qu’en  vers  il  ne  s’eft  jamais  fervy  de 
ce  dernier,  mais  feulement  de  l’autre. 

Et  qu’ejlant  comme  elle  ejl  , d’un  fexe 
variable  j. 

Ma  foy  , cfti  en  mè  voyant  elle  aurait 
agréable  t 

Ne  luy  j bit  contemptibleen  ne  me  voyant 
pas . 

Apparement  il  n’a  pas  mis  mejprifable  au 
lieu  de  contemptible , quoy  qu’il  fuft  aufiî 
propre  au  vers  que  l’autre  , parce  qu’il 
euft  rimé  dans  la  cefure  du  milieu  avec 
agréable. . 


O B- 
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OBSERVATION. 

COntemptible  vieillir , & contempteur  n’eft 
point  de  la  Langue. 

CCCCLXIII.  REMARQUE. 

Fai/able. 

ON  demande , fi  une  chofe  efi  faifable , 
ou  non . Quand  on  parle  ainfi , on 
àe  veut  pas  dire  s'il  efi  permis  de  la  faire, 
mais  /il  efi  pojfible  de  la  faire.  Faifable , 
regarde  l’a&ion  feulement  & non  pas  le 
devoir,  & je  ne  vois  perfonne  qui  en  par- 
lant , ny  en  eferivant  l’employé  à un  au- 
tre ufage,  fi  ce  n’eft  un  célébré  Ëfcri- 
vain , qui  a donné  lieu  à-cette  remarque , 
de  peur  qu’eftant  imité  & digne  de  l’eftre 
en  plufieurs  autres  chofcs,  on  ne  l’imite 
• encore  en  celle-cy. 

O BSE  R V A T I O N. 

On  a elle  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur- 
cette  Remarque. 


eccc- 
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? 

CCCCLXIV.  REMARQUE. 

Dévouloir.  • ' ; 

* 

POur  dire  ceffer  de  vouloir.  M.  de  Mal- 
herbe s,eft  fervi  de  ce  mot,  fer  oit-il 
Voffible , dit-il,  queceluy  voulufl , qui  peut 
divouloir  en  un  moment  ? Je  ne  fçay  s'il  eft 
l’inventeur  de  ce  mot , mais  je  ne  l’ay 
jamais  oiïy  dire  , ny  veû  ailleurs.  IT  eft 
fort  commode  , & fort  iignificatif , • & 
il  ferpit  à defircr  qu’il  fuft  en  ufage.  Se- 
lon l’analogie  des  mots  il  feroit  aifé  de 
l’eftablir,  parce  que  nous  en  avons  quan- 
tité de  cette  nature  en  noftre  Langue  ; 
comme  détromper , quej’ay  veû  venir  à la 
- Cour , & que  l’on  trouvoit  auffi  eftran-  ~ 
ge  au  commencement  , qu’on  fait  main- 
tenant dévouloir  y mais  qui  eft  aujourd’huy 
entièrement  en  ufage.  Nous  difons  donc 
tromper  , détromper  , me  fier  , dé me fier  , 
faire , deffaire , croiflre , dccroiflre  , habil- 
ler , deshabiller , car  on  met  une  s en  la> 
compolîtion  quand  le  verbe  commence 
par  une  voyelle  , comme  armer  ,.  défor- 
mer. Le  nombre  de  ces  compofez  eft 
très-grand , dans  lefquels  la  prépofition  de , 
emporte  la  deftruftion  ou  le  contraire  de  ce  • 
que  lignifie  le  verbe  fimple.  m 

Mcfine. 
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Mefmc  cette  forte  de  compofition  de 
verbes  femble  avoir  ce  privilège  , qu’on 
en  .peut  former  & inventer  de  nouveaux 
au  befoin , pourveû  qu’on  le  faffe  avec  ju- 
gement & diferetion  , & que  ce  ne  fort 
que  tres-rareraent.  Ce  fameux  Poète  Ita- 
lien en  a ainfi  ufé , au  mot  de  dishumanare  , 

quand  il  a dit  dans  le  Paftor  fido. 

* * 
i * * 1 

'!•  * * ' 

. Che  nel  dishumanarü 

. JN'on  diventi  un  a fera-  anzj.  ch’ un  Dio. 

Prens  garde  , dit-il  , qu  en  te  déshumani- 
sant y tu  ne  deviennes  plujlof  une  befte farou- 
che , qu’un  Dieu. 

Il  s’eft  fervy  de  ce  mot  le  plus  heureu- 
fement  du  monde , foit  qu’il  l’ait  inventé 
luy-mefme  , comme  je  crois  , ou  qu’il 
l’ait  pris  du  Dante,  qui,  n’a  eu  nulle  pu- 
deur à en  faire  autant  de  fois  qu’il  en  a 
eu  befoin , difant  par  exemple  , immeia- 
re  y intuiare  y ihfuiare , pour  dire  convertir 
en  moy , convertir  en  toy , convertir  en  foy  , 

' & une  grande  quantité  d’autres  horribles 
comme  ceux-là  ; car  je  n’ay  pas  remar- 
qué qu’il  ait  efté  auffi  heureux  que  hardy 
en  cette  forte  d’invention.  - On  a fait  un 
mot  en  noftre  Langue  depuis  peu , qui  eft 
.débrutalifer  , pour  àxtC'ofièrHa  brutalité , 
ouf  aire  qu’un  homme  brutal  ne  le  foit  plus 

- <iui 


• M 
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qui  eft  heureufement  invente  ; & je  ne 
fjaurois  croire  qu’eftant  connu  , il  ne 
loit  receu  avec  ^pplaudiflement.  Au 
moins  tous  ceux  à qui  je  l'ay  -dit  , luy 
donnent  leur  voix , & pas  un  jufques  icy 
ne  Ta  condamné  pour  fa  nouveauté , com- 
me on  fait  d'ordinaire  tous  les  autres. 
Aufli  a-t’fl  efté  fait  par  une  perfonne  , 
qui  a droit  de  faire  des  mots  , & d‘im<? 
pofer  des  noms  , s'il  eft  vray  ce  que  les 
Èhilofophes  enfeignent , qu'il  n'appartient 
qu'aux  fages  d'éminente  fagelfe  d'avoir  ce 
privilège.  * < • . 


O BS  E R V A Tl  ON.  j 

• - f )(.>■;•:  ir'..  "■ 

DEvouloir  ne  s’eft  point  eftably  dans  uo- 
ftre  Langue  , c’efl:  un  mot  faétice  qu’il 
faut  éviter.  ••  Debrutalifer  n’eft  point  non  plus 
en  ufage. 


, CCCCLXV.  REMAR QUE. 


. r< 


cDue  'tl  pour  dtieL 


CEtte  Remarque  me  fembloit  indigne 
de  tenir  rang  parmy  les  autres  , qui 
n'attaquent  pas  des  erreurs  ü groflîeres  , 
qu'eft  celle  ' dê  prononcer  ou  d'eferi rë 
diteil  pour  duel.  Maïs  fc  rendant  commu- 


ne. 
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ne , il  n,eft  pas  inutile  de  la  marquer.  Ce 
font  pourtant  deux  chofes  bien  differentes  ., 

3ue  dueil , & duel,  outre  que  duetl , eft 
’une  fyllabe , & duel  de  deux. 

OBSERVATION. 

On  ne  doit  ny  prononcer  ny  efcrire  düeit 
pour  duel. 

CCCCLXVl.  REMARQUE.  . 

*De  cette  façon  de  parler  f il  fçait 
la  langue  Latine  ôc  la  langue 
Grecque. 

LE  fens  de  ces  paroles  fe  peut  exprimer 
en  quatre  façons.  On  peut  dire,  'il 
fait  la  langue  Latine  O*  la  langue  Grec- 
que. Il  fait  la  langue  Latine , la  Grec- 

que. Il  fait  la  langue  Latine , Cr  Grec- 
que , & il  fait  les  langues  Latine  Cr  Grec- 
que. On  demande  fi  ces  quatre  expref- 
îions  font  toutes  bonnes  , & laquelle  eft 
la  meilleure.  Je  refpons  que  les  deux 
dernieres  font  mauvaifes , & que  les  deux 
premières  font  bonnes  ; Car  , il  fait  la 
langue  Latine  Cr  Grecque , ne  fe  peut  di- 
re , parce  que  la  conftru&ion  de  cette 
période , ou  de  cette  oraifon  , pour  par- 
ler en  Grammairien  , fe  doit  faire  , ou 

félon 
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• félon  les  paroles  qui  font  exprimées,  otl 
félon  celles  qui  font  fous-entenduës.  Si 
félon  celles  qui  font  exprimées  au  fingu- 
lier  , la  langue  ne  peut  convenir  à deux 
Langues  entièrement  differentes,  comme 
font  la  Latine  & la  Grecque  ; Si  félon  cel- 
les qui  font  fous-entenduës  , à fçavoir  , 
la  langue  , encore  qu’on  ne  die  pas  lan- 
gue , il  ne  faut  pas  laidcr  d’exprimer  l’arti- 
cle , la  , . qui  ne  fe  peut  fupprimer  ny 
fous-entendLre , à caufe  qu’un  mcfme  fub- 
ftantif,  comme  eft  langue , en  cetexcm-  ' 
pie , ne  peut  pas  eftrc  appliqué  à deux  cho- 
fes  différentes  , ■ qu’on- ne  luy  donne  deux 
articles  effectifs , qui  ne  fe  doivent  jamais 
fupprimer.  Et  pour  l’autre  exprellion  que 
nous  fouftenons  mauvaifé,  il  fç ait  les  lan- 
gues , Latine  Cr  Grecque , cela  eft  ft  évi- 
dent à ceux  mefmes  qui  ne  fçavent  pas  les 
fecrets  de  noftre  Langue , qu’il  me  femble 
fuperflu  de  le  prouver.'  Il  refte  donc  à fça- 
voir  lequel  de  ces  deux  eft  le  meilleur  , 
il  fçait  la  langue  La{ine  la  langue  Grec- 
que , & il  fçait  la  langue  Latine  Cr  la  Grec- 
que. Les  opinions  font  partagées,  les  uns 
croyent  que  de  repeter  deux  fois  langue , 
eft  plus  régulier  & plus  grammatical , & 
allèguent  que  M.  Coëfteteau  qui  eferivoit 
fi  nettement  en  ufoit  tousjours  ainfi.  Les 

au-i 
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autres  affeurent  que  celuy-cy  eft  beaucoup 
meilleur  & plus  élégant , %’/  fçait  la  langue 
Latine  Cr  la  Grecque  j parce , dirent-ils , 

3ue  la, répétition,  des  mots,'  à moins  que 
'eftre  abfoîument  ncceflàire  , eft  tous- 
jours  importune  , outre  qu'en  l'évitant 
on  s'exprime  avec  plus  de  briefveté  , ce 
qui  eft  bien  agfeable^  (prtout  aux  Fran- 
çois. 

; c 3I  r.U’  : : zu.r:.  'i  2wî.ï  >’ 

V;  OBSER V ATÏON, 

ON  n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  Remar- 
que, finon  que,  il Jç ait  la  langue  Latine 
& la  langue  Grecque  , & il  j'çait  la  langue  La- 
tine & la  Grecque  , font  deux  façons  de  parler 
correctes  s mais  on  a préféré  la  première  a l’au; 

tre.  On  a condamné  les  deux  autres. 

> • 

CCCCLXVII.  REMARQUE. 

Le  pronom  relatif  le,  devant  deux 
verbes  qui  lercgijfent. 

PAr  exemple , envoyez.-moy  ce  livre  peur 
le  revoir  O"  augmenter.  C'eft  ainfi 
que  plufieurs  perfonnes  eferivent  , je  dis 
mefme  des  Auteurs  renommez  ; Mais  ce 
n'eft  point  eferire  purement  , il  faut  dire 
pour  le  revoir  Cr  V augmenter  , & répéter 
•le  pronom  le,  neceftaircment  5 & cela  eft 

O tel- 
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tellement  vray  , que  quand  mefme  les 
deux  verbes  feroient  fynohimes  , il  ne 
faudroit  pas  lai  fier  de  le repeter,  comme, 
pour  l’aimer  Cr  le  chérir , &nôn  pas/WKr 
l’aimer  Cr  chérir.  Cette  reigle  ne  fouffre 
point  d’exception.  * 

O BSE  RVATION, 

IL  faut  neceflairement  repeter  le  pronom  le 
dans  la  phrafe  que  propofe  M.  de  Vaugelas. 
Il  eft  aufli  neceflaire  de  repeter  la  prépoution 
pour  , & de  dire  , envoyez-moy  ce  livre  pour  le 
revoir  pour  P augmenter,'  ; 

! • * » ■ 

ccccLxvirr.  remarque. 

...  1 r'  \ * ’ ’i.  cV 

• i '*  'U  • - • ■ 

'D'une  heure  à l’autre. 

UN  de  nos  plus  célébrés  Auteurs  a 
eferit , il  ity  a rien  qui  fe  doive  con- 
ferver  avec  plus  de  foin  que  la  mémoire  d’un 
bienfait  , il  fk  la  faut  ramentevoir  d’une 
heure  à l’autre.  Il  faut  dire  d’heure  à au- 
tre ; & d’une  heure  À l’autre  n’eft  pas  Fran- 
çois, En  un  autre  endroit  il  eferit  en- 
core , ta  trifleffe  s’efant  emparée  de  mon 
offrit  y s’y  efi  tellement  fortifie  y Cr  s’yforr 
ufe  encore  d’un  four  à l’autre.  Il  faut  dire 
de  jour  a autre  & non  pets  d'ur.fmr  al’ au- 
tre ; 
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tre;  Car  ce  dernier  exprime  un  temps  de- 
fini  j comme  par  exemple  , fi  je  voulois 
dire  qu'un  homme  qui  eftoit  aujourd'huy 
fort  riche  cft  devenu  fort  pauvre  .le  kp- 
demain,  je  dirois que d’unjour  k Vautre, 
du  plus  riche  homme  delà  ville,  .il eftoit 
devenu  le  plus  pauvre.  Ainfi  d’un  jour 
k Vautre,  fignifie  proprement  P cfpace  de 
deux  jours  ou  en  tout  , ou  en  partie; 
car  cela  n'imporre.  Que  fi  en  ce  mef- 
me  exemple  je  mettois  de  jour  k autre 
alors  je  ne  dirois  plus  que  ce  $*rand  chan- 
gement fuft  arrivé  determirtement  ' dans 
deux  jours , mais  peu  à peu  & dans  un 
cfpace  de  temps  indéfini.  Il  en  cft  de 
mcfme , ce  me  fembÜ  , de  d’une  heure  k 
Vautre  , & d’heure  k autre. 


OBSERVATION. 

4 ->  • » ' * v * 

T A Remarque  de  M.  de  Vaugelaj  a paru  fort 
jufté , & ona  efté  de  fon  avis,  " 
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' OCCCLXIX.  REMARQUE. 

/ ,..!(>  _ t ■ 

‘Dijcord  pour  difcorde. 

s * 

DIfcord  pour  difcorde , ne  vaut  rien  en 
> profe , mais  il  eft  bon  en  vers , 

Ét  fi  de  nos  difcords  l’ infante  vitupéré , 
dit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poëtes  en 
ont  aufli  ufé  & devant  & apres  luy.  C'eft 
un  de  ces  mots  , que  l'on  employé  en  ver  s 
& non  pas  en  proie dont  le  nombre  n'elfc 
pas  grand.,  Neantmoins  je  fuis  bien  trom- 
pé uun  de  nos  plus  excellcns  Efcrivains  ne 
l'a  employé  une  fois  dans  la  Paraphrafe , qui 
luy  a acquis*  tant  de  réputation.  Quoy  qu'il 
en  foit  y on  ne  s'e#  fert  en  proie  que  tres- 
rarement , y ayant  quelque  lieu , où  peut- 
eftrc  il  pourroit  trouver  la  place. 


< w 
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DIfcord  pour  difcorde  a encore  quelque  ufage 
en  vêts  j mais  on  ne  s’en  fert  guere  qu’au 
pluriel. 

CCCCLXX.  remarque. 


Conftruftion  grammaticale. 

PLufieurs  croyent  que  cette  conftruc- 
tion  n'eft  pas  bonne  , comme  le  Roy  fut 
arrivé , il  commanda  Crc.  & qu'il  laut  dire , 
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le  Roy  , comme  il  fut  arrivé  , commanda . * 
Mais  ils  fe  trompent  fort  ; car  au  contrai- 
re , l'autre  eft  beaucoup  meilleure  & plus 
naturelle,  parce  que  fi  je  commençois  la 
période  par , le  Roy , il  faudrait  dire  eflant 
arrive , & non  pas , comme  il  fut  arrivé: 
Le  Roy  eflant  arrivé , commanda  , qui  ne 
voit  que-  cette  phrafe  eft  beaucoup  plus 
Françoife  que  cette  autre , le  Roy , comme  > 
il  fut  arrivé  y commanda.  A /'  abord , dit 
M.  Coëfïèteau , comme  Ltridates  aflperceut 
Corbulon , il  défendit  Je  premier  de  cheval % 
On  parle  & on  efcrit  airm." . ; • r.  -J  y*' 

OBSERVATION.: 

LE  Roy  comme  il  fut  arrivé  commandai  n’eft 
pas  une  bonne  façon  de  parler,  i 1 faut  pré- 
férer celle  de  M.  de  Vaügelas , le  Roy  eflant  arri- 
vé t ou  fl  toft  que  le  Roy  fut  arrivé  il  commanda . 

À 

CCCCLXXI.  REMARQUA  y 

C’eft  que  où  il  eft  mauvais \ 

CE  terme  eft  quelquefois  fuperflu  8c 
redondant;  par  exemple  , lors  qu'il, 
eft  employé  de  cette  forte , quand  c}efl  que; 
je  fuis  malade.  Une  infinité  de  gens  le  di— 5 
fent  ainfi , & particulièrement  les  Parificns  ■ 
& leurs  voifins , pluftoft  que  ceux  des  Pro~> 
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vinces  efloignées.  Il  faut  dire  fimplement , 
quand  je  fuis  malade.  Cela  eft  hors  de  dou- 
te; Mais  on  n'eft  pas  fi  afTeuré , que  cette 
autre  façon  de  parler  Toit  mauvaife , quand 
efi-ce  qu’il  viendrai  car  les  uns  la  condamr 
nènt , & foufliennent  qu'il  faut  dire , 
quand  'vumdra-fil  ? & les  autres  difent 
qu'elle  eft:  fort  bonne,  &pour  moyjcfuis 
de  cet  advis. 

OBSERVATION. 

QUaud  c'efl  que  je  fuis  malade  eft  une  '.façon 
de  parler  bafie,  & du  petit  peuple.  Quel- 
ques-uns difent , Quand  ejl-ce  qu'il  viendra  % 
pour  dire , quand  viendra-t'il  ? mais  cela  n’eft 
que  du-ftile  très-  familier , & nes’efcrit  guere. 

CCCCLXXïï.  R E M A R QU E.  ; 

. Onguent  pour  farfttm. 

UN  fameux  Auteur  eft  repris , & avec 
raifon , d'avoir  efcrit  onguent , én  par- 
lant de  la  Magdelaine , & dit  un  pre'cteux 
onguent , au  lieu  à*un  précieux  parfum* 
Nous  avons  encore  plufieurs  de  nos  Efcri- 
vains  & àe  nos  Prédicateurs , qui  font  cet- 
te faute.  Ce  qui  les  trompe , c'eft  que  les 
Latins  difent  unguentum , en  cette  fignifi- 
cation , parce  que  les  Anciens  fe  fervoient 
. . (de 
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de  certains  parfums , comme  il  y eh  a en- 
core de  pluneurs  fortes  parmy  nous , dont 
le  vray  ufage  eftoh  de  s’en  oindre  quelques 
parties  du  corps  , -tellement  iqu’ilfemble 
qu’on  avoit  raifon  de  l’appeller.  onguen %. 
Mais  parce  que  ce  mot  fc  prend  toixsjours 
pour  médicament,  il  ne  s’en  faüt  jamais 
fervir  pour  parfum , l’Üfage  le  veut  ainfi. 

« , , - --  « i • - .*♦  •..-**  T * ' . V 

. > | . ‘««F 
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On  â approuvé  cette  Remarque 
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LTand  c’cft  un  té/me  de  guerte  # ileft 
Vi^tousioùrSs.rf>sdcuKn: , & ceux  quii  le 
font  de  l’ autre  genre  parlant  mal.  H faut 
dire  prendre  un  bon  pojie,  garder  fonpofle, 
& non  pas  prendre  une  bonne  pofle  * . ny  gar- 
der fa  po  fl  e„  n Qpand  il  figaifie  une  certaine 
cottrfe  de  cheval , ou  le  lieu  ou.  font  lesche *• 
vkux  deflittez,  à cet  ufage , . ou  l’efpace  cjjttk 
ont  aecouflttmé  de  faire  en  courant , chacun 
fçait  qu’il  eft  féminin  i & que  l’ûndit 
courre  la  pofle.  Tous  deux  viennent  de  Ul- 
rich.* qui  appelle  ïuncpàfla  * St  l’aUtre 
poflo.  En  fàifant  cette  differente  de  genre , 

Ô 4 on 
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on  parlera  félon  l’Ufage  ,& Fon  évitera  l'é- 
quivoque. • ; 
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IL  faut  diftinguer  le  genre  de  pofle félonies 
deux  lignifications  que  M.  de  Vaugelas  donne 
àcemotdans  cette  Rem  arque. 

• « 

« * * 1 ' 

* % V I 


PLufieurs  abufent  du  pronom  démon- 
ftratif  celuy , en  tout  genre  & en  tout 
nombre.  Ce  font  particulièrement  les  fem- 
mes 8c  les  Courtifans  quand  ils  efcrivent  ; 
& tant  s'en  faut  qu'ils  le  veuillent  évit^* 
qu'au  contraire  ils  Paffeétent  : comme  .mi 
. ornement.  ' Ils  le  trouvent  fort  commode, 
& s'en  fervent  d’ordinaire  pour  palier  d'un 
difcours  à un  autre.  Par  exemple , ils  fini- 
ront une  période  par  loye , en  mettant  un 
point  apres , & en  commenceront  une  au- 
tre , qui  n'aura  rien  de  commun  avec  la 
première,  difant , celle  quefay  recette  d'u- 
ne telle  chofi>8cc.  voulant  àirejajoye  que  fai 
receué . Autre  exemple , fay  parlé  a,  un  tel  de 
nofire  affaire , il  s’y, porter  a avec  ajfEHon. Celle 
que  vous  n? avez,  tefmoigne’e  ces  jours  pafjtz. , 
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pour  dire /’ affèflion  que  vous  mi' avez  tef- 
motgnée  ces  jours  pajféz,  efl  extraordinaire.  Te 
dis  que  cette  façon  de  parler , ou  pluftoft 
d'efcrire,eft  vicieufe,  & que  jamais  les  bons 
Auteurs  ne  s'en  font  fervis  en  aucune  Lan- 
gue , parce  que  ce  pronom , quand  il  fe 
rapporte  à des  choies  de  cette . nature , n'a 
fon  ufage  que  dans  une  mefme  période  f 
comme  par  exemple,  li  je  difois , il  m’a 
promis  de  vous  fervir  avec  la  mèfme  affeftioh 
que  celle  que  vous  luy  avez  teÇmoignte  .ces 
jours  pafez. 

Mais  comme  j’ay  dit  , cette  reiglc  n’a 
lieu  que  lors  que  ce  pronom  fe  rapporte  à 
des  chofes  d'une  certaine  nature  j 'qui  font 
les  chofes  morales , ou  imelletluelles , com- 
me , joye  , affettion  , efperance',  - attion , 
&c.  Car  aux  materielles , ou  aux  perfonnes  , 
il  n'y  a point  de  mal  de  commencer  la  pé- 
riode par  ce  pronom  , comme  li  je  finis 
ainfi , pour  payer  le  cabinet  que  fay  acheté , 
je  puis  fort  bien  recommencer , ; Celuy 
qu’un  tel  vous  donna , &c.  De  mefme  quand 
il  s'agit  d'une  ou  de  plufieurs  perfonnes,' 
la  femme  de  Septimius , dit  M.  Coëffeteau  , 
pour  efpoufer  fon  adultéré  , fit  proferire  Cr 
tuer  fon  mary.  Celle  de  Salaffits  alla  elle-mef 
me  quérir  les  foldats  pour  l’executer.  Il  y a 
bien  fans  doute  quelque  belle  raifon'de  dif- 
férence,mais  je  ne  l'ay  pas  encore  cherchée. 

O y OB'- 


nz  OBSERVATIONS 
OBSERVATION. 

ON  a trouvé  quelque  chofe  à dire  fur  cette 
phrafe.  Il  s’y  portera  avec  ofeâion , celle 
que  vous  ni  avez  témoignée  y àcaufe  que  le  mot 
affeâiott  par  où  finit  la  première  période  eft  indé- 
fini. La  phrafe  feroit  moins  de  peine  s’il  y avoit , 

il  s’y  eft  porté  avee  avec  une  affetf  ion  txtraordinai- 
tf  , celle  que  vous  m'avez  témoignée.  On  n’a 
point  receu  la  diftin&ioa  des  chofes  morales  & 
des  materielles. 

f ' , 

‘ CCCCLXXV.  REMARQUE. 
tyîétverbe. 

aOEtte  partie  de  Toraifon  veut  tousjours 
V^eftre  proche  du  verbe,  comme  le 
r\iot  mcfme  le  montre  , (oit  devant  ou 
apres  , il  ^importe.  , quay  que  dans  1a 
conftru&ion  il  aille  tousjours  apres  le  ver- 
be, commeTacccfïoire  après  le  principal* 
qu  l'accident  aprés.lafubâanceu  G'cftpaur- 
quoy'  jç  m-eftonne  qu'un  de  nos  plus  fa- 
meux Eferivtûns  afe^c  de  le  mettre  ft&u- 
vent  loin  de  foa  verhe  à la  telle  de  1*  pé- 
riode j par  exemple  comme  l*anim  que 
profane  leurs  ptropoftfiom  rieftment  que  celle* 
me fmes  qu’ils  avaient  faites  et  Rome r au  lien 
de  dire,  comme  ottvit  que  leurs  propejkiam 
u’eftotent  prefatte  que  celles  mefams  qufils 

avaient 
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d voient  faites  à Rome , nonobftant  la  caco- 
phonie des  deux  que  , prefque  que,  qui 
n'eft  p as  confiderable  à cortipataifdn  de  la 
rudefîe  qu'il  y a à mettre  prefque  au  lieu  ou 
il  le  met.  Et  il  pouvoit  éditer  eet  deux  fSfc, 
en  mettant,  comme  on  vit  que  leurs  prop&- 
ftions  eflotent  à peu  prés  les  mefmei  * Sec: 

Je  crois  neantmoins  qu'il  y i quelques 
adverbes , comme  jamais  ,fouvent,  & quel- 
quefois tousjours , qui  ont  meilleure  grâce 
au  commencement  de  la  période  j qu'ail- 
leurs  ; Mais  aufli  je  n'en  ay  guères  remar- 
qué d'autres  que  ceux-là , de  qtü  méfait 
loupçonner  que  ce  font  principalement  les 
adverbes  du  temps  qui  ont  ce  privilège , 8c 
encore  n'eft-ce  pas  tousjouri.  Lé  mefme 
Autheur , dont  j'ay  allégué  l'exemple  de 
prefque , a eferit  , quand  jamais  un  de  fes 
bienfaits  ne  luy  devroit  réiijfir.  Et  en  un  au- 
tre endroit , il  devoit  faire  en  forte  qtfil  n*y 
euf  moyen  de  jamais  les  faire  fortir  au  jour. 
Cette  tranfpofition  eft  effrange , aii  lieu  de 
dire,  il  devoit  fairé  en  forte  qn’ il  rfy  eujl ja- 
mais moyen  de  les  faire  Jbrtir  au  jour. 

OBSERVATION, 
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On  a eflé  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  furcette 
Rcmar  que. 
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CCCCLXXŸI.1  R E M A R OUE. 

" • /*.  f v : \ A)  Z')Tr*Z''r)<  ' 

- Perdre  U refficB  à quelqu'un. r ‘ 

» * 

40 

CEtte  façon  de  parler  eft  de  la  Cour, 
s'il  en  fut  jamais,  & toute  ma  Vie  je 
l’ay  ainfi  oiiy  dire  aux  hommes  & aux  fem- 
mes qui  la  hantant.  Neâhtrhoihs  depuis 
peu  je  vois*  tant  de  gens!qùi  condamnent 
rette  phrafe  ,ou  qui  en  doutent , que  je 
crois  qu’il.  faut  eftte  retenu  à en  ufer.  JV 
voue. que  la  çonftruéHon  en  efteftrange, 
& qu’U  femble  qu’on  devroit  dire , perdre 
le  refpeft  envers  quelqu’un  , Ou  beaucoup 
mieux  encore , pour  quelqu’un , & non  pas 
4 quelqu ’ un  ? .Mais  combien  y â-t’il  de  Ces 
pnrafes  en  toutes  les  Langues  , & en  la 
noftre  ? ordinairement  ce  font  les  plus  bel- 
les & qui  ont  le  plus  de  grâce.  Il  fe  prefen- 
te  fouvent  occanon , • comme  icy , de  redi- 
re ce  beau  môt  de  Quintilien , àiiud  efl  la- 
tine, altudgrammaticè  hqui.  ■ 

. Si  nous  voulions  efplucher  cettfe  faÇott 
de  parler,  fi  louer  de  quelqu’un , & enfai- 
re  une  anatomie,  félon  que  les  mots  fon- 
nent , .ou leur  Vroniini^Iion  ; ne  la 
trouveroit-on  pas  encore  plus  eftrange  que 
l’autre  , pour  lignifier  ce  qu’elle  lignine^ 
Car  par  exemple , quand  on  dit,  un  tel  fi 

loué 
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loue  fort  des  faveurs  que  vous  luy  avez,  faites , 
lâtaifon  vOudrôit  que  l'on  dit,  un  tel  vous 
loue  fort  des  faveurs  que  vous  luy  avez,  faites  * 
& nort  pàs  fi  loue  y qui  n'eft  nullement  à 
propos.  Et  neantmoins  il  faut  dire  fe  loue , 
fi  l’on  veut  parler  François.  Toutes  les 
tangues  ont  de  ces  façons  de  parler , com- 
me Y ay  dit.  ' flfuffit  d'en  allcguerun  exem- 
ple .en  la  latine  ; dabis  mihi  panas  , veut 
aire  en  bon  Latin , je  vous  donner  ay  le  fouet , 
ou  je  vous  battray  y & à le  prendre  au  pied 
de  la  lettre,  ne  femble-t'il  pas  qu'il  veuil- 
le dire  tout  le  contraire,  afçavoir,  vous 
me  donnerez,  le  fouet,  ou  vous  me  battrez.. 
Mais  pour  revenir  à cette  phrafe , perdre  le 
rejpeB  4 quelqu’un,  il  luy  a perdu  le  rejpeB  -j 
ceux  qui  la  condamnent , veulent  que  l'on 
die  manquer  , au  lieu  de  perdre  comme 
manquer  de  rejpeB  à quelqu’un.  Il  luy  a man- 
qué de  rejpeB.  • Et  d’eft  le  plus  feur , fi  ce 
n’eft  le  meilleur.  Il  eft  vray  qu'il  ne  dit  pas 
tant  que  perdre  le  rejpeB. 

. ' « r 
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Erdre  le  refped  à quelqu’un  , & fe  louer  de 
quelqu’un  font  de  tres-bonnes  façons  depar- 


O 7 


$2  6 OBSERVATIONS 

-i  . 

CCCCLXXVII.  REMARQUE. 

* ( « - 

Quelque  diofe  quel  genre  il  de* 

mande . 

* 4 „ » 

> 1 i 

ON  demande  fi  quelque  vhofci  vèut 
tousjours  un  adjéékif  féminin  félon  lè 
genre  de  chofe , ou  bien  unàdjectîf  mafaK 
lin  qui  refpondê  à Y aliquid  des  Latins , &r 
à ce  qu’il  fignifie.  Par  exemple  f s’il  faut 
dire , il  y d quelque  chûje  dans  ce  livre  -,  qui 
ejl  affez.  benne , oti  quelque  chofe  qui  eftaffez, 
bon , quelque  chofe  qui  efi  affez  plaifante  j oti 
qui  ejl  afezptatfam.  ■ Lés  fentimens  fbrtt  di- 
vers ; car  j’ay  oui  agiter  cette  queftion  en 
la  compagnie  du  monde,  <|ui la pouvoit le 
mieux  décider.  Les  uns  croyent  que  l’un 
& l’autre  cft  bon , les  autres  qu’il  le  faut 
tousjours  faire  féminin , les  autres  toas- 
jours  mafcùlin  ; Et  qüelqües-uns  font  d’à-* 
vis  d’éluder  la  difficulté  * & dé  dire  , il  y à 
dans  ce  livre  quelque  chofe  d’ajfezç  bdriq  quel- 
que chofe  d*ajfez.plaifant.  Ceux  qui  croyent 
que  tous'  deux  font  bortë  ,>  ftf  fondent  fur 
ce  qu’on  le  peut  faire  féminin  par  la  reigle 
generale , qui  veut  que'  f’adjlééfif  foit  dû. 
geiire  du  fubftantif , & que  chofe , eftanc 
un  mot  féminin  , l’adjeétif  le  foit  auffi  ; 
Et  qu’on  le  peut  faire  mafcùlin , eu  efgard 
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non  pas  au  mot , mais  à ce  qu’il  lignifie , 
qui  eft  Yaliquid  des  Latins , & un  neutre 
que  nous  n’avons  pas  en  François,  mais 

Se  nous  exprimons  par  le  mafculin , qui 
t l’office  du  neutre.  Ceux  qui  le  font 
tousjours  féminin  ne  peuvent  comprendre 
nyconfentir,  que  chofe , qui  eft  féminin 
puiiïe  jamais  eftre  joint  avec  un  adjeâif 
mafculin.  Et  ceux  au  contraire  , qui  le 
font  tousjours  mafculin,  difent  que  Ce  n’eft 
pas  chofe y fimplement  qu’ils  confiderent  en 
cette  queftion  , mais,  ces  deux  mots  en- 
femble  , quelque  choje,  qui  font  tout  un 
autre  effet  eftant  joints  y que  fi  chofe  eftoit 
fcul , ou  qu’il  fuft  accompagné  d’un  autre 
mot , . comme  une , car  avec  une , il  n’y  a 
point  de  doute , & l’on  ne  met  point  en 
queftion  qu’il  ne  faille  dire  une  chofe  qui  eft 
affèz.  bonne  , & qui  eft  affez,  plaifante , & 
non  pas  affèz.  bon , ny  affez.  fiai  font.  Or  ils 
fouftiennent  que  quelque  chofe  , fe  doit 
prendre  neutralement,.  &.  tout  demcfme 
que  Yaliquid  des  Latins.  Mefmcs  quelques- 
uns  de  cette  opinion  paflent  jufqucs-là,  que 
de  dire  que  quelque  chofe  ne  doit  eftre  pris 
&confidere  que  comme  un  fèul  mot  com- 
pofé,  de  deux  qui  voudrait  eftre  ortogra- 
phiéainfi,  quelque -chofe,  avec  un  tiret  & 
une  marque  de  composition  , 8c  qu’alors 

.v  quel- 


?i8  OBSERVATIONS 

quelque  chofe n’eft  plus  féminin,  mais  eft 
un  neutre  félon  les  Latins , & un  mafcu- 
lin  félon  nous. 

Et  quant  à ceux  qui  penfent  efchapper 
la  difficulté  avec  la  prépofition,  ou  la  par- 
ticule^, devant  i’adje&if , ils  ont  raifon 
en  certains  exemples  comme  font  les  deux 

Sue  nous  avons  propofez  ; Mais  cet  expe- 
ientne-fertpastousjours^  car  fi  je  dis,  il 
y a quelque  chofe  dans  ce  livre , qui  n'ejl pas 
• bon , ou  qui  n’ejl  pas  plaifante , onnefçau- 
roit  employer  le  de  , en  cette  phrafe , ny 
• en  toutes  les  négatives , où  cet  efchapatoi- 
re  ne  vaut  rien.  De  mefine  fi  je  dis , il  y a 
quelque  chofe  dans  ce  livre , qui  mérité  d'efhre 
leu  y ou  leuëy  on  ne  fçauroit  éviter  ce  dou- 
te avec  la  particule  de , ny  une  infinité  d'au- 
tre phrafes  femblables. 

■ On  en  demeura  là , mais  depuis  ayant 
médité  furcefujet,  il  me  femble  qu'il  y a 
des  endroits  où  le  féminin  ne  ferdit  pas 
bien , & d'autres  où  le  mafculin  feroit  mal  ; 
par  exemple , il  y a quelque  chofe  dans  ce  li- 
vre qui  mérité  d’eftre  leuëy  je  ne  puis  croi- 
re que  ce  foit  bien  dit , & qu'il  ne  faille 
dire  , quelque  chofe  qui  mérité  d’eftre  leu  ; 
quelque  chofe  qui  mérité  d’ejlre  cenfure  , & 
non  pas  d'efire  cenfure'e.  Et  fi  je  dis,  il  y a 
quelque  chofe  dans  cedivre  qui  n’ejl  pas  tel  que 
vous  dites , ou  il  y a dans  ce  livre  quelque 

chofe 
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cbofe  qui  n*efi  pas  tel  que  vous  dites , quoy 
que  quelques-uns  l'approuvent,  j’ay  néant- 
moins  'peine  à croire  que  ce  foit  bien  dit , 

& qu’il  ne  faille  dire , il  y a quelque  chofe 
dans,  ve  livre  qui  ne  fi  pas  telle  que  vous  dîtes.* 
D’où  l’on  peut  former  une  quatriefme 
Opinion  differente  des  autres  trois,  à Ra- 
voir qu’il  y a des  endroits  où  il  faut  necefi* 
fai  rement  mettre  le  maftulin , & d’autres 
où  il  faut  mettre  le  féminin , comme  font 
les  deux  que  nous  venons  de  propofer. 
Mais,  pour  discerner  ces  endroits  là  , je 
n’en  fçay  point  de  reigle  , . ou  du  moins 
d’autre  reigle  que  l’oreille.  Seulement  je 
diray  qu’il  eft  beaucoup  plus  frequent , plus 
François , . & plus  beau ,;  dç  donner  un.  ad- 
jcâif  mafculm  ,à  quelque  ehofi , - qu’un  fe- 

*. r.  'kt  ' ? j . . '*  **  1 ■ 

f C’eft  une  belle  figure  en  toutes  les  Lan- 
gues , & en  profe  aüfli  bien  qu’en  vers , de 
reigler  quelquefois  la  conftruâion  , nort 
pas  félon  les  mots  qui  fignifient,  mais  fe- 
lon  les  ehofes  qui  font  lignifiées*  Pat  exem- 
ple , nous  avons  fait  une  Remarque  .*  de 
perfonne , où  l’on  voit  qu’encore  que^er- 
fonnes  , foit  féminin  , neantmoins  parce  , 
qu’il  fignifie  hommes  femmes  quand  on 
a dit  perfonnes , dans  un  membre  de  perio- 

%-rty$  I;'  ; t'.'i  ’ * 
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de , on  peut  dire  ils , au  maftulin  dans  un 
autre  membre  de  la  mefme  période , à cau- 
fe  que  cet  ils  fe  rapporte  non  pas  au  mot  li- 
gnifiant qui  eft  perfonnes , mais  au  mot  fi- 
gnifié,  qui  eft  hommes.  Mais  y a-t’il  un 
plus  bel  exemple  que  celuy  que  nous  av'ons 
desja  allégué  ailleurs  * , & qui  eft  tout  pro- 
pre pour  cette  Remarque  ? > 

Ogni  cofa  di  firage  era  ripieno , 

& non  pas  ripiena -,  dit  le  Tafle  dans  fa  Hie- 
rufalem.  Voilà  un  exemple  pôu#  le  gen- 
re , en  voicy  un  autre  pour  le  nombre. 
J* en  ay  veu  me  infinité  qui  meurent , 3cc. 
Infinité  eft  fingulier,  & meurent , eft  plu- 
riel, & cependant  il  faut  dire  ainfi , & non 
pas  , fien  ay  veu  une  infinité  qui  meurt  + 
qui  feroit  très-mal  dit  j Et  cela , parce  que 
meurent , fe  rapporte  non  pas  au  mot  ligni- 
fiant qui  eft  infinité , & fingulier mais  à 
la  chofe  lignifiée , qui  eft  quantité  de  per* 
fonnes , ou  d'animaux , qui  comme  un  ter- 
me eoUeâif  équipoîle  le  pluriel , tellement 
qu'on  n'a  pas  elgard  au  mot  , mata  à la 
chofe.-  - ' 

t ' 

WM  /.  ' ' , * * ' 
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QVelque  tbofc  ne  peut  eftre  regardé  quecom- 
jne  un  feul  mot  que  les  Latins  expriment 
par  aliqu'td.  Il  eft  tousjours  mafculin  , & il 
faut  dire  , j'ay  veu  dans  ce  livre  quelque  cbofe 
qui  n'eft  pat  tel  que  vous  dites , &non  pas,  qui 
n' eft  pas  telle  que  vous  dites , comme  le  croit  fa. 
de  Vaugelas. 

CCCCLXXVIII.  REMARQUE. 

Succéder  pour  reüjjîr, 

LOrs  que  fttcceder  veut  dire  re'üjftr,  il 
s'employc  au  prétérit  avec  le  verbe 
auxiliaire  avàir,  & non  pas  avec  l'autre  ver- 
be auxiliaire  eftre  ; par  exemple , il  faut  dire 
cette  affaire  luy  a bien  fuccedé , Qc  non  pas 
luj  ejl  bien  fuccedée.  Neantmoins  un  de 
nos  plus  célébrés  Auteurs  a eferit  dans  le 
meilleur  de  fes  ouvrages  * deux  combats 
qui  luy  eftoient  glorieufement  [accédez.* 
C'eft  ce  qui  a donné  lieu  à cette  Remar- 
que , parce  que  je  ne  crois  pas  que  cette 
■ façon  de  parler  foit  à imiter.  Le  mefme 
Elcrivain  a employé  re'üjftr , de  la  mefme 
façon  comme  nous  l'avons  remarqué  ail- 
leurs 

O B~ 
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SUcceder  ne  fe  conjugue  au  prétérit  qu’avec 
l’Auxiliaire  avoir.  Deux  combats  qui  luy 
avoient  glorieufement  fuccedé  , & non  pas  qui 
luy  e fl oient  glorieufement fuccedez.  On  dit  plus 
ordinairement  cela  m'a  bien  réüfli , que  cela  m'a 
bien  fuccedé, 

CCCCLXXIX.  REMARQUE. 

Bien  que , quoy  que  , encore  que. 

CEs  conjonctions  ne  doivent  pas  eftre  , 
répétées  dans  une  mcfme  période. 
Par  exemple  , bien  que  l'experience  nom 
fajfe  voir  tous  les  jours  qu'il  n'y  a point 
d'innocence  qui  fait  k couvert  de  la  calom- 
nie j Cr  quoy  que  les  plus  gens  de  bien  foient 
expofez.  k la  perfecution  > fi  efi-ce  , Crc. 
Je  veux  dire  qu’aprés  avoir  commencé  la 
période  par  bien  que,  il  ne  faut  pas  met- 
tre quoy  que  , ny  encore  que  , dans  le  fé- 
cond membre  delamefme  période,  mais 
eferire  ainfi,  bien  que  V expérience  nous  faf- 
fe  voir  tous  les  jours  qu'il  rfy  a point  d'in- 
nocence qui  foit  h couvert  de  la  calomnie  \ 
& que  . les  plus  gens  de  bien  font  expofez.  k 
la  perfecution.  Je  ne  me  ferois  pas  avifé 
de  faire  cette  Remarque  , ,fi  je  n’avois 
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trouve  cette  faute  dans  les  Oeuvres  d'un 
bon  Efcrivain.  ...  5 

observation. 

IL  tft  certain  que  quand  on  a commencé  une 
période  par  bien  que , il  ne  faut  repeter  nv 
l«oy  que  ay  encore  que  dans  le  fécond  mem- 
bre de la.penodeî  mais  fuppofé  qu’on  fevouluft 
fervir  de  la  phrafe  propofée  par  M.  de  Vauge- 
Ias,  il  faudrait  neceflâirement  repeter  quon  que , 
car  & que  , oui  eft  le  commencement  du  fé- 
cond membre  de  la  période  > ne  fe  rapporte- 
rait pas  félon  la  corredion , à bien  que  , mais 
au  verbe voir  qui  veut  apres  foy  l’indica- 
tif, au  lieu  que  bien  que  Si  quoy  que  , gouver- 
nent le  fubjondtif>  & qu’il  faudrait  dire  , 
que  les  plus  gens  de  bien  foient  expofez  à la  per - 
fecutwn  , & non  pas  font  expofez.  Ainfi  pour 
rendre  la  phrafe jufte  , & faire  que  bimane 
gouverne  les  verbes  des  deux  membres  de  la  pé- 
riode , il  la  faudrait  tourner  de  cette  maniéré , 

bien  que , félon  ce  que  nous  fait  voir  tous  les 
jours  P expenence  U „>y  ah  point  d'inno- 

cencequi  fiit  a couvert  de  la  calomnie  , S-aue 
les  plus  gens  de  bien  foient  expofez  à la  perfecu- 
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Comme  àinfi 


•j.  ' i / 


* O 


MCoëfftteau  ufe  fouvent  de  cette 
. façon  de  parler  à l’imitation  d’A- 
tniot-,  qu’il  s’eftoit  propofé  pour  le  plus 
excellent  patron  dç  fdn  temps  , , & for 
lequel  if  avoit  formé  fon  flile  avec  les 
changemens  & les  modifications  qu’il  y 
falloit  apporter.  . Dans  fes  premiers  Ou- 
vrages , ■ ce  . terme -ne  fut  pas  mal  recett, 
mais  bientoft  après  rl  vtrrtà  un  tel  defery , 
que  Pauthomc  d’uti  fi  grand  homme  ne 
le  pût  fàuver  , , au , contraire  on  le  luy 
reprochoit  comme  . un.  crime  , ou  du 
moins  comme  une  tacht  qui  fbiiilloit 
toute  cette  beauté  de  langage  , en  quoy 
il  exojle.  Là  caufe  dè  Ce  defory  , c’cfi: 
que  les  Notaires  ont  accouftumé  de  s’en 
fervir  au  . commencement  de  leurs  con- 
trats. Neantmoins  on  a fouvent  affaire 
de  ces  fortes  de  termes  , & celuy-cy  me 
fembloit  fort  grave  à l’entrée  d’un  dis- 
cours , lors  qu’il  eft  queftion  d’entamer 
quelque  matière  importante  j Et  nous 
n’avons  pas  plus  de  mots  de  cette  nature 
en  noftre  Langue  , qu’il  ne  nous  en 

faut. 
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faut.  J'avouë  que  dans  une  lettre  il  fe- 
rait exorbitant  j mais  qui  ne  fçait  qu'il 
y a des  paroles  & des  termes  pour  toutes 
fortes  de  ftiles  ? Les  Italiens  n'ont-ils 
pas  leur  concioffiacofa  chè , ou  conciojfiecofa 
chi , pour  dire  comme  ainfi  foit , qui  cft 
bien  encore  plus  eftrange  ? duquel  nc- 
antmoins  ils-  ne'  laiflènt  pas  de  le  fervir 
depuis  pluficnrs  fiecles  au  commencement 
de  quelque  grave  difcours  , quand  ils 
veulent  efcrire  d'un  ftile  majeftueux. 
Avec  tout  cela  , il  faut  aujourd'huy  con- 
damner comme  ainfi  foit  , puis  que  l'U- 
iàge  le  condamne  ; Mais  il  n'avoit  pas 
encore  prononcé  l'Arreft  définitif,  quand 
M.  Coëfïèteau  s'en  fervoit  j c'eft  pour- 
quoy  il  n'eft  pas  tant  à blafmer  de  ne  s'en 
eftrc  pas  abftenu.  U fait  aflez  paroiftre 
en  tous  'fes  Efcrits  , combien  il  cftoit 
religieux  & exaâ  à ne  point  ufer  d'aucun 
mot  ny  d’aucune  phrafe , qui  ne  fuft  du 

temps  & de  la  Cour. 
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GOmme  ainfi  foit  eft  entièrement  banny  du 
langage.  Il  n’y  a plus  que  quelques  No- 
taires qui  s’en  fervent  au  commencement  d’u» 
Teftament. 


cccc- 


H*  OBSERVATION» 

CCCCLXXXI.  REMARQUE 
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SI  bien  , conjonâion , ne  fé  dit  jamais, 
qu’il  ne  Toit  fuivy  immédiatement  de 
que  y 8c  que  l’on  ne  die  yfi  bien  que , , qui 
veut  dire  de  forte  que- , ou  tellement  que, 
J’ay  ajoufté  conjonlhon  , parce  que  fi  bien , 
fans  que  , après , eft  fort  bon  , quand  il 
n’eft  pas  conjonâion  , mais  adverbe  ; 
comme  par  exemple  quand  on  dit , il  ejl 
fi  bien  fait  y il  efi  fi  bien  né.  Mais  ce  n’eft 
pas  de  quoy  il  s’agit.  Nous  condam- 
nons fi  bien  , dont  une  infinité  de  gens 
ont  accouftumé  ,d’ufèr  pour  bien  que , en- 
core que  y , comme  quand  ils  difent , fi  bien 
j'ay  dit  cela  , je  ne  leferay  pas.  C’eft  une 
façon  de  parler  purement  Italienne  , Se 
bene  l’bo  detto  , • &c.  & je  m’eftonne 
qu’un  de  nos  plus  célébrés  Auteurs  ait 
eferit  , fi  bien  ces  commencemens  nous  ont 
eflc  necejfaireSy  au  lieu  de  dire  , bien  que 
ces  commencemens , ou  encore  que  ces  com- 
mencemens , ôcc. 
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L’Académie  a eftédu  fentiment  de  M.de  Vau- 
gelas  fur  toutt  cet  te  Remarque. 

CCCCLXXXII.  remarque. 

Qonfideré  que 

CE  terme  de  conjon&ion  pour  , veu 
que  , n’eft  plus  gucres  en  ufage. 
NcantmoinsM.  Coê'flfetcau  s’en  fert  fou- 
vent  apres  Amiot  , & avec  plufieurs  au- 
tres bons  Efcrivains.  Mais  je  ne  confeille- 
rois  pas  aujourd’huy  à qui  que  ce  fuft  dç 
s’en  fervir  , fi  ce  n’eft  dans  un  grand 
Ouvrage  de  doétrine  , pluftoft  que  d’élo- 
quence. u4ttendu  que  , commence  à fc 
rendre  fort  commun  dans  le  beau  ftile  , 
mais  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  &c 
de  M.  Cocffcteau  , il  eftoit  banny  de  - 
leurs  eferits  & de  ceux  de  tous  les  meil- 
leurs Auteurs , qui  l’avoient  relégué  dani 
le  païs  à’icelujr , & de  pour,  & À icelle  fi». 
Mais  l’ Ufage  comme  la  Fortune  , cha- 
cun en  fa  Jurifdi&ion , efleve  ou  abbaifle 
qui  bon  luy  femble , & en  ufc  comme  il 
luy  plaift. 

Tome  II.  P OB- 
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COnfideré  que  , n’eft  plus  du  tout  en  ufage 
dans  le  beau  ftile. . On.  dit  aujourd’hui 
veu  que.  Il  y en  a qui  font  difficulté  d’etn-  . 
ployer  attendu  que  , qui  ne  doit  pas  eftre  abfolu- 
ment  rejette.  Ils  aiment  mieux  dire  , puis  que 
ou  parce  que . 

» * 

CCCCLXXXIII.  REMAR QU E. 

1 

S'attaquer  à quelqu'un . 

CEttc  £çon  de  parler  , s'attaquer  k 
quelqu'un , pour  dire , attaquer  quel- 
qu'un, eft  tres-eftrange  & tres-Françoife 
tout  enfcmble  ; Car  il  eft  bien  plus  élégant 
de  dire  s' attaquer  k quelqu'un , qi attaquer 
quelqu'un.  Ce  font  de  ces  phrafes  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  ne  veulent 
pas  eftre  efpluchées  , ny  prifes  au  pied 
. d,e  la  lettre  , parce  < qu’elles  n’auroient 
point  de  fens  ; ou  mcfmes  fembleroient 
en  avoir  un  tout  contraire  à celuy  qu’el- 
les expriment  , mais  qui  bien  loin  d’en 
eftre  moins  bonnes  en  font  beaucoup  plus 
excellentes.  Voycrlà  Remaque  intitulée , 
perdre  le  refpeB  k quelqu'un*:  - . 

• . ..  « „ 
v*  4 
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S'Attaquer  à quelqu'un  , ne  veut  point  dife 
Amplement  attaquer  quelqu’un  , puis 
qu’on  ne  dit  point  , Voyant  trouvé  inopinément 
dans  la  rue  > il  s'attaqua  à luy  , mais  il  l'atta- 
quai* Il  fc  dit  pour  marquer  la  hardiefle  que 
quelqu’un  à cf  entreprendre  d’attaquer  une  per- 
sonne plus  confiderable  & plus  ptiiflante  que 
luyoAinfi  on  dit  fort  bien  * •#  ne  faut  pas 
s'araquer  à des  gens  puijfans . M,  Cor- 

neille. 

# 

Mais  t'attaquer  à tnoy  î qui  Va  rendu  fi  vain  ! 

mm  ^ # I « ^ ( 

CCCCLXXXIV.  REMARQUE. 

. * * 

. Que  le  changement  des  articles  a 

bonne  grâce . 


JE  dis  que  le  changement  des  articles  a 
bonne  grâce  , lors  que  l'on  employé 
deux  fubftantifs  l'un  apres  l'autre  avec  la 
conjonction  tellement  que  pour 

avoir  cette  grâce  , il  faut  tafeher  autant 
qu'il  fc  peut  , de  mettre  deux  fubftan- 
tifs de  divers  genre  ; L'exemple  le  va 
faire  entendre , je  dois  beaucoup  k la  con~ 
duite  au  foin  de  cet  homme  , eft  dit 
tans  doute  avec  plus  de  grâce  que  , je 
dois  beaucoup  k la  conduite  O*  k la  dili- 

T» 
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gence  de  cet  homme , parce  que  la  variété 
donne  beauté  & grâce  à toutes  les  chofes. 
C'eft pourquoy  cette  {variation  d'articles, 
féminin  & mafculin,  k la  conduite  Cr  au 
foin , cft  bien  plus  agréable  à l'oreille,  que 
ne  feroit  l'uniformité  d’un  feul  article  ré- 
pété deux  fois , k la  conduite  Gr  a la  dili- 
gence. Je  ne  doute  point  que  plufieurs 
ne  dient,  que  c'eft  un  trop  grand  raffine- 
ment , à quoy  il  ne  fe  faut  point  amufer  ; 
Auffi  je  ne  blafme  point  ceux  qui  n'en  ufe- 
ront  pas , mais  je  fuis  certain  que  quicon- 
que fuivra  cet  avis  plaira  davantage  , & fe- 
ra une  de  ces  chofcs  dont  fc  forme  la  dou- 
ceur du  ftile,  & qui  charme  le  Led:eur, 
ou  l’Auditeur  fans  qu'il  fçache  d’où  cela 
vient.  L’ufage  de  cet  avis  ne  doit  avoir 
lieu  que  lors  que  l'on  a le  choix  de  plu- 
sieurs mots  dont  on  peut  diverfifier  le 
genre  , & qu'il  ne  coufte  rien  d'en  ufer 
ainfi  ; Car  je  n’entens  pas  que  l'on  fe  con- 
traigne en  rien  , ny  que  l'on  fe  départe 
pour  cela  de  la  grâce  de  la  naïveté , & d’u- 
ne exprellion  naturelle. 
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ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas . pour-' 
veu  qu’on  ne  s’aflujetifle  pas  de  telle  forte  à 
ce  changement  de  terminaifon  de  l'article,  qu’on 
en  puifle  perdre  la  naïveté  du  ftile. 

CCCCLXXXV.  REMARQUE. 

Qu'ileft  necejfaire  de  repeter  les  arti- 
cles devant  les  fubft  antifs. 

VOicy  une  des  principales  & des  plus 
neceflaires  reiglcsde  noftre Langue, 
que  la  répétition  des  articles.  Je  pavois 
pas  neantmoins  refolu  d'en  traiter,  qu'en 
païTant  , félon  les  occaflons  qui  s'en  font 
prefentées  dans  ces  Remarques  ; parce  que 
je  ne  vois  prefque  perfonne  avoir  tantlolt 
peu  de  foin  de  bien  eferire , qui  manque  à 
une  loy  rt  connue  & fi  eftablie.  Mais  outre 
qu'y  ayant  pris  garde  de  plus  prés  , j'ay 
trouvé  cette  faute  moins  rare  que  je  ne 
m'eftois  imaginé  , on  m'a  confeillé  d'en 
parler  à plein  fond  , m'ârteurant  que  ma 
peine  ne  feroitpas  fuperfluë. 

Donc  pour  procéder  par  ordre , la  répé- 
tition des  articles  cft  tousjours  neceflaire  ait 
nominatif  & à l'accufatif  quand  il  y a deux 
fubftantifs  joints  enfemblc  parla  conjonc- 
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tion  Cf.  Exemple , les  faveurs  Cf  les  grâ- 
ces font  fi  grandes & non  pas , les  faveurs 
O* grâces , Cfc.  Voilà  pour  le  nominatif; 
& à l’accufatif , f ay  receu  les  faveur)  Cf  lès 
grâces  tfue  vous  m'avez.  faites , : & nok  pas , 
fay  receu  les  faveurs  Cf  grâces , Cfc.  Mais 
la  faute  eft  bien  encore  plus  grande  de  ne 
rcpeter  pas  l'article , quand  les  deux  fub- 
ftantifs  umt  de  deux  genres  difterens,  com- 
me de  dire , le  malheur  Cf  mifere  dont  on  ef 
accable  , 'au  lieu  de  repeter  l'article  , le 
malheur  Cf  la  mifere , Cfc.  Aulfi  n'yS-t'il 
ue  les  Efcrivains  infupportables  qui  faf- 
ént  une  faute  fi  groflîere. 

Cette  mefme  répétition  eft  encore  ne- 
cefïàire  au  génitif  & à l’ablatif,.- qui  font 
tousjours  ièmblables  en  noftre  Langue , 
comme  le  nominatif  & l'accofatif  le  Font. 
Il  faut  dire , V amour  delà  vertu  Cf  de  la  phi- 
lofophie , & non  pas , l'amour  de  la  vertu  Cf 
philofophie.  A l'ablatif  de  mefme , il  faut 
dire',  defpoùillé  de  la  charge  O “ delà  digni- 
té qu’il  avoit , & non  pas  , defpoüillc  de  la 
charge  Cf  dignité  qu'il  avait i - ■ 11  eft  vray 
qu'au  génitif,  on  s’en  difpenfbit  autrefois 
aux  mots  fynonimes  & approchans , com- 
me j'ay  conceu  une  grande  opinion  delà  ver- 
tu Cf  generofté  de  ce  Prince , au  lieu  de  di- 
re , une  grande  opinion  de  la  vertu  Cf  de  là 


? 
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generofitè  de  ce  Prince , & M.  Coëffeteau  , 
qui  efcrivoit  fi  purement , le  difoit  fouvent 
ainfi  fans  repeter  l’article  ; Mais  je  pcnfe 
avoir  desja  dit  en  quelque  une  de  mes  Re- 
marques * , que  cela  ne  fe  fait  plus  aujour- 
d’huy , & qu’encore  que  les  mots  fbient 
fynonimes  ou  approchans,  il  ne  faut  pas 
biffer  de  repeter  l’article.  Ainfi  de  l’abla- 
tif, Je  puis  efperer  cela  de  la  borne  de  la 
■ generofitè  de  ce  Prince , & non  pas  de  la  bon- 
té O"  generofitè.  Que  fi  les  deux  fubftantifs 
font  de  divers  genre , ce  feroit  encore  une 
s grande  faute  de  ne  pas  redoubler  l’ar- 
ticle , parce  que  le  premier  article  ne  con- 
vient pas  au  fécond  fubftantif  ; parexem-  - 
pie , fi  je  difois , il  jeufne  an  pain  O"  eau , 
au  lieu  de  dire  , attpain  O'  à Peau, , au  d'. fi- 
ne & collation  pour , au  difner  Cr  k la  col- 
lation y car  l’article  au,  ne  convient  pas  à 
eau , ny  à collation.  Que  fi  les  deux  fub- 
ftantifs font  de  mefme  genre , mais  que 
l’un  commence  par  une  confonne  , & l'au- 
tre par  une  voyelle , comme  au  Midy  4 
l'Orient , ce  feroit  encore  une  grande  fau- 
te de  dire  , au  Aîidy  Cr  Orient , parce  que 
l’article  au  , quoy  que  mafeulin  ne  con- 
vient pas  à l’autre  mafeulin  commençant 
par  une  voyelle. 

P 4 Pour 
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Pour  le  datif,  il  y en  a qui  le  voudroiene 
excepter , croyant  que  de  dire , je  dois  cela 
4 la  bonté  generofté  de  ce  Prince  , cft 
mieux  dit  que , je  dois  cela  à la  bonté  a 
la  generofté  de  ce  Prince , parce  que  bonté 
& generofté , eftant  approchans  des  fy no- 
mmes, il  femble  qu'ils  tombent  dans  cet- 
te belle  reigle  des  {ynonimes  ou  des  appro- 
chans , qui  ne  veulent  pas  la  répétition  de 
plufieurs  particules , comme  les  mots  con- 
traires , ou  tout  à fait  differens , la  veu- 
lent absolument  avoir  ; par  exemple , je  dois 
cela  k Padrejfe  O*  h la  force  d’un  tel , j’ay 
égard  4 la  vigueur  CT  à lafoiblejfe  d’un  hom- 
me. Mais  je  ne  ferois  pas  de  cet  avis  main- 
tenant quoy  que  du  temps  de  M.  Coëftè- 

teau  je  confeflè  que  j’en  aurois  efté. 

« 

^ «« 

O B S E R V.  A T I O N. 

# 

IL  faut  repeter  l’article  au  datif,  aufli  bien  que 
dans  tous  les  autres  cas  des  fubllantifs  dont  M*. 
de  Vaugelas  donne  les  exemples. 


^ - » • * 
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CCCCLXXXV1.  REMARQUE.  . 

Quel  efl  l’ufage  des  articles  avec  les 
Jùbftantîfs  , accompagnez  d> ad- 
jectifs j avec  particules  , ou 
fans  particules. 

LEs  articles  joints  aux  fubftantifs,  ac- 
compagnez d’adje&ifs,  Toit  que  ces  ad- 
jectifs foient  tous  feuls  , ou  qu’ils  ayent 
quelque  particule  avec  eux , ont  le  mefme 
ufage  en  tout  & par  tout , que  les  articles 
joints  aux  feuls  fubftantifs.Exemples  de  tous 
les  cas.  Au  nominatif:,  c ejt  le  meilleur  homme  ' 
& le  meilleur  ouvrier  du  monde. De  mefme  à 
l’accufatif , qui  cil  tousjours  femblable  au 
nominatif,  il  a veu  le  meilleur  homme  Cy  le 
meilleur  ouvrier  du  monde.  Au  génitif  & à 
F ablatif,  c’efi  le  fils  du  meilleur  homme , <y 
du  meilleur  ouvrier  du  monde.  Ce  qui  fe  dit 
du  mafculin , s’entend  du  féminin  aulfi , 

& des  deux  nombres  de  mefme. 

Il  y a exception , quand  les  deux  fubllan- 
tifs  font  fynonimes , ou  approchons  j car 
alors  on  n’eft  pas  obligé  de  répéter  ny  l’ar- 
ticle, ny l’adjeCtif,  comme,  c'eftlefilsdu 
meilleur  parent  Cr  amy  que  paye  au  monde , 
eft  bien  ait,  quoy  que  ce  foit  encore  mieux 
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dit , le  fis  du  meilleur  parent  <Cr  du  meilleur 
amy  ; car  cette  répétition  n’cft  abiolument 
neceffaire  que  quand  les  deux  fubftantifs 
font  tout  à fait  differens , comme  en  cet 
autre  exemple  , le  meilleur  homme  Cr  le 
meilleur  ouvrier  du  monde , où  il  ne  faut  pas 
dire  , . le  meilleur  homme  ouvrier  du  mon- 
de. Voilà  quant  aux  articles  qui  font  joints 
à deux  noms  fubftantifs  , accompagnez 
d’un  mefme  adjeCtif  qui  fert  à tous  les 
deux. 

Que  fi  les  deux  fubftantifs  ont  chacun 
leur  adjeCtif  diffèrent,  comme  c’efi  le  bon 
homme  Cr  le  mauvais  ouvrier  , c’cft  ainfi. 
qu’il  faut  dire  , & non  pas , c’efi  le  bon  hom- 
me Cr  mauvais  ouvrier  ; c’cft  à dire  qu’il 
faut  tousjours  repeter  l’article.  / Enfin  le 
fécond  fubftantif  joint  au  premier  par  la 
conjonction  , lorsqu’ils  11e  font  pas  iy- 
nonimes  ou  approchans,  veut  cftrc  traité 
tout  de  mefme  que  le  premier  ; car  fi  le 
premier  a un  article  , le  fécond  en  veut 
avoir  un  j fi  le  premier  a un  adjeCtif  ou  un 
epithete , le  lecond  en  veut  avoir  un  aulfi , 
comme  s’il  eftoit  jaloux  de  tout  le  bien  que 
l’on  fait  à l’autre;  Au  lieu  qu’eftant  fynoni- 
mes  ou  alliez , ils  s’accordent  comme  bons 
amis , Si  fe  pâffent  d’un  feul  article  , Sc 
d’un  feul  adjeCtif  pour  eux  deux,,  f < > 

Quand 
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• Quand,  les  deux  adjeâifs  contraires  ou 
differens  font  accompagnez  de  la  particule 
fins  y il  faut  tousjours  rcpeter  L'article  & la 
particule  plus , foit  que  le  fubftantif  foit  de- 
vant ou  apres  les  adjeéfcifs  ; par  exemple  , 
aux  contraires , en  parlant  d’un  riche  ava- 
ricieux,  c’ejl  le  plus  riche  O"  le  plus  pauvre 
homme  que  je  connoiffe , & non  pâs , c’ejl  te 
plus  riche  Cr  plus  pauvre  homme , & moins 
encore  c’ejl  le  plus  riche  Cr  pauvre  homme  y 
Crc.  Et  aux  differens , c’ejl  le  plus  riche  <Cr  le 
plus  liberal  homme  du  monde , & non  pas  c’ejl 
le  plus  riche  Cr  plus  liberal  homme  du  mopde  , 
& moins  eocore , c’ejl  le  plus  riche  Cr  libe- 
ral. Et  c’ejl  E homme  le  plus  riche  Cr  le  plus 
liberal  du  monde , & non  pas  le  plus  riche  O" 
plus  liberal',  8e  encore  moins  le  plus  riche  Cr 
liberal  : Mais  quand  ils  font  fynonimes  qu 
approchans,  il  n’eft  pas  neceffaire  de  repei 
ter  l'article , ny  la  particule  plus , comme  , 
il  pr oblique  les  plus  hautes  O"  excellentes  ver- 
tus , eft  bien  dit,  parce  qu’icy  hautes  8c 
excellentes , font  comme  fynonimes , quoy 
que , il  praBiqüe  les  plus  hautes  C?  les  plus 
excellentes  vertus  , non  feulement  ne  foit 
pas  mal  dit , mais  foit  encore  mieux  dit 
que  l’autre  félon  l’opinion  de  M.  Coâffe- 
teau  qui  l’a  toujours  eferit  ainfi.  Et  promi- 
rent d’ejbe  obéijfans  cr  fi déliés  àdejigene- 
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reux  de  fi  magnifiques  Empereurs , dit-il 

en  un  lieu , bien  que  genereux  & magnifié 
que  s , foient  deux  epithetes  approchans. 
La  particule  /,  veut  eftre  traitée  comme 
plus , & quelques  autres.  On  le  peut  enco- 
re dire  d'une  troifiefme  façon  , il  pratique 
les  plus  hautes  & plus  excellentes  vertus  du 
Chrifiianifme , qui  eft  félon  quelques-uns 
la  meilleure  des  trois , & celle  dont  M.  de 
Malherbe  a accouftumé  d'ufer,  devant  la 
plus  grand  & plus  glorieux  courage , dit- il , 
en  quelque  endroit.  Tellement  que  de 
tout  cela  on  peut  recueillir  que  cette  di£- 
tin&ion  des  fynonimes  ou  des  approchans , 
& des  contraires  , ou  des  differens  , eft 
d'un  grand  ufage;  car  elle  influe  prefque 
fur  toutes  lesparties  de l'Orâifdn , furies 
articles,  fur  les  noms  , foit  fubftantifs, 
foit adjectifs , für  les  verbes,  fur  lespré- 
pofitions , & fur  les  adverbes , comme  il 
> s'en  voit  des  exemples  en  divers  endroits 
de  ces  Remarques. 

OBSERVATION. 

T L n’importe  pas  que  les  adje&ifs  foient  fyno- 
Xnimes  ou  approchans.  Cela  n’empefche  point, 
qu’il  ne  faille  répéter  l’article. 

. . . . y- 
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r Rejfetnbler. 


' *f  ' 4 # 

ON  demande  fi  reffembler , régit  aufli 
bien  Faccufatif  , que  le  datif  j car 
perfonne  ne  doute  qu'il  ne  regiffe  le  datif. 
M.  de  Malherbe  a eferit  en  un  certain  lieu , 
gardons  nous  de  le  reffembler  y & en  un  au- 
tre , avec  que  ce  langage  Cr  autres  qui  le  ref- 

femblent , & M.  Bertaut  luy  a fait  aufli  ré- 
gir Faccufatif  en  cette  fameufe  fiance. 
Quand  je  revis  ce  que  j’ay  tant  aimé , 

Peu  s’ en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
Ne  fijl  l’amour  en  mon  ame  renaifbe , 

Et  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif 
Ne  reffemblaft  l'efclave fugitif , 

■ si  qui  le  fort  fait  rencontrer  fon  Afaijlre. 

Il  y a beaucoup  d'autres  Auteurs  qui  luy 
donnent  Faccufatif , mais  ce  font  les  vieux , 
& non  pas  les  modernes.  Ce  qui  fait  voir 

3ue  c’eftoit  la  vieille  façon  de  parler , que 
e luy  faire  régir  Faccufatif,  & qu'aujour- 
d'huy  il  demande  tousjours  le  datif.  Il  c fi 
vray  qu'en  faveur  de  la  Poëfie  j'ay  oüy  dire 
à plufieurs  perfonnes  tres-fçavantes  en 
noftre  Langue  , qu'en  vers  il  le  fôuffri- 
roient  à Faccufatif,  aufli  bien  qu'au  dr> 
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tif , mais  qu’en  profe  ils  le  condamne- 
roient  abfolument.- 


R 


OBSERVATION. 

EJJembler  gouverne  tous  jours  le datif,  auffi 
bien  en  vers  qu’en  profe. 


CCCCLXXXVm. R E M A R QU E. 

ii 

S1  il  faut  dire  cüeillera  j fè*  recüeil- 
lera , ou  cüeillira  lê  recüeillira. 


CEtte  queftion  a efté  agitee  en  une  cé- 
lébré compagnie , où  les  voix  ont  efté 
partagées.  Les  uns  alleguoient  qu’on  di- 
ioit  autrefois  cuéiller , à l’infinitif,  au  lieu 
de  cueillir , 8c  que  de  ctailler  , on  avoit 
formé  le  futur  cuëilleray  ; car  c’eft  fans 
doute  de  l’infinitif  que  fe  forme  le  futur  de 
l’indicatif.  Les  autres  qui  eftoient  de  la 
mefme  opinion , qu’il  fàlloit  dire  cuéille- 
ray , n’avançoient  point  Cette  raifoft , njr 
aucune  autre,  mais  fe  fondoicnt  fur  l’U- 
fàge  feulement,  & aflèuroient  que  l’on  dit 
en  parlant , cueillera  8c  recueillera , & non 
pa s cüeillira  i 8c  recueillera  t avec  un  i , de- 
vant IV.  Ceux  de  l’opinion  contraire  fou- 
ûcnoient , que  l’Ufâge  eûoit  pour  cueilli - 
. , . ra 


% 
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ra>  & recueilli ra  avec/,  & que  jamais  ils 
ne  l’avoient  leû  , ny  ouy  dire  autrement. 
Surquoy  il  y en  eut  quelques-uns  qui  les 
accordèrent  par  cette  diftinâion , qu’à  la 
Cour  tout  le  monde  dit  cueillir  a & recuéilti- 
ra  ; & qu’à  la  ville  tout  le  monde  dit  cueil- 
lera & recueillera  ; ee  qui  à mon  avis  eft 
très  véritable  : Et  cela  prefuppofé  que  s’en- 
fuit-il autre  chofe  finon  que  cueillir  a & re- 
cueillir a , eft  comme  il  faut  parler.,  puis 
quec’eft’un  des  principes  de  noftre  Lan- 
gue , ou  pour  mieux  dire  , de  toutes  les 
Langues , que  lors  que  la  Cour  en  quelque 
lieu  du  monde  que  ce  foit  parle  d’une  fa- 
çon , & la  ville  d’une  autre , il  faut  fuivre 
la  façon  de  la  Cour.  -,  Outre  que  celle-cy 
eft  encore  fortifiée  par  les  Authcurs , ou 
je  n’ay  jamais  vcû  cueillera , ny  recueillera , 
cela  cftant  fi  véritable , que  la  plufpart  mef- 
me  de  ceux  qui  font  pour  cueillera , demeu- 
rent d’accord  que  l’ort  ne  l’eferit  pasainfi, 
mais  qu’on  le  dit  en  parlant , comme  fi  cela 
fefaifoit  en  noftre  Langue , ny  en  aucune 
autre  , que  l’on  dift  un  mot  d’une  façon  en 
parlant , & d’une  autre  en  eferivant  ; en 
quoy  je  n’entens  point  parler  de  la  diffé- 
rence de  la  prononciation . & de  l’ortho- 
graphe. . . . • 

Et  quant  à ce  qu’ils  allèguent  l’ancien 

infi- 
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infinitif  cueiller , ils  ne  prennent  pas  gar- 
de que  cela  fait  contre  eux  ; car  puis  qu'ils 
tirent  une  confequence  de  l'infinitif  au  fu- 
tur de  l'indicatif,  qui  n'eft  pas  mauvaife , 
eftant  vray , comme  nous  avons  dit , qu'il 
en  eft  formé , que  S'enfuit-il  autre  chofe 
finon  que  quand  on  difoit  cueiller  & re- 
cueiller , on  difoit  ( & il  le  falloit  dire  aufifî) 
cueillera  & recueillera , & qu'à  cette  heure , 
parce  que  l'on  dit  cueillir , il  faut  dire  cueil- 
lir a & recueillir a\  car  ils  ne  conteftent  point 
que  l’on  die  encore  cueiller , à l'infinitif. 

OBSERVATION. 

L’Ufage  a décidé  pour  cueillera  & recueillera  » 
& c’eft  ainfi  qu’il  faut  parler  & eferire. 

CCCCLXXX1X.  REMARQUE. 

Sorte  i comme  il  fe  doit  conftruire. 

NOus  avons  remarqué  en  divers  en- 
droits plufieurs  façons  de  parler , où 
le  régime  du  genre  ne  fuit  pas  le  nomina- 
tif, mais  le  génitif , qui  eft  une  chofe  af» 
fez  eftrange , & contre  la  conftrucftion  or-- 
dinaire  de  la  Grammaire  en  toutes  fortes 
de  Langues.  En  voicy  encore  un  exemple 

en 
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en  .ce  mot  forte , car  il  faut  dire,  il  n’y  a 
forte  de  foin  qu’il  n’ait  pris & non  pas  qu’il 
n’ait prife  ; quoy  que  forte  foit  le  nomina- 
tif féminin  , auquel  l’adje&if  participe 
pris , fedoit  rapporter  dans  la  bonne  con- 
ftruction  Grammaticale  , & par  confe- 
quent  il  faudroit  dire  prife  ; le  génitif  ne 
pouvant  eftre  conftruit  avec  le  nominatif 
adje&if.  Mais  en  cecy , comme  en  plu- 
fieurs  autres  façons  de  parler  que  nous 
avons  remarquées , on  regarde  pluftoftle 
fens  que  la  parole  , c’eft  à dire  qu’en  cet 
exemple , il  n’y  a forte  de  foin , on  ne  con- 
fédéré pas  forte  y mais  foin , 'tout  de  mefme 
que  fi  l’on  difoit , il  n’y  a foin , parce  que 
tout  le  fens  va  à foin  , & non  pas  a forte. 

'OBSERVATION. 

On  a eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 
CCCCXC.  REMARQUE. 

'i 

Répétition  de  mots.  Faire . 

IL  y a des  répétitions  d’un  mot  ou  de 
plufieurs  mots  qui  font  neceffaires,  com- 
me , je  n’ay  fait  aujourd’huy  que  ce  que  j’ay 
fait  depuis  vingt  ans.  Tous  nos  bons  Au- 

theurs 
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theurs  en  font  pleins  , & ce  feroit  une 
grande  faute  de  -ne  pas  ufer  de  ces  répéti- 
tions ; quoiqu'un  des  premiers  Efprits  de 
noftre  fleclc  les  ait  toutes  condamnées  égal-  '• 
lemejit , en  quoy  il  efl  auflî  condamné  de 
tout  le  monde.  Il  y a d’autres  répétitions 
qui  ne  font  pas  abfolument  neceffaires, 
comme  le  font  ces  premières  dont  nous 
venons  de  parler , mais  qui  font  grâce  & 
figure  j & il  y en  a de  beaucoup  de  façons 
differentes  qu’il  feroit  trop  long  de  mar- 
quer par  des  exemples.  Il  fuffit  d’en  faire 
voir  d’une  façon  , comme  , une  fi  belle 
vitloire  meritoit  d'efire  annoncée  par  une  fi 
belle  bouche jees  deux  mots  fi  belle , deux  fois 
repetez  ont  fort  bonne  grâce  , quoy  que  la 
répétition  n’en  foit  pas  abfolument  neccf- 
faire  ; car  quand  on  dirait , une  fi  belle  vic- 
toire meritoit  d’efire  annoncée  par  cette  bou- 
che , comme  fa  eferit  dans  une  lettre  ce 
Grand  homme , de  qui  j’ay  tiré  cet  exem- 
ple,ce  feroit  fort  bien  dit  ; mais  en  répétant 
fi  belle , on  enrichit  encore  la  penfée,  d’une 
figure  qui  eft  un  ornement.  Ntantmoins 
celuy  dont  je  parle , l’a  rejettée  ; car  il  ne 
faut  pas  douter  qu’elle  ne  luy  foit  tombée 
dans  l’efprit  ; Et  il  fa  rejettée , parce  qu’il  y 
aurait  eu  trop  d’affe&ation  en  cette  figure , 
& qu’un  jugement  fi  folide  ik  fi  eiclairé 

que 
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que  le  fien  , à qui  l’on  a confié  les  plus 
grandes  affaires  de  l’Europe , n’a  garde  de 
. recevoir  toutes  les  belles  productions  de 
l’efprit  , mais  feulement  celles  qui  font 
accompagnées  des  circonftances  necefïai- 
res  y du  temps  , du  lieu  , des  occafions, 
& de  la  qualité  des  perfonnes  qui  efcrivent, 
& de  celles  à qui  l’on  efcrit.  Hors  de  là  il 
ne  peut  y avoir  d’éloquence , & c’eft  faire 
lialoir  l’efprit  aux  defpens  du  jugement. 

• Mais  pour  revenir  a ma  Remarque  , 
qu’une  fi  jufte  digrefïion  a interrompue  ,il 
y a d’autres  répétitions  qui  ne  font  ny  ne- 
ceflaires , ny  belles , comme  lors  que  l’on 
répété  un  verbe  au  lieu  de  fe  fervir  de  fatre , 
qui  eft  un  fecours  que  noftre  Langue  nous 
donne  y & un  avantage  que  nous  avons 
pour  éviter  cet  inconvénient;  par  exem- 
ple , quand  on  dit , je  ri efcrit  plue  tant  que 
j'efcrivais  autrefois  ; cette  repetion  du  ver- 
be efcrire , n’eft  ny  neceffaire  ny  belle  en 
cet  endroit , & quoy  qu’abfolument  elle 
ne  fe  puiflè  pas  dire  mauvaife , fi  eft-ce  que 
ce  fera  beaucoup  mieux  dit , je  riefcris  pins 
tant  que  je  faifois  autrefois  ; & parmy  les 
Maiftres  de  l’Eloquence  & de  l’art  de  bien 
.'parler,  c’eft  une  efpece  de  faute  de  n’ex- 
primer pas  les  chofes  de  la  meilleure  façon 
dont  elles  peuvent  eftre  exprimées.  Nous 

trou- 
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trouvons  l'ufage  de  faire , fi  commode  pour 
ne  pas  répéter  un  mefme  verbe  deux  fois , 
que  nous  nous  en  fervons  non  feulement 
en  des  phrafes  femblables  à celle  que  nous 
venons  de  dire , mais  encore  en  d'autres 
où  nous  faifons  régir  1 faire  , le  mefme 
cas  que  régit  le  verbe  pour  lequel  nous 
l'employons;  comme  par  exemple , quand 
nousdifons,  il  ne  les  a pas  Ji  bien  apprefiées 
qu’il  fat fott  les  autres , pour  dire  qu’il  appref- 
toit  les  autres.  Il  n’a  pas  fi  bien  marié  fa  der- 
nièrefille  y qu’il  a fait  les  autres , pour  dire , 
qu’il  a marié  les  autres. 

Il  y a une  autre  forte  de  repetion  qui  eft* 
vicieufe  parmy  nous  , & qui  choque  les 
perfonnes  melmes  les  plus  ignorantes. C'efl 
quand  fans  neceffité,  fans  beauté , fans  fi- 
gure, on  répété  un  mot  ou  une  phrafepar 
pure  négligence.  Cela  s'entend  affez  fans 
en  donner  des  exemples.  J'ay  dit  parmy 
nous , parce  que  les  Latins  n'ont  pas  efté 
fi  fcrupuleux  en  cela , non  plus  qu'en  beau- 
coup d'autres  chofes  qui  regardent  le  ftile 
& le  langage.  On  n'a  qu'à  ouvrir  leurs  li- 
vres pour  voir  fi  je  leur  impofe.  Je  me  fou- 
viens  encore  d'un  pafiage  de  Cefar  au  pre- 
mier livre  de  bello  Gallico , il  met  deux  fois 
en  une  mefme  période  ces  mots  tridui  viam 
procedere  3 fans  qu'il  foit  neceffaire  , ny 
_ . , . qu'ils 


Digitized  by  Google 


4 


DE  L'ACAD.  FRANC. 

qu'ils  faffent  figure , & au  mefme  endroit 
convocato  concilio , ôcadid  concilium  , &c. 
il  met  deux  fois  le  mot  de  concilium  ainfi 
proche  l’un  de  l'autre.  Nous  avons  rioftre 
particule^ , en  François  , qui  nous  fauve 
ces  fortes  de  répétitions,  en  qüoy noftre 
Langue  a de  l'avantage  fur  la  Latine  j car 
nous  dirions,  le  confeil  e fiant  affembli  y <£r 
un  tel  y ayant  efté  appelle.  Cependant  Cefar 
eft  le  plus  pur  de  tous  les  Latins.  Quinte 
Curce  au  uxielme  livre  , met  deux  fois  ré- 
gnante Ocho , en  quatre  lignes , & occurrit 
& occurrunt , à trois  lignes  l’un  de  l'autre. 
Mais  en  faut-il  cherchct'  d'autres  exemples, 

2ue  celuy  de  Cicéron  qui  a répété  le  mot 
cdolor,  quatre  fois  en  quatre  ou  cinq  li- 
gnes , qui  d'ailleurs  eft  un  mot  fi  fpecieux , 
ans  qu’il  y euft  ny  neceffité  ny  figure  > 
Tout  ce  quipourroit  exeufer  cela,  cefe- 
roit  la  naïfveté , qui  eft  une  des  grandes 
perfections  du  ftile , comme  nous  avons 
dit  fi  fouvent,  mais  il  faut  prendre  gar- 
de , qu'on  ne  la  fafle  dégénérer  en  négli- 
gence , dont  nous  avons  fait  une  Remar- 
que bien  ample  *. 


* La  CCCXCIX,  Rem* 
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OBSERVATION. 

IE  verbe  faire  eft  d'une  grande  commodité 
_,pour  éviter  la  répétition  des  autres  verbes. 
C’en  cependant  fort  bien  parler  que  de  dire  je 
n'eferii  plus  tant  que j'eferivois  autrefois.  Cette 
répétition  n’a  rien  de  defagréable.  Quant  aux 
autres  mots  de  la  Langue  > il  faut  s’abftenir  au- 
tant qu’on  peut  de  les  repeter  dans  la  mefme  pé- 
riode. 

CCCCXCI.  REMARQUE. 

'Parfaitement  .ou  infiniment  avec 
tres-humble. 

C’Eft  une  faute  que  beaucoup  de  gens 
font,  quand  ils  finirent  une  lettre, 
de  dire  par  exemple , je  fuis  parfaitement , 
Monfieur , vojbre  tres-humble  fer.viteur  ; Car 
cet  adverbe  parfaitement , ayant  la  mefme 
fignification , & au  mefme  degré  que  très , 
qui  eft  la  particule  & la  marque  du  iuperla- 
tif , lequel  fuperlatif  exprime  la  perfection 
de  la  qualité  dont  il  s’agit  , il  y a le  mefme 
inconvénient  à dire  parfaitement  tres-hum- 
ble y qu’à  dire  deux  fois  de  fuite  parfaite- 
ment,parfaitement  humbUy  ou  bien  tres-tres- 
humble , qui  feroit  une  chofe  impertinen- 
te & ridicule.  Auffi  pltdteürV  fe  font  ap- 

perceus 
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perceus  , & corrigez  de  ce  pleonafme  , 
où  des  meilleurs  Elprits  de  France  eftoient 
tombez  fans  y penfcr  & fans  y faire  rc-  - 
flexion.  Qfî  diroit je  fuis  parfaitement 
vojbre  ferviteur  , diroit  fort  bien  , mais 
je  fuis  parfaitement  vofire  tres-humbie  fer- 
viteur , ne  fe  peut  dire  qu’en  nefçachant 
ce  que  l’on  dit , ou  du  moins  , n'y  ron- 
geant pas.  Il  en  eft  de  mefme  ^infini- 
ment , dont  on  fe  fert  aufli  fouvent  que 
de  parfaitement  y & je  fuis  infiniment  vofire 
tres-humble  ferviteur , eft  pour  la  meftne 
raifon  auffi  mauvais  que  l'autre.  * 

O B S E R V A T I O N. 

On  a approuvé  cette  Remarque. 

f 

CCCCXCII.  REMARQUE. 


Que , devant  l} infinitif  3 pour 

rien  à. 


PAr  exemple  , quand  on  n’a  que  faire , 
pour  dire  , quand  on  n’a  rien  k faire , 
eft  tres-François  *&  tres-élegant  : Mais  il 
ne  le  faut  pas  affecfter  , ny  en  ufer  fi  fou- 
vent  que  fait  un  de  nos  plus  célébrés  Au- 
teurs. Je  ne  puis  que  deviner , n’ayant  que 


>* 
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refpondre  anx  reproches , & autres  fembla- 
bles , tout  cela  eft  tres-bien  dit. 


. f * 
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N'Ayant  que  répandre  aux  reproches , eft  une 
phrafe  pareille  à quand  on  n'a  que  faire  , 
& le  que  de  toutes  les  deux  fe  peut  refoudre 
par  rien  à , n'ayant  rien  à refpondre  > quand  on 
n'a  rien  à faire  ; mais  n'ayant  que  refpondre  , ' 
en  ce  fcns  , n’eft  gueres  en  ufage.  Je  ne  puis 
que  deviner  , n*eft  pas  de  ce  mefme  gen~ 
re  : Le  que  de  cette  derniere  phrafe  fignifie 
feulement  rien  > & non  pas  rien  à . Je  ne  puis 
riewdcviner • 


CCCCXCIÏI.  REMARQUE. 

Que  après  fi  , & devant  tant  s*en 
faut.,  veut eftre répété. 

UN  célébré  Auteur  a efcrit,  la  fin  de 
ma  mifere  ne  peut  venir  d'ailleurs 
que  de  mon  retour  [auprès  de  vous  , qui  ejt 
cloofe  dont  je  vois  le  terme  fi  ejloigné , que 
tant  s'en  faut  qu'en,  la  tempefie  oh  je  fuis  , 
y appréhende  le  naufrage  ; au  contraire  je 
penfe  avoir  toutes  les  occafions . du  monde 
. de  lé  defirer . Je  dis  qu’en  cette  perio-  ! 
.de  il  matjque  un  que>  qui  doit  eftre  mis 
< immédiatement  apres  naufrage , & devant 

au 
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au  contraire  , & qu’il  faut  cfcrire  , qui 
eji  chofe  dont  je  vois  lis  terme  fi  efioigné  , 
que  tant  s'en  faut . qu’en  la  tempefie  où  je 
fuis,  j’ appréhende  le  naufrage'  f qu’au  con- 
traire je  penfe  , &c.  Ce  qui  a trompé 
ce  fameux  Efcrivain  , & plufieurs  autres 
apres  -luy  en  de  femblables  rencontres  *" 
c’eft  le  que , qui  eft  devant  tant  s’ en  faut  f 
qu’il  a creû  ne  devoir  pas  eftre  répété 
telon  la  reigle  que  nous  avons  remarquée 
ailleurs.  '*  Mais  il  n’en  eft  pas  de  mefme. 
en  cet  exemple  ; car  le  que  , qui  eft  de- 
vant tant  s’en  faut  ; fe  rapporte  à fi  ejlot - 
gné  , qui  va  devant  , & qu’il  faut  ncccf- 
lairement  dire  après  fi  &tants’en  faut 
qu’en  la  tempefie  % çro,  -'demande  un 
autre  ; que  , devant  au  contraire  -f  outre 
celuy  qui  fe  trouve  dans  ces  paroles  qu’en  la 
tempefie.  . ' ' 

..OBSERVATION. 


/*  r . « 


N 


) . 


i a approuvé  la  correction  de  M.  de  Vau-, 
gelas  fur  la  phrafequi  eft  employée  dans 
cette  Remarque. 


* tons  la  ccccmix.  Rem. 

Tome  II.  COCO 


V 


Digitized  b/  Google 


3<Ts  .OBSERVATIONS 


CCCCXCIV.  REMARQUE. 

Si , pour  adeo  , doit  ejire  répété . 


IL  faut  dire  - par  exemple  , vous  efies  Ji 
(âge  Cr1  fi  avifé  y & non  pas  vous  efies  fi 
Çage  y <cr  avifé  y comme  difent  quelques- 
uns.  jelçay  biefi  que  ce  n’eft  pasabfo- 
lument  une  faute  , - tnais  il  ne  s’en  faut 
guelfes  j 'çar  l’autre  locution  eft;  lî  Fran- 
çoife  & E pure  au  prix  de  cette  derniè- 
re , où  le  j»,  n’eft  pas  répété  au  dernier 
adjectif.,  que  quiconque  ne  le  répété  pas, 
n’a  pas  grand  ..foin  , ou  bien  ne  fçait  ce 
quec?eû  de  parler  & d’eferire  purement. . 
Ainft  cette  reigle  de  la  répétition  du  fi  , 
en  ce  fens , n’a  point  d’exception  ; parce 
que  fi  elle  en  avoit,  ce  ferait  aux  fyno- 
nimes  & aux  approchans  , comme  la  rci- 
glc  generale  de  la  répétition  des  mots  en 
fouffre  en  ces  deux  efpeçes,  ce  que  je  fuis 
obligé  de  dfté  fouveni,  Y.  mais  jon  toit 
qu’en  l’exempic  que  j’ay  donné , oiifage 
& avifé  , font  fynonimes  , la  répétition 
de  (t,  ne  laide  pas  d’eftre  neceflaire.  Donc  - 
à plus  forte  raifon  quand  les  deux  adjectifs 
font  contraires  ou  difFcrens. 
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ON  a trouvé  la  répétition  de  fi  neceflaire 
non  feulement  avec  les  adjeâifs  contrai- 
res , mais  auffi  avec  les  fvnonimes  & appro- 
cbans. 

CCCCXCV.  REMARQUE. 

Soy,  pronom . 

CE  pronom  demonftratif ne  fe  rappor- 
te jamais  au  çluriel , fi  ce  n'eft  quel- 
quefois avec  fa  prépofition  de.  Par  exem- 
ple , un  célébré  Eicrivain  a dit  , comme 
gens  qui  ne  croient  pas  avoir  occafion  de 
penfer  a foy  , fans  doute  il  s'eft  mefpris  ; 
il  faut  dire  , comme  gens  qui  ne  croyent 
pas  avoir  occafion  de  penfer  k eux.  Et  ce 
feroit  parier eftrangettient  de  dire,  ils  ne 
font  pas  tant  cela  pour  vous  que  pour  Joy  , 
Ou  ils  feront  plufiofi  cela  pour  foy  que  pour 
vous , au  lieu  de  dire  , ils  ne  feront  pas 
tant  cela  pour  vous  que  pour  eux  , ou  pour 
eux  que  pour  vous.  Il  y a une  pareille 
chofe  en  la  langue  Latine  , pour  fuus  &- 
iffe , qui  ne  veulent  pas  eftre  confondus , 
à moins  que  de  faire  un  folecifme.  Et 
Ton  a remarqué  qu'un  excellent  Gram- 
CL  z mairicn  , 
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mairien,‘  ( c'eft  Laurcns  Vatle  ) faifant 
cette  observation , & reprenant  avec  rai- 
fon  des  paflages  de  certains  Auteurs  cé- 
lébrés , qui  y avoient  manqué  , a com- 
mis luy-mefme  la  faute  au  mefme  lieu  où 
il  la  reprenoit , tant  il  eft  aife  de  faillir  en 
toutes  chofes. 

OBSERVATION. 


Cî  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette  Re- 
marque eft  tres-jufte . Il  n’y  donne  point 
d’exemple  où  le  pronom  demonftratif  J'oy  , 
puifle  eftre  rapporté  au  pluriel  avec  la  prépo- 
sition de  i mais  il  en  donne  uadans  la  Remar- 
que qui  a pour  titre,  Jby»  de  Jby»  Ces  choj'es  de 
Jby  J'ottt  indifférentes. 


CCCCXCVI.  REMARQUE. 

Belle  (2?*  curieufe  exception  à laReigle 
des  prétérits  participes. 

J’Ay  fait  une  Remarque  * bien  ample 
fur  les  Prétérits  participes  , où  je 
croyois  avoir  traité  de  tous  les  ufages 
qu'ils  peuvent  avoir  , & dit  de  quelle 

façon  il  s'en  falloit  fervir  ; car  c'eft  une 
^es  chofes  de  toute  noftre  Grammaire  , 
que  l’on  fçait  le  moins  , & dont  mefme 
T les 

* la  CLxxxiv.  Rem. 


Digitized  by  Google 


DE  L'ACAD.  FRANC.  365 

les  plus  fçavans  ne  conviennent  pas  , fi 
ce  n’eft  aux  ufages  que  nous  avons  mar- 
quez comme  indubitables  parmy  eux. 
Mais,  j'ay  oublié  une  des  façons  d'em- 
ployer ces  prétérits  participes.  C'eft 
quand  le  nominatif  qui  régit  le  prétérit 
participe  ne  va  pas  devant  ce  prétérit  , 
mais  après.  Par  exemple  , la  peine  que 
m'a  donné  cette  affaire  ; en  cette  phrafe , 
affaire  , eft  le  nominatif , qui  dans  la  v 
conftruétion  régit  le  prétérit  participe  a 
donné.  On  demande  donc  s'il  faut  dire , 
la  peine  que  m'a  donné  cette  affaire , ou  que 
m'a  donnée  cette  affaire.  La  rcigle  gene- 
rale , comme  nous  avons  fait  voir  en  la 
Remarque  alléguée  , eft  que  le  prétérit 
participe  mis  après  le  fubftantif , auquel 
il  fe  rapporte  , fuit  fon  . genre  & fon 
nombre , comme  la  lettre  que  j'ay  recette  , 

& non  pas  que  j'ay  receu  , parce  que  le 
fubftantif  lettre , eftant  devant  le  prétérit 
participe  j'ay  recette  , il  faut  que  ce  pré- 
térit fe  rappôrte  au  genre  du  fubftantif 
précèdent  ; Que  fi  le  fubftantif  eftoit 
après  , il  faudroit  dire,  j'ay  receu  la  let- 
tre , & non  pas  j'ay  recette  la  lettre.  Ainfi 
pour  le  nombre  on  dit,  les  maux  qu'il  a 
faits  , & non  pas  les  maux  qu'il  a fait . 
Neantmoins  voicy  une  exception  à cette 

0*3  • 
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reigle  j car  encore  que  le  fubftantif  Toit 
devant , & le  prétérit  participe  apres  en 
. cet  exemple , la  peine  que  m’a  donné  cette 
affaire  y fi  eft-ce  qu’à  caufe  que  le  nomi- 
natif qui  régit  le  verbe  eft  apres  le  ver- 
be, ce  prétérit  n’eft  point  fujet  au  genre 
ny  au  nombre  du  fubftantif  qui  le  précédé , 
'&  il  faut  dire  , la  peine  que  m’a  donné 
cette  affaire  , & non  pas  la  peine  que  m’a 
donnée  , de  mefme  au  pluriel  , les  foins 
que  m’a  donné  cette  affaire  t les  inquiétudes- 
que  nia  donné  cette  affaire  y & non  pas , 
les  foins  que  m’a  donnez, , ny  les  inquiétudes 
que  nia  données.  ’ Il  faut  donc  ajouftcr  à 
la  Reigle  generale  , >.  que  le  nominatif 
qui  régit'  le  verbe  foit  devant  le  verbe , & 
non  pas  après. 

OBSERVATION; 

» 

On  a edé  de  l'avis  de  M . de  Vaugelas. 

■ 

CCCCXCVD.  REMARQUE.. 
t Synonitnes. 

* s 9 • * * 

• ♦ 

JE  ne  puis  allez  m'eftonncr  de  l'opinion- 
nouvelle  qui  condamne  les  lynonimes 
& aux  noms  & aux  verbes.  Outre  que 
. l'exemple  de  toute  l’Antiquité  la  condam- 
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ne  elle-mefme,&  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  un 
livre  Grec  pu  Latin  pour  la  convaincre , la 
irai  (on  mefme,  y;  répugné  ^ Car  les;  paroles 
eftantles  images  des  penfeesy; il  faut  que 
pour  bienreprefcnter  fcès-.penfées  -lion  le 
gouverne  comme  les’  Peintres^  qui 1 ne  le 
contentent  pas  fouvent  d'un  coup  de.pin- 
ceau  pour  faire  la  reflèmblance'  d'un  trait  do 
vifage,  mais  en  donnent  encore  un  léeorid 
coup  qui  fortifie  le  premier  ,.&-rend  la  ref- 
lemblancc  parfaite.  Ainli  en  eûi-il  desfyno- 
nimes.ill'eft  qudlion  de  peindreune  pen- 
-fée  ÿ.  & de  l'expofer  aux  yeux  d'àutruy,  c'eft 
adiré  aux  yeux  de  l'efprit  : La  prèmiere  pa- 
role a dgsja  esbauché  ou  tracé  la  «elle  m Man- 
ce de  ce  qu'elle  reprefente , mais  Icfynoni- 
me  qui  luit  eft  comme  un  fécond  -coup  de 
pinceau  qui  achevé  l'image.  Clcft  pourquoy 
tant  s'en  faut  que  l'ufage  des  fynonimes  lbit 
vicieux.,  qu'il  eftrlouvent  necefTaire 
puis  qu'ils  contribuent  tant  à-da  clarté  de 
l'exprelïion  , qui /.doit  eftre  lo  principal, 
foin  de  celuy  qui  parle  on  qui  cfcfit."  Que 
li  les  fynonimes  font  fouvent  needfaires, 
autant  de  fois  qu’ils  le  font,  iautant  de  fois 
ils  fervent  d'ornement , • félon  cette  excel- 
lente remarque  de  Cicéron , qu’il  n'v  a 
prefque  .point  de  chofp  au  mondey  toit 
de;  la  Nature;  oudei  l’Art-,  quf-éftânt 

neccf- 
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neccflaire  à un  fujet , ne  fcrve  auffi  à Por- 
ter &à  l'embellir..  ;Je  n'ay  point  donné 
-d'exemple  de  ces' fynonimesy.  parce  que 
j'ay  dit  que  les.  livrés  des  Anciens  en 
tCuoient  pleins  :■  Mais-  en  voicy  deux  de 
;cet  incomparable  Orateur  'dans  fon  livre 
De  feneftute  , apres  lefquels  fil  n'en  faut 
plus  chercher  , cttmque  homini  Deusnihil - 
entente  prafabiiius  dedijjèhuic  divine muneri 
.aç  dono,  nihil  ejfetant  inimictlm  quant  vo~ 
.luftater».  Remarque*,,  je  vous  prie,  mu- 
■ neri  ac  dette.  Et  plus  bas , . quodidem  cen- 
tingit  adolefcenttbus.  adverfante  <Cr  repug- 
_ nan'te  nature.  Y ayez  adverfante  O' refuge 
.liante.  Nefont-ce  pas  ,là  les  deux  coups 
.de  pinceau  que  je  dis  , ou  fi  nous  vou- 
lons encore , emprunter  une  comparaifon 
de  ceux  qui  battent  de  la  monnoye,  ne 
font-cc  pas  comme  deux  coups  de  mar- 
teau pour  mieux  imprimer  la  marque  du 
. coin , & ne  lont-ce  point  encore  comme 
; ces deux  coups  que  donnent  les  Inprimeurs 
pour  mieux  marquer  dans  la  feuille , ■ qui 
, cft  fous  Ja  preflè  , la  figure  de  leurs  ca- 
. raâeres  ? Il  elt  vray  qu'il  c'en  faut  pas 
. abufer  j . & qu’une  feule  parole  eft  fou- 
vent  une  image  fi  parfaite- de  ce  que  l'on 
: veut,  reprefenter  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en 
3 employer  deux  ,.  la  première  ayant  fait 
’Urjn  • ÿ ; l'im-. 
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î'imprefïion  entière  dans  l'efprit  du 
Le&cur  , ou  de  l'Auditeur  j Et  c'eft  le 
défaut  qu'on  reproche  au  grand  Amiot, 
d'eftre  trop  copieux  en  fynonimes;  mais 
nous  devons  à ce  défaut  l'abondance  de 
tant  de  beaux  mots  & de  belles  phrafes, 
qui  font  les  richefles  de  notre  Langue. 
On  peut  dire  que  c'eft  un  threfor  qu'il 
a biffé , mais  qu'il  faut  ménager  & difpen- 
fer  avec  jugement  fans  gafter  le  ftile  en  le 
chargeant  de  fynonimes  ; outre  qu'ils  obli- 
gent à une  frequente  répétition  de  la  con- 
jonctive & , ce  qu'il  faut  éviter  félon  1a 
Remarque  * que  nous  en  avons  faite  en  fon 
lieu,  fi  nous  voulons  rendre  nos  périodes 
agréables.  Sans  doute  le  ftile  veut  eftre 
elgayé , non  pas  eftouffé  ny  accablé  de  mots 
fuperflus , & en  toutes  fortes  d'ouvrages 
il  doit  y avoir  une  certaine  grâce,  qui 
refulte  de  la  proportion  que  le  plein  & 
le  vuide  ont  enfemble  ; de  forte  que  com- 
me c'eft  une  erreur  de  bannir  les  fynoni- 
mes , c'en  eft  une  autre  d'en  remplir  les 
périodes.  Il  faut  que  le  jugement , com- 
me j'ay  dit , en  foit  le  difpenfateur  & l'ce- 
conome,  fiais  que  l'on  puiffe  donner  une 
réglé  certain^  pour  fçavoir  quan'd  il  en  faut 
mettre,  ou  ft'en  mettre  pas.  Seulement 

0.5  ü 
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il  cft  très-certain , qu'il  eft  mieux  de  n'èiv 
ufer  pas  fortfouvcnt , & fi  je  ne  me  trom-- 
pe,  il  me  femble  qu'a  la  fin  de  la  période- 
ils  ont  beaucoup  meilleure  grâce  , qu’en- 
nul  autre  endroit.  On  peut  s'en  efclair-- 
cir  dans  les  bons  Autheurs  , fans  qu'ilî 
foit  neceflaire  d'en  rapporter  des  exem- 
ples, mais  s'il  en  faut  dire  la  raifon,  c'eft 
a mon  avis  , parce  que  le  fens  eftant 
complet  à la  fin  de  la  période  , &:  par- 
conséquent  l'efprit  du  Le&eur  ou  de? 
l'Auditeur  demeurant  fatisfait , & n'eftant- 
plus  en  fufpens,  ny  impatient  de  fçavoir 
ce  que  l'on  veut  dire  , il  reçoit  volon- 
tiers le  fynonime  , ou  comme  une  plus 
forte  expreflîon  , ou  comme  un  ornement, 
ou  comme  eftant  tous  les  deux  enfemble  j 
ou  bien  encore  fi  vous  voulez  , comme- 
une  picce  qui  fcrt  a arrondir  la  période,, 
& à luy  donner  fa  cadence. 

Enfin  ce  n'eft  pas  de  cette  façon  que- 
là  langue  Françoife  doit  faire  parade  de 
fes  ricnefles,  en  entaffant  fynonimes  fur 
fynonimes , mais  en  fe  fervant  tantoft  des 
uns  & tantoft  des  autres  félon  les  occa- 
fions  qù'il  y a de  les  employer  & de  re- 
veftir  en  divers  lieux  une  mefme  chofe- 
de  paroles  différentes.  Surquoy  il  faut 
que  je  die  que  jamais  aoftre  Langue  ne.- 
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m*a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique  que 
dans  les  efcrits  d'une  perfonne  , qui  en 
ufe  de  cette  forte.  , Il  ne  multiplie  point 
les  fynonimes  des  mots  ny  des  phrafes, 
qui  arreftent  l'efprit  du  Leéteur  , mais 
gagnant  pais  & fourniflant  tous  jours  de 
nouvelles  chofes  il  leür  donne  de  nou- 
veaux ornemens  ; il  fouftient  fi  bien  la 

grandeur  & la  pompe  de  fon  ftile  félon 
dignité  du  fujet  ± que  non  feulement 
il  juftifie  noftre  Langue  de  la  pauvreté 
qu'on  luy  reproche  , mais  il  fait  voir 
qu'elle  a des  threfors  inefpuifables.  J'ay 
accouftumé  de  luy  dire  que  fon  ftile  n'en: 
qu'or  & azur  , & que  fes  paroles  font 
toutes  d'or  & de  foye , mais  je  puis  dire 
encore  avec  plus  de  vérité , que  ce  ne  font 
que  perles  & que  pierreriers. 

Il  refte  à remarquer  une  très  impor- 
tante chofe  fur  les  fynonimes  , c'eft  que 
les  fynonimes  des  mots  , comme  nous 
avons  dit , font  fort  bons , pourveu  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  frequens , mais  les  fy- 
nonimes de  phrafes  pour  l'ordinaire  ne 
valent  rien  ; & dans  les  meilleurs  Autheurs 
Grecs , & Latins , fi  l'on  y prend  garde , 
on  n'en  trouvera  que  très  rarement  , & 
encore’ ne  fera -ce  pas  peut-eftre  une 
phrafe  fynonimc,  mais  qui  dira  quelque 
Q^.6  chofe 
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chofe  de  plus  que  la  première  , au  lieu 

Su'ils  font  pleins  de  fynonimes  de  mots. 
[ n'y  a que  Seneque  , qui  aufîi  en  a efté 
repris  , comme  corrupteur  de  la  vraye 
éloquence  , difant  bien  fouvent  de  fuite 
une  mefme  chofe  en  plufieurs  façons  & 
avec  des  pointes  differentes , fans  fe  fou- 
venir  du  fentiment  &:du  precepte  de  fon 
pere  ; qui  en  la  controverse  28.  reprend 
Montanus  & Ovide  mefme  de  ce  vice. 
Habet , dit-il,  hoc  Montanus vitium , fen- 
tentias  fuas  repetendo  corrampit  , dam  non 
efî  contentas  unam  rem  femel  bene  dicere  , 
ejfîcit  ne  bene  dixerit  ; Et  propter  hoc  Cr 
aha , ejHtbus  Orator  poteft  Pocu  fimilis  vi- 
der s , folebat  Scaurus  Aîontanam  inter  Or a- 
tores  Ovidiam  vocare  , nam  Cr  Ovidius 
nefeit  , cjaod  bene  cejfit  , relintjuere.  La 
raifon  pourquoy  les  fynonimes  des  phra- 
fes  font  vicieux , & ceux  des  mots  ne  le 
font  pas  , cft  naturelle  j car  l'efprit  hu- 
main impatient  de  fçavoir  ce  qu'on  luy 
veut  dire,  aime  bien  deux  mots  fynoni- 
mes parce  qu'ils  le  luy  font  mieux  enten- 
dre , & qu'un  mot  cft  bien  toft  dit  ; mais 
il  n'aime  pas  deux  phrafes  ou  deux  pé- 
riodes fynonimes  , parce  qu'une  phrafe 
©u  une  période  entière  eft  trop  longue, 
& que  la  première  ayant  achevé  le  fins , 
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& exprimé  clairement  une  pçpsée , il  veut 
que  Ton  pafie  aufïîtoft  à une  autre  , & 
de  celle-là  encore  à une  autre  jufqu’à  la 
fin , c’eft  à dire  jufqu’à  ce  qu’il  foit  plei- 
nement fatisfait  de  ce  qu’il  defire  fçavoir  j 
au  lieu  que  deux  phrafes , ou  deux  pério- 
des fynonimes  le  tiennent  en  fufperis  le 
font  languir , & pour  de  nouvelles  chofcs 
qu’il  demande  , ne  luy  donnent  que  de 
nouvelles  paroles.  Que  fi  apres  deux 
phrafes  fynonimes  il  y en  a encore  une 
troifiefme  , & quelquefois  une  quatrief- 
me  tout  de  fuite  & qu’ainfi . tout  le  ftile 
foit  composé  de  ce  genre  d’e/crire , com- 
me nous  avons  certains  Autheurs  d’ail- 
leurs très  renommez , t^ui  l’affeôent , on 
peut  dire  que  ce  ftile-la  eft  tres-vicieux , 
& qu’il  ne  fçauroit  prefque  l’cftre  da- 
vantage. 

• ^ 

• * 
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CEtte  Remarque  eft  tres-belle  & tres-fen- 
fée  , & il  faut  s’y  conformer , pourveu 

qu’on  fçache  le  faire  à propos. 
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CCCCXCVin.  REMARQUE. 

« 

» 

Si  P on  dit  bonheurs  aitplurier. 


L’Opinion  commune  eft  que  bonheur,  ne 
. fe  dit  qu’au  fingulier,  & que  l’on  ne 
dit  jamais,  bonheurs,  au  pluriel,qüoyque  l’on 
die  malheur  &c  malheur  s en  tous  les  nombres. 
J'ay  dit  que  c’eftoit  l’opinion  commune , 
parce  que  j’ay  veu  des  gens  tres-fçavants 
en  noftre  Langue , & tres-excellens  Efcri- 
vains  , qui  fouftiennent  le  contraire , & 
allèguent  des  exemples , où  l’onnefçau- 
roit  dire  que  bonheurs , au  pluriel  ne  fuft 
bien  dit  , comme , il  luy  pourroit  arriver  • 
tous  les  malheurs  tous  les  bonheurs  du 
monde , il  ne  fe  haujfe  ny  fe  baiffe  * il  porte 
tous  jours  mefme  vifage.  Ils  donnent  en- 

core cet  exemple  ; il  eft  fi  heureux  , q ue  • 
pour  un  malheur  qui  luy  arrive,  il  luy  ar- 
rive cent  bonheurs.  Pourmoy,  je  le  trou- 
verais bon  en  certains  endroits , comme 
aux  exemples  que  nous  venons  de  don-  - 
ner , & autres  lemblables  : Mais  avec  tout  : 
cela  je  n’en  voudrois  pas  ufer  quifque  la. 
- plufpart  du  monde  le  condamne  , & que  • 
je  me  fouviens  de  cette  belle  différence  • 
qu’il,  y a entre  les  jperfonnes  & les  mots, 

quii 
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qui  efl  que  quand  une  perfonne  eft  accu- 
lée , & que  Ton  doute  de  Ton  .innocence  j 
on  doit  aller  à l'abfolution-,  mais  quand 
on  doute,  de  la  bonté  dJun  mot  , il7  faut: 
au  contraire  le  condamner  ,,  & fc  porter 
aida  rigueur..  A .plus  forte raifôn , il  non 
feulement  la  plùfpart  ern  doutent , mais- 
le  condamnent  comme  on.  fait  celuycy.. 
Le  paflage  de  Scaliger  en  fa  Poétique  eft, 
trop  beau,  pour  tfeflre  pas  allégué  fur  ce 
fujet.  Contra,  nobis,  dit-il’,  atque  ‘Jurif-- 
confulti  fanxere  'y  fàciendum  ejtt  illis  enim 
ita  videtur  praclariùs  confuli  rebus  humanify , 
fi  decem  fontes  alfolvantur  , qukm  fi  unus 
innocent  damnetur  ; Etenhn  vero  Poëtœ  id 
agendum  efi\  ut  potiits  centum.bonos  ver  fus 
jugulet  y qukm  unum  plebeium  relinquat. . 

OBSERVATION. 

» 

« 

L'Ufage  ordinaire  de  ce  mot  bonheur  , eff 
d’eftre  employé  aufineulier.  Cependant-, 
on  ne  fçaoroit  condamner  abfolument  les  phra. 
fes  de  M.  de  Vaugelas,  où  il  eft  au  pluriel , & 
on  croit,  qu'on  peut  dire  > depuis  un  certain; 
tetnfs  il  luy  efi  arrivé  mille  bonheurs . . 


* * • 
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CCCCXCIX.  REMARQUE. 

taillé,  au  prétérit,  comme 
il  en  faut  ufèr . 

CEtte  Remarque  eft  feparée  & diftinéfre 
de  celle  des  prétérits  qui  Te  fervent 
üe  participes  paflîfs  , dont  nous  avons 
traité  à plein  fond  ; * & neanmoins  elle 
ne  laifle  pas  de  luy  reffembler  en  quelque 
chofe.  Par  exemple  , on  demande  s il 
faut  dire,  ma  faeur  eft  allée  vijiter  ma  mere  , 
ou  eft  allé  vijiter  • ma  mere  ; car  on  dit , 
ma  four  eft  allée  à,  Paris  , & non  pas  eft 
allé , & ainfi  il  femble  qu'il  faut  dire  ma 
faitr  eft  allée  vijiter  ma  mere , & non  pas 
eft  allé  vijiter.  Neantmoins  c’eft  tout  au 
contraire  , il  faut  dire  eft  aile  vijiter , & 
Bon  pas  eft  allée  vijiter  , parce  que  l'in- 
finitif a cette  propriété  d'empefeher  le 
verbe  qui  va  devant  de  fe  raporter  au  gen- 
re , dont  il  eft  régi  & précédé  ; Comme 
nous  avons  dit  en  la  remarque  des  pré- 
térits, qu'en  parlant  d'une  femme  il  faut 
dire , je  l’ay  veit  venir , & non  pas  je  l’ay 
veiie  venir  , en  quoy  confifte  ce  que  j'ay 

dit  au  commencement , que  cette  Re- 

mar- 

* dans  U Si  XX  XIII.  & la  CÇCCÇCVI.  Kemt 
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marque  rcfTembloit  en  quelque  chofe  à 
celle  * des  prétérits  des  participes  paflifs. 
Il  en  eft  du  nombre  comme  du  genre. 
’ Il  faut  dire  par  exemple  , mes  freres  font 
aile \ vif  ter  ma  mete  & non  pas  font  allez, 
vifiter  , tout  de  mefrne  encore  que  l’on 
dit  y je  les  ai  veu  venir , & pas,  je  les  ai 
vetts  venir . 


observation. 

AN  a agité  cette  queftion  long  temps  , 8c 
^ enfin  on  a décidé  à la  pluralité  des  voix 
félon  le  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  , que 
quand  il  fuit  un  infinitif  après  les  participes  allé 
èc  venu  »,  ces  participes  font  indéclinables  > & 
ne  reçoivent  ny  nombre  ny  genre.  De  forte 
qu’il  faut  dire  , ils  font  allé  Jf  avoir  fi , &rc. 
Elle  eft  venu  demander  » &c.  & non  pas  ils  font 
allen  ff avoir  , elle  eft  venu'è  demander . Que!» 
ques-uns  ont  fouftenu  que  les  verbes  aller  fie 
venir  dévoient  tousjourseftre  conjuguez  de  cette 
forte  , je  fuis  allé , nous  fommes  allez  , je  fuit 
venu  , nous  fommts  venus , 8c  au  féminin,  elles 
font  allées  > elles  font  venues  , quand  mefrne  il 
fuivroit  un  infinitif  t mais  leur  avis  n’a  point 
efté  approuvé}  au  contraire  on  a encore  décidé  v 
que  quelque  nombre  de  mots  qui  fe  trouvent 
entre  venu  ou  allé , & l’infinitif  fuivant  ces 
participes  doivent  tousjours  demeurer  indécli- 
nables , 8c  ainfi  il  faut  dire,  ils  font  venu , ou 
elles  font  venu  ce  matin  chez  moy  ff  avoir fi  , ère. 


ccccc 
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CCCCC.  REMARQUE- 

% * 

Convent . 

IL  faut  cfcrire  convent  , qui  vient  de 
corrvemus  j mais  il  faut  prononcer  cou- 
vent y comme  ft  fon  mettoit  un  u , pour 
Yn  apr£s  Yo.  Cela  le  fait  pour  la  dou- 
ceur de  la  prononciation , comine  on  pro- 
nonce Mouftier  pour  Mouftier , vieux  mot 
François  , qui  veut  dire  Monaftere.  On 
dit  Farmoujher  > Nermouftier , S}  Pierre  le 
Mouftier  , au  lieu  de  dire  Fàrmonftier  , 
Noirmonftier  , S..  Pierre  le  Monftter  avec 
une  n , comme  il  ne  faut  pasiaiffer  de 
rcfcrire  , encore  qu’bn  le  prononce  au." 
trement.  Imvetratwn  eft  a confuetudirte  , 
fùavitatis  causa  , ut  peccafe  liceret,  dit  le 
Maiftrc  de  l'Eloquence , & cela  fe  prati- 
que en  toutes  les  Langues. 

O^S-E  K Y A T I O N.  ’ 

••••:  'i  s’..  •.  • ’.Tp.ni  t ~ :io  r : 

j On  a efté  de  l’avis  de  AL  de  Vaqgela*. 
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CCCCCI.  REMARQUE 

dans  les  doutes  de  la  Langue  il 
vaut  mieux  four  l'ordinaire  conful~ 
ter  les  femmes  (ff  ceux  qui  n'ont 


QUand  je  parle  icy  des  femmes , & de 
ceux  qui  n'ont  point  eftudié  , je 
n’entens  pas  parler  de  la  lie  du  peuple  r 
quoyqu’en  certaines  rencontres  il  fe  pour- 
roit  faire  qu'il  ne  le  faudroit  pas  excîur- 
re , & qu'on  en  pourrait  tirer  l’efclaircifle- 
ment  de  l'ufage  ; non  pas  qu'il  faille  en  ce- 
la tant  deferer  à.la  populace,  que  l’a  creû 
un  de  nos  plus  célébrés  Efcrivains  , qui 
vouloit  que  l’on  efcrivift  en  profe , com- 
parlent  les  crocheteurs  & les  harangeres. 
J'entens  donc  parler  feulement  des  perfbn- 
nes  de  la  Cour , ou  de  celles  qui  la  han- 
tent , & dans  le  mot  de  perfonnes  je  com- 
prens  les  hommes  & lès  femmes  qui  n’ont 
point  eftudié , & je  croy  que  pour  l'ordi- 
naire il  vaut  mieux  les  confulter  dans  les 
doutes  de  la  Langue,  que  ceux  qui  fça- 
vent  la  Langue  Grecque  & la  Latine.  La 
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raifon  en  eft  évidente  ; c'eft  que  douter 
d’un  mot  ou  d'une  phrafe  dans  la  Langue 
n'cft  autre  chofe  que  douter  de  l'ufage  de 
ce  mot  ou  de  cette  phrafe , tellement  que 
ceux  qui  nous  peuvent  mieux  efclaircir  de 
cet  ulage , font  ceux  que  nous  devons 
pluftoft  confulter  dans  cette  forte  de  dou- 
tes. Or  eft-il  que  les  perfonnes  qui  par- 
lent bien  François  , & qui  n'ont  point 
cftudié,  feront  des  tefraoins  de  l'Ufage 
beaucoup  plus  fideles  & plus  croyables-, 
que  ceux  qui  fçavent  la  Langue  Grecque 
& la  Latine  , parce  que  les  premiers  ne 
connoifïànt  point  d’autre  Langue  que  la 
leur  , quand  on  vient  à leur  propofer 
quelque  doute  de  la  Langue , vont  tout 
droit  à ce  qu'ils  ont  accouftumé  de  dire 
ou  d'entendre  dire  , qui  eft  proprement 
l'ufage  , c'eft  à dire  ce  que  l'on  cherche, 
& dont  on  veut  eftre  eklaircy.  Au  lieu 
que  ceux  qui  pofledent  plufieurs  Langues , 
particulièrement  la  Grecque  & la  Latine, 
corrompent  fouvent  leur  Langue  naturelle 
par  le  commerce  des  eftrangeres,  ou  bien 
ont  Pefprit  partagé  fur  les  doutes  qu'on 
leur  propofe  par  les  differents  ufages  des 
autres  Langues  qu'ils  confondent  quel- 
quefois , ne  fe  fouvenam  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  confequcnce  à tirer  d'une  Langue 
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à l'autre.  Par  exemple  , je  vois  tous  les 
jours  des  perfonncs  bien  fçavahtes  qui  Font 
erreur  mafculin  , lequel  neanmoins  aujour— . 
d'huy  eft  féminin  fi , déclaré , que  qui  le 
fait  de  l'autre  genre , fait  un  folecifme. 
Toutefois  il  vous  en  reprenez  ces  gens-là, 
ils  vous  diront  auflî-toft  qu *error  en  Latin 
eft  mafculin  , & qu'il  le  doit  cftre  auflî 
en  François.  De  mefme  ils  croiront  que 
fervir  a Dieu  foit  mieux  dit  que  fervir 
Dieu  y parce  qu'en  Latin  on  dit fervire  Deo 
au  datif,  & ainfi  d'une  infinité  d'autres. 
C'eft  pourquoy  le  plus  éloquent  homme 
qui  ait  jamais  efté,  avoit  raifon  de  con-  • 
fulter  fa  femme  & fa  fille  dans  les  doutes 
de  la  Langue , pluftoft  qu'Hortenfius , ny 
que  tous  ces  autres  excellents  Orateurs  qui 
ncurifloient  de  fon  temps.  De  là  vient 
auflî  que  pour  l'ordinaire  les  gens  de  Let- 
tres , s'ils  ne  hantent  la  Cour  , • ou  les 
Courtifans , ne  parlent  pas  fi  bien  ny  fi 
aifément  que  les  femmes  , ou  que  ceux 
qui  n'ayant  pas  eftudié  font  tousjours  dans 
la  Cour.  Nous  avons  à Paris  une  per- 
lônne  de  grand  mérité , qui  ne  fçait  point 
la  Langue  Grecque , ny  la  Latine , mais 
qui  fçait  fi  bien. la  Françoife,  qu'il  n'y  2 
rien  de  plus  beau  que  fa  proie  & que  fes 
vers.  Prefque  tous  ceux  qui  fe  méfient 
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de  l'un  & de  l'autre , & nos  Maiftres  meî- . 
me  le  confultent  comme  leur  oracle,  & 
21  ne  (ort  guercs  d'ouvrage  de  prix , au- 
quel fl  ne  donne  fou  approbation,  avant 
que  d’en  expedier  le  Privilège. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  Pexpedient  queM.  de  Vau- 
gelas  fournit  dans  cette  Remarque, 

CCCCCIL  REMARQUE. 

*De  quelle  façon  îl  faut  demander  les 
doutes  de  la  Langue . 

CE  n'eft  pas  une  chofe  inutile  de  def» 
couvrir  le  moyen  par  lequel  on  peut 
fçavoir  au  vray  l'ufage  que  l'on  demande , 
quand  on  eft  en  doute  ; car  faute  de  fçavoir 
la  methôde  qu'il  faut  obferver , & de  quelle 
façon  il  faut  interroger  ceux  à qui  l'on  de- 
mande l'efclairciffement  du  doute , on  n'en 
eft  point  bien  efclaircy;  au  lieu  que  par  le 
moyen  que  je  vais  donner,  on  voit  clai- 
rement la  vérité , & à quoy  fl  fe  faut  tenir. 
Par  exemple  , je  fuis  en  doute  s'il  faut  di- 
re elle  s*  eft  faite  feindre , ou  elle  S eft  faite 
feindre  : pour  m'en  cfclaircir  qu'eft  - ce 
qu'il  faut  faire  ? Il  ne  faut  pas  aller  deman- 
der, 
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-dcr , comme  on  fait  ordinairement , lequel 
faut-fl  dire  des  deux  ^ car  dés  là , celuy  à 
qui  vous  le  demandez  , commence  luy- 
mefmc  à en  douter , St  taftant  lequel  des 
deux  luy  femblera  le  meilleur  , ne  ref- 
pondra  plus  dans  cette  naïfveté  qui  def- 
couvre  l’Ufage  que  l'on  cherche , & du- 
quel il  eft  queftion  , mais  fe  mettra  à 
raifonner  fur  cette  phrafe  , ou  fur  une 
autre  femblable,  quoyque  ce  fott  par  l’U- 
fage  , de  non  pas  par  le  raifonnement, 
que  la  chofe  fe  doit  décider.  Voicy  donc 
comme  j’ y voudrois  procéder.  Si  je  parle 
à une  perfonne  qui  entende  le  Latin  , 
ou  quelque  autre  Langue  je  luy  deman- 
deray  en. Latin,  ou  en  cette  Langue-là, 
comme  ü diroit  en  François  ce  que  je  luy 
demande  en  Latin  , ou  en  cette  autre 
Langue  ; & s’il  n’en  fçait  point  d’autre 
que  la  Françoife  il  fera  beaucoup  plus 
difficile  de  luy  former  la  queftion  , en 
forte  qu’il  ne  s’apperçoive  point  du  nœud 
de  la  difficulté,  & du  point  auquel  con- 
fifte  le  doute  dont  on  fe  veut  efclaircir  ; 
car  c’eft  tout  le  fecret  en  cecy  que  de  ne 
point  donner  à connoiftre  où  eft  le  dou- 
te,, afin  qu’on  cLcfcouvre  l’Ufage  dans  la 
naïveté  de  la  refponfe , qui  ne  feroit  plus 
ect  effet,  fi  lorfqucl’on  lçauroit  dequoy 

il 
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il  s’agit,  on  y apportait  le  raisonnement, 
au  lieu  de  la  naïveté.  Si  je  m’adrcflois 
donc  à une  perfonne  que  ne  Sceuft  point 
d’autre  Langue  qde  la  FrançoiSe  , je  luy 
dirois  dans  l’exemple  que  j’ay  propofé  , 
les  paroles  Suivantes.  Il  y a me  Dame 
qui  depuis  dix  ans  ne  manque  point  de  Je 
faire  peindre  deux  fois  V annee  par  des  Pein- 
tres différents,  jje  vous  demande  , fi  vous 
vouliez,  dire  cela  a quelqu’un  , de  quelle  • 
façon  vous  le  luy  diriez.  , fans  repeter  les 
mefmes  paroles  que  j’ay  dites  ? Ayant  ainft 
formé  ma  queftion  , il  cft  certain  d’un 
cofté  qu’on  ne  Sçauroit  jamais  deviner  le 
Sujet  pour  lequel  je  la  fais , & d’autre  part 
il  eft  comme  impoffible  que  par  ce  moyen 
je  ne  tire  la  phraSe  que  je  cherche  , oiï 
je  trouveray  rcSclaircifTement  de  ce  que 
je  veux  Sçavoir  j car  toft  ou  tard  cette 
pcrSonne  Seule  , ou  plufieurs  enScmble 
dans  une  meSme  compagnie  , à qui  je 
me  Seray  adrefle  , ne  manqueront  point 
de  dire,  elle  s’ efi  fait  peindre , ou  elle  s’efi 
faite  peindre , & de  ce  qu’elles  diront  ainli 
naïfvcment  Sans  y penSer  & Sans  raiSon- 
ner  Sur  la  difficulté  parce  qu’elles  ne  Sui- 
vent point  quelle  elle  eft,  on  deScouvrira 
le  véritable  uSage  , & par  conSequent  la* 
façon  de  parler,  qui  eft  la  bonne,  &qui 
doit  eftre  Suivie.  Cet 
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Cet  exemple  peut  fervir  pour  tous  les 
autres  & il  n’importe  point  quel  circuit 
ou  quelle  voye  on  prenne  pourveu  qu’on 
cache  biei\  le  doute  dont  on  veut  eftre 
cfclaircy  & que  neanmoins  on  ait  l’a- 
âreflc  de  tirer  la  phrafe  que  l’on  demande , 
où  le  doute  eft  contenu  ; car  je  redis  en- 
core une  fois  que  demander  de  but  en 
blanc  s’il  faut  dire  ainli  ou  ainfi,  eft  un 
très-mauvais  moyen  d’en  fçavoir  la  vérité  ; 
jufqucs  là  que  j’ay  remarqué  bien  fou- 
vent  une  chofe  allez  plaifante  , que  des 
perfonnes  qui  fe  fervoient  conftamment 
d’une  façon  de  parler  dont  plufieurs  cs- 
toient  en  doute  , lorfqu’ôn  a demandé  à 
ces  perfonnes-là , s’il  falloit  dire  de  cette 
façon  ou  d’une  autre  , pour  l’ordinaire 
ils  prononçoient  contre  ce  qu’eux-mef- 
mes  avoient  accouftumé  de  pratiquer  , 
& contre  la  bonne  opinion.  C’eft  qu’en 
parlant  fans  reflexion  & fans  raifonner  fur 
la  phrafe , ils  parloicnt  lelon  l’Ufage , 8c 
par  confequent  parloient  bien  j mais  en 
la  confidcrant  & l’examinant  , ils  fe  dé- 
partaient de  l’Ufage , qui  ne  peut  trom- 
per en  matière  de  langue , pour  s’attacher 
à la  raifon  , ou  au  raifonnement , qui  eft 
toujours  un  faux  guide  en  ce  fujet , quand 
l’Ufage  eft  contraire.’ 

Tom.  IL  R O B- 
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OBSERVATION. 


POur  foire  refpondre,  elle  s* eft  fait  peindre  » 
ou  elle  s' eft  faite  peindre  » M.  de  Vaugelas 
devoir  proposer  la  queftion  au  prétérit  & non 
au  prefent,  & dires  II  y aune  Dame  qui  depuis* 
dix  ans  n'a  point  manqué  de  fe  faire  peindre 
deux  fois  l'année ; car  alors  on  refpondroic  ma! 
fi  on  difoit  au  prefent  , Depuis  dix  ans  elle  Je 
fait  peindre  deux  fois  l'année  , qui  eft  ce  qu’on 
doit  refpondre  > fi  la  queftion  n’eft  pas  faite 
au  prétérit. 

CCCCCIÏÏ.  REMARQUE. 

*De  la  flus  grande  erreur  qu'il  y 
ait  en  matière  d*e/crire. 

LA  plus  grande  de  toutes  les  erreurs 
en  matière  d'eferire  , eft  de  croire , 
comme  font  plufieurs  , qu'il  ne  faut  pas 
eferire  comme  Ton  parle.  Ils  s'imaginent 
que  quand  on  fe  fert  des  phrafes  ulitées , 
& qu’on  a accouftumé  d'entendre , le  lan- 
gage en  eft  bas,  & fort  efloigné  du  bon 
ltyle.  Je  ne  parle  que  des  phrafes  & non 
^as  des  mots,  parce  qu'iln'yaperfonnc, 
a mon  avis  , qui  prétende  compofer  un 
difeours  de  paroles  nouvelles  & incon- 
nues , c'eft  a dire  , faire  une  nouvelle 

Lan- 
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Langue  qu’on  n’entende  point..  Mais' 
pour  les  phrafes  , leur  opinion  eft  telle* 
ment  oppofée  à la  vérité  ,.  que:  non  feu- 
lement en  noftre  Langue.,  Mais  en  tou- 
tes les  Langues  du  monde  on  ne  fçau- 
roit  bien  parler  ny  bien  eferire  qu’avec 
les  phrafes  ufitées  , & la  diction  qui  a 
cours  parmy  les  honneft.es  gens  Sc  quife 
trouve  dans  les  bons  Autheurs.  - Chaque 
Langue  a fes  termes  & fa  diétion , & qui , 
par  exemple  , parle  Latin  comme  font> 
plufieurs  , avec  des  paroles  Latines  & des- 
phrafes  Françoifes  , ne  parie  pas  Latin 
mais  François  , ou  pluftoft  ne  parlé  ny 
François  ny  Latin.  Cela  eft  tellement 
vray  que  je  m’eftonne  qu’il  y ait  tant  de 
gens  infeétez  de  l’erreur  qui  m’oblige  à 
Faire  cette  Remarque.  Ce  n’eft  pas  que 
parmy  les  façons  de  parler  , eftabliës  & 
rcçeuës  , on  ne  puifle  faire  quelquefois 
des  phrafes  nouvelles,  comme  nous  avons 
dit  ailleurs , mais  il  faut  que  ce  foit  rare- 
ment & avec  toutes  les  précautions  que 
j’ay  marquées.  Ce  n’eft:  pas  non  plus  , 

5 lue  comme  noftre  Langue  s’embellit  & 
e perfectionne  tous  les  jours  , on  ne 
puiffe  employer  quelques  nouveaux  orne- 
ments, qui  julques  icy  eftoient  inconnus 
à nos  meilleurs  Efcrivains,  mais  le  corps 

R 2 des 
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des  phrafes  & de  la  diction  doit  eftre 
tousjours  confervé  , & l’effence  & la 

beauté  des  Langues  ne  confiftc  qu’en  cela. 

Il  cft  vray  que  l’on  doit  entendre  faine- 
ment  cette  maxime , qu’il  faut  eferire  com- 
me Von  parle  ; car  comme  il  y a divers 
genres  pour  parler  -,  il  y a divers  genres 
auffi  pour  eferire , & il  faut  que  le  genre 
d’eferire  refponde  à celuy  de  parler  j le 
genre  bas  , au  bas } le  médiocre  au  mé- 
diocre, & le  fublime  au  fublime , de  forte 

Sue  fi  j’employois  une  pbrafe  fort  baffe 
ans  un  haut  ftile  , ou  une  pbrafe  fort , 
noble  dans  un  ftile  bas  , je  me  rendrois 
également  ridicule.  Mais  pour  tous  ces 
igenres-là  , il  y a des  phrales  en  noftre 
Langue  qui  leur  font  affe&ées.  Et  qu’on 
ne  lui  reproche  point  fa  pauvreté  , car 
c’eft  bien  fouvent  celle  des  mauvais  ha- 
rangueurs , ou  des  mauvais  Efcrivains  , 
& non  pas  la  fienne  : Elle  a des  magazins 
remplis  de  mots  & de  phrafes  de  tous  prix , 
mais  ils  ne  font  pas  ouverts  à tout  le 
monde  ; ou  s’ils  le  font  , peu  de  gens 
fçavent  choifir  dans  cette  grande  quantité 
ce  qui  leur  eft  propre. 

OBSERVATION. 

O n n’a  rien  trouvé  à dire  fur  cette  Remarqfe. 

ccccc- 
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CCCCCIV:  REMARQUE. 

Autruy. 

IL  y a des  gens  qui  croyentquece  mot 
n’eft  pas  bon , & qu'il  eft  vieux , & 
à caufe  de  cela  ils  difent  tousjours  autres , . 
pour  autruy.  Mais  il  fe  trompent  extrême- 
ment ; car  au  contraire  c’eft  une  faute , & 
ce  n’eft  pas  parler  François  que  de  dire 
autres  en  beaucoup  d’endroits,  où  il  faut 
dire  autruy.  Par  exemple  , il  ne  faut  pas 
defirer  le  bien  des  autres , eft  tres-mal  dit  ; 
il  faut  dire  le  bien  d’ autruy.  Autres , a re- 
lation aux  perfonnes  dont  il  a desja  efté 
parlé , comme  fi  je  difois , il  ne  faut  pas 
ravir  le  bien  des  uns  pour  le  donner  aux  au- 
tres , je  dirois  bien , & de  dire , il  ne  faut 
pas  ravir  le  bien  des  uns  pour  le  donner  a au- 
truy , ne  feroit  pas  parler  François  j parce 

S[ue  quand  il  y a relation  de  perfonnes , il 
àut  dire  autres  , & quand  il  n’y  a point 
de  relation , il  faut  dire  autruy.  D’ailleurs  , 
autre  s’applique  aux  perfonnes  & aux  cho- 
ies , mais  autruy  nefe  dit  que  des  perfon- 
nes , & tousjours  avec  les  articles  indéfi- 
nis. Je  fçay  bien  que  quelques  Gram- 
mairiens difent  qu  * autruy  fe  metquelque- 

R 3 fois 
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fois  avec  l'article  indefiny,  & qu'alors  il 
veut  dire  le  bien , & non  pas  la  perforine  -r 
par  exemple , je  ne  veux  rien  de  l’autruy  , 
pour  dire  du  bien  d'autruj  : mais  cette  fa- 
çon de  parler  eft  du  vieux  temps  , d'où 
M.  de  Malherbe  l'a  ramenée , dilant 
A c/ui  rien  de  l’ataruy  ne  plaift . 
Aujourd'huy  elle  n'eft  plus  en  ufage , que 
dans  la  lie  du  peuple.  Pourquoy  ne  dirions- 
nous  pas,  je  ne  veux  rien  d'autruy  ? 

O B S E R V A T I O N. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
toute  cette  Remarque.  Vautruy  n’eft  plus 
du  tout  en  ufage,  fi  ce  n’eft  en  de  certaines  for- 
mules , Jattf  nojlre  droit  & Pautruy. 

CCCCCV.  REMARQUE. 

^rondelle  j hirondelle  3 her onde Ue. 

% 

ON  dit  arondelle , hirondelle , & heron- 
delle , mais  herondelle , avec  e eft  le 
.meilleur  & le  plus  ufité  des  trois.  C'eft  à 
mon  avis , parce  que  noftre  Langue  qui  ai- 
me la  douceur  de  la  prononciation , chan- 
ge volontiers  l’a  en  e , n'y  ayant  point  de 
•doute  que  l’a  eft  une  voyelle  beaucoup 
moins  douce  que  l'e.  Nous  en  avons  don- 
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né  des  exemples  en ‘divers  endroits,  qu'il 
n’eft  pas  befoin  de  repeter  icy.  Mais 
quand  nous  dirons  qu’il  n’en  faut  pas  pour- 
tant abtifer,  ny  dire  merque  pour  marque , 
merry  pour  marry. , ' ny  ferge  pour farge  * , je 
ne  croy  pas  que  ce  foit  une  rcpetion  inu- 
tile , veu  le  grand  nombre  de  gens  qn’il  y a 
<[ui  manquent  eh  ces  trois  mots,  & en  quel- 
ques autres  fembkfcles.  Après  herondelle  y 
le  meilleur  eft  hirondelle  ; quoyque  ce  der- 
nier ait  plufieurs  partfrans  capables  de  Tau- 

thorifer , & iïiefme4dé  le  dilputer  a l’autrer 

* 

* ^ k . * 

O t S E R V A î I Ô K. 


**  » » - > 1 1 


■A  Rondel/eSc  HerondèUe  ne  fe  difentplus.  Hi~ 
tondtlk-y  avec  üh1 'i  eft  le  feul  des  trois  qui 
foit.  prefeiitüttient  en  ufage.  * 

CCCCCVI.  REMARQUE. 

^ • «.  * k 4 

Quelque  ufage  de  la  négative  ne. 

. ^ \ \ * • 


• ' ^ ^ m %r 

NOus  avons  fait  une  Remarque  OÙ. 

< il  fe  voit  qu’avant  pas , ou  point , il 
eft  libre ‘de  mettre  la  negative  »<? , . ou  de 
ne  la  mettre  pas,  comme  On  peut  dire, 
avez.-vous  point  fait  Céta  , & n'tivez.-'voùs 

point  fait  cela.  Mais  voicy  une  addition  à 

■ « > R,’  ’ q.  11  j *.  i ' 

*VohzlaccxÛi.îteto;&Vlfîrv.  ‘‘  ' ’* 
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la  Remarque.  C’eft  que  lors  qu'on  ne 
parle  pas  par  interrogation , il  faut  tous- 
jours  mettre  la  négative  ne  , & ce  feroit 
une  faute  de  ne  la  mettre  pas;  par  exem- 
ple il  faut  dire,  il  veut  fçavoir  s’ils  n’ont 
point  eflé  mariez, , & non  pas , il  veut  fçd- 
voer  s’ils  ont  point  efte'  mariez Au  lieu 
qu’en  interrogation  , on  peut  dire  tous 
les  deux  , n’ont-ils  point  ejU  mariez , & tnt- 
' tl s point  ejfé  mariez  ? 


OBSERVATION. 

« , . 

LA  négative  Ne  eft  neceflaire  non  feulement 
dans  la  première , mais  aufli  dans  la  fécondé 
plrafe  que  M.  de  Vaugelas  propofe  dans  cette 
“Remarque  : il  ne  faut  jamais  dire.  Avez -vous 
point  fait  cela } mais  , n'avez  - vous  point  fait 
tela  ? 


CCCCCVII.  REMARQUE. 


cDetteur. 

JL  fçmbleroit  que  ce  mot  dont  s’eft  fer- 
vy  un  de  nos  plus  célébrés  Efcrivains, 
devroit  eftre  plus  François  que  debiteur , 
parce  qu’il  s’efloigne  plus  du  Latin  , & 
s’approche  plus  du  François  dette , ou  debte , 
d’ou  Detteur  eft  formé.  Mais  il  n’en  eft 
pas  ainft  , detteur  eft  un  vieux  mot  qui 

n’eil 
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n’eft  plus  guere  en  ufage  ; il  faut  dire  & 
êfcrire  debiteur.  Nous  avons  ainlî  beau- 
coup de  mots  en  noftre  Langue , comme 
donation , & plufieur* -autres , dont  il  ne 
me  fouvient  pas  maintenant , qui  d’une 
frçon  approchent  beaucoup  plus  du  Latin 
-que  de  l’autre  ; & quoyque  ceux  qui  tien- 
nent moins  du  Latin  femblent  plus  Fran- 
. çois , fi’  eft-ce  que  le  plus  louvent  c’eft 
tout  le  contraire,  l’Ufagc  le  voulant  ainfi. 

r , 

OBSERVATION. 

9 * 

9 m a.  % • 

CE  n’eft  point  aflèz  de  dire  que  Detteur  n’eft 
plus  gueres  en  ufage.  11  eft  entièrement 
vieux,  & ne fe dit  plus,  . 

| *•>+**'*  ▼ an  . « * 

CCCCCVIII.  REMARQUE., 

Dt  la  fituation  des  gérondifs  eftant 

& ayant. 

IL  faut  que  les  gérondifs  e fiant  & ayant 
foient  tousjours  placez  apres  le  nom 
fubftantif  qui  les  régit  , & non  pas  de- 
vant, comme  fait  d’ordinaire  un  de  nos 
plus  célébrés  Efcrivains.  Par  exemple  il 
a efcrit,  efiant  le  bienfait  de  cette  nature , 
au  lieu  de  dire , le  bienfait  efiant  de  cette 
nature,  J’ay  marqué  les  gérondifs  efiant 

R 5 & 
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& ayant , parce  que  c’eû  en  cela  principa- 
lement que  cet  Authçor  renommé  conf- 
met  cette  faute  , qui  pourrait  eftre  un 
piege  à ceux  qui  fe  propofent  de  l’imi- 
ter , ôc  qui  fe  forment  en  tout  for  ce  mo- 
dclle,  s’ils  n’eftoient  avertis  par  cette  Re- 
marque , que  cette  façon  de  parler  eft  an- 
cienne , & qu’elle  n’eft  plus  en  ufage  que 
chez  les  Notaires.  Il  en  eft  de  mefme  du  gé- 
rondif ayant,  comme,  ayant  ce  bon  homme 
fait  tout  fon  pojfible , au  lieu  de  dire , ce  bon 
homme  ayant  fait  tout  fon  pojfible.  Jenecroy 
pas  qu’aux  autres  verbes  cette  faute  fe  puifle 
commettre. 

OBSERVATION. 

Onaeftédel’avis  de  M.  de  Vaugelas. 

CCCCCIX.  REMARQUE.  * 

Long  pour  Longue . 

LA  commune  opinion  eft  qu’il  faut  dire 
tirer  de  longue  , & aller  de  longue  , 
pour  dire  avancer , gagner  pays , faire  du 
chemin , & non  pas  tirer  de  long , ny  aller 
de  long,  comme  l’a  eferit  un  de  nos  plus 
célébrés  Àudieurs,  & d’autres  apres  luy. 
Je  ne  penfe  pas  qu’Amiot  ait  jamais  ule 

de 
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de  cette  façon,  de  parier.  ; EUe  eft  fort 
baffe  , ; & î je  ' ire  voudrais  pas  m’en  < fer- 
vir  en  èfcrivanh.  • 'Tirer  en  longueur , al- 
ler en  longueur  y fbnt  des  chofes  toutes  dif- 
ferentes; de  tirer  de  longue  , & aller  de 
.longues  ;;car. tirer,  , Au  entier  en  longueur , 
veut  dire  qu’il  le  pklfera  beaucoup  de 
tefnpj  avant  qûe  l’on.  voye  la  fin  de  la 
chôfe  qui  tire . en  longueur  $ au  lieu  que 
tfrer  ou.  aller  de  longue'^  marque  un  pro- 
grès j fort  /prompt  i,  par  le  moyen  dû- 
fluel  on  parvient  biehtoft  au  but  que  Ion 

le  propofei  O*,  ç.  .*'•.«  ' 

« ^ » • 

V * <.  • ^ >»  . • * \ ♦ ’ y î | > « ’ ' ’ . . '*  ' » • 

* O B S E RrV  A T I O N. 


Titrer  de  longue  & tirer  de  long  forit  deux 
: .façons  de  parler  adverbiales  , dont  la  li- 
gnification eft  differente.-  Tirer  de  longue  veût 
dire  , s’en  aller  avec  viteffe  » comme  en  cet 
exemple  ; Après  qu'il  eut  fait  fi»  coup  y il  ti- 
ra de  longue  j & tirer  de  long  lignifie  , durer 
long-temps.  Cette  affaire , cette  màladie  tirera 

de  long.  ’ • * 1 ■ • 

' » % , 

, * 

..  CCCCCX.  REM  ARQUE.  . - 
. fàut  ^/VAlandÿ  ou  landit. . ^ 

U-  faThtefcrirfe>-//*^rt-  "avecî  uni  t a la  fo,' 
i 1 quo/  qu’il  ne  fe  prononce  .pas  ce 
qui  a çAé  ' caufe  que  plufiears  ont  crcu 
ilJ  R d qu’il 
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qu’il  falloit  efcrire  landy.  C’eft  ce  que 
le  difciple  paye  tous  les  ans  à Ton  Précep- 
teur en  reconnoiftance  de  la  peine  qu’il 
a prife  à l’enfeigner,  & vient  de  ces  deux 
mots  Latins  annus  difhts,  ou  comme  d’au- 
tres croycnt  d ’indittum  , d’où  il  s’enfuit 
qu’il  faut  efcrire  landit  avec  un  t.  > Car 
c’cft  ordinairement  au  bout  de  l’an,  c’eft 
à dire  de  l’an  fcholaftique , que  ce  prefent 
fe  fait  au  Précepteur.  M.  de  Malherbe 
a eferit  landit  avec  un  t dans  fa  tradu- 


ction des  Bienfaits  de  Seneque.  Voicyle 
paflage  , vous  me  direz,  qu’a  ce  compte-la 
vous  ne  devez,  riettny  a vofire  Médecin , qui 
a eu  fa  pied  d’argent , quand  il  vous  efivenu 
voir  , ny  a vofire  Précepteur  a qui  vous 
avez,  payé  fin  landit.  Et  pour  ce  qui  eft 
de  17  par  laquelle  ce  mot  commence  , 
„ qui  femble  deftruire  cette  véritable  éty- 
mologie , il  faut  fç avoir  qu’il  eft  arrivé 
à ce  mot  la  raefme  chofe , qu’à  plufîeurs 
autres,  dont  nous  donnerons  icy  des  ex- 
emples , qui  eft  que  17  au  commence- 
ment eftoit  l’article  du  mot , la  voyelle 

3ui,  la  fuit  fe  mangeant  par  la  rencontre 
e l’autre  voyeHe  qui  commence  le  mot , 
& l’on  efcriyoit  ainfi  l’an  dit  , 3 en  trois 
mots  fepyea  , dont  l’article  eft  compte 
pour  un.  Mais  depuis  par  corruption  il 
•>  > " eft 
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eft  arrivé  que  l'article  s'eft  joint  & com- 
me incorporé  avec  an  , de  forte  que  ne 
fàifant  plus  qu'un  mot  il  a fallu  Iuy  don- 
ner un  noilvel  article  , & dire;  le  landit. 

Si  nous  n'en  donnions  des  exemples  , 
comme  nous  l'avons  promis  , il  femble- 
roit  que  cette  étymologie  feroit'bien  tirée 
par  les  cheveux.  Il  eft  certain  qu'  hedera , 
cette  feiiille  tous  jours  verte  s'eft  long- 
temps appellée  en  François  hierre  , il  ne 
faut  que  lire  les  vieux  Autheurs  pour  en 
eftre  aflèuré,  & mefme  l’ Abbaye  d’ Hierre 
s'appelle  en  Latin  hedera.  On  a donc  efté 
long-temps  que  l’on  1*  hierre , pour 

la  hierre , à caufe  que  !'<?&  Va  de  l’arti- 
cle mafculin  &- du  féminin  fe  mangent 
comme  chacun  fçait  devant  la  voyelle  du 
mot  fuivant  ; mais  depuis  on  en  a fait  un 
feul  mot  lierre , & alors  il  a fallu  luy  don- 
ner un  nouvel  article  , & dire  le  lierre. 
Tous  nos  meilleurs  Etymolo^iftes  cro- 
yent  aufïi  que  loiftr  s'eft  forme  de  la  mef- 
me façon  , & qu'anciennement  d ’otium 
on  avoit  dit  oifir  en  François,  & quel'/ 
qui  va  devant  oifir , en  difant  loijir , n'es- 
to  it  que  l'article , mais  depuis  s'eftant  tout 
à fait  incorporé  avec  le  mot , il  luy  a fallu 
encore  un  article  nouveau , avec  lequel  on 
dit  le  loijir . Je  fçay  qu'il  y en  a d'au- 

R 7 très 
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très  exemples  indubitables  en  noftre  Lan- 
gue y qui  ne  fe  prefentent  pas  à point 
nommé  , quand  on  en  a befoin , mais  je 
fuis  affeure  qu'il  y en  a.  Et  cela  eft  fi 
familier  à«  la  Langue  Efpagnole  , que  ce 
n'eft  pas  une  merveille  fi  la  noftre  en  fait 
autant  ; car  en  tous  les  mots  que  les:  Es- 
pagnols ont,  pris  de  l'Arabe  , ~qui  com- 
mentent par  al'y , comme  alcovà algttazjl , 
almobada . • àlcalde , alcayde  , & une  infi- 
nité d'autres  , quoyque  cet  al  Soit,  l'arti- 
cle Arabe  , on  n'a  pas  laiffé  d'y  adjaufter 
l'article  Efpagnot.,  & de  dire  */  alcova-y 
et  jdgMZ.il , el  almobada  y &c.;_  - 


a v 
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Q B S E Jl  V A T LO  IL  i J. 
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■ 'Avis  de  l’Académie  a efté , qu’on  doit  ef- 


-#  r 
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GCCCCXI.  REMAR C^OE/11’ 

* - • ^ r | . f ' , V' 


Conjurateur  pour  conjuré.  • 

* \ » \ ■*  i ♦ «■  t» 

, ^ • . * k .•«.  * , t 

COnjitrateur  y pour,  unhommo  qui  eft 
auteur  , ou  complice  à d'qni  eôiijuta^ 
tion , n'eft  pas  François , ilfaut-ditee*#-  . 
ptre'.  Ce  qui  a trompé  - teux  -qqi  ont  dît 

■ • v * les 
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les  premiers  conjurateur , c’elt  que  la  ter- 
minaifon en  enant  active  , & celle  de 
conjuré  pafïî  ve  , ils  ont  creu  que  le  nom 
verbal , qui  avoit  la  terminaifon  adive 
de  voit  eftre  employé  pour  exprimer  une 
adion  , & non  pas  celuy  qui  a la  termi- 
naifon paflive  , comme  conjuré.  Mais 
outre  que  l'Ufage  le  voulant  ainfi , il  n’y 
a plus  de  répliqué  cet  ufiage  eût  encore 
fondé  fur  ce  que  conjure  vient  du  Latin 
conjuratus  , qui  lignine  la  mefme  chofe, 
& que  les  Latins  le  nomment  ainli  , & 
non  pas  conjurons  ny  conjurator . D'ail- 
leurs il  n'eft  pas  fort  extraordinaire  en 
noftre  Langue , qu'il  y ait  des  noms  avec 
la  terminailon  paflive,  qui  neanmoins  li- 
gnifient une  adion  , comme  ajfettionné , 
pajfîonnéy  & une  grande  quantité  d'autres; 
non  plus  qu'il  n'eft  pas  nouveau  qu'il  y 
ait  des  noms  avec  la  terminaifon  .aéfcive, 
ui  neanmoins  ont  une  lignification  paf- 

ve,  comme  chemin  pajfant , &c.  ' 1 ■ 

« « 
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ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  tou- 
chant le  mot  de  Conjurateur.  On  dit , à 
portes  ouvrantes  & tambour  battant , dans' la 
mefme  terminaifon  & dans  la  mefme  lîgmfica- 
cation  que  chemin  palfanu  ■ 

ccccc* 
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CCCCCXII.  REMARQUE. 

Cela  dit. 

CEtte  phrafc  ne  vaut  rien  , quoyque 
plufieurs  l’efcrivent,  & particuliè- 
rement la  plufpart  de  ceux  qui  font  des 
Romans.  Elle  ne  fe  peut  pas  eicrire  , 
parce  quelle  ne  fe  dit  jamais  : on  dit  or- 
dinairement ayant  dit  cela  , èc  c’eft  ainfi 
qu’il  faut  efcrire.  Ce  qui  les  a trompez , 
c’eft  * que  l’on  efcrit  fort  bien  cela  fait  , 
qui  eft  bien  meilleur  & -plus  élégant  que 
de  dire  cela  efant  fait  ; mais  ils  ne  con- 
sidèrent pas  que  fi  on  l’efcrit  , on  le  dit 
aufli  , & qu’à  caufe  qu’on  ne  dit  point 
cela  dit , il  ne  faut  point  aufli  l’efcrire. 

OBSERVATION. 

CEla  fait  n'a  point  paru  plus  élégant  que 
cela  eftant  fait  ; & l’on  peut  dire  cela 
dit  en  maniéré  d’ablatif  abfolu  aulü-bien  que 
cela  fait. 

CCCCCX1II.  R E M A R QU E. 

‘Pronoms  pojfejffifs.  , 

' . ‘ , . 

IL  faut  repeter  le  pronom  poflèflîf , com- 
me on  répété  l’article  ; par  exemple 
on  (Üt  le  pere  la  mere , & non  pas  les 

pere 
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pere  Cr  mere.  Ainfi  il  faut  dire  fin  pere 
Cr  fa  mere,  8c  non  pas  fis  pere  ér  mere , 
comme  dit  la  plufpart  du  monde , qui  eft 
une  des  plus  mauvaifes  façons  de  parler 
qu'il  y ait  en  toute  noftrc  Langue.  Par 
tout  ailleurs  il  en  faut  ufer  aufli  comme 
de  l'article  ; par  exemple,  quand  il  y a des 
adjcétifs  avec  des  particules  comme  plus , 
moins  , Ji  , & autres  femblables , il  faut 
répéter  le  pronom  pofleflîf  ^ux  mefmes 
endroits  où  l'on  repeteroit  l'article  , & 
non  pas  aux  autres.  On  dit  les  plus  beaux 
O"  les  plus  magnifiques  habits , & l'on  dit 
encore  les  plus  beaux  plus  magnifiques 
habits  y fans  repeter  l'article  au  fécond  ad- 
je<5Hf , félon  la  réglé  des  fynonimes  & des 
ajaprochans  dont  nous  avons  fouvent  par- 
le *.  Ainfi  l’on  dit , fis  plus  beaux  Cr 
fis  plus  magnifiques  habits  , & l'on  dit 
encore , fis  plus  beaux  cr  plus  magnifiques 
habits  y félon  la  mefme  réglé.  Mais  on 
diroit  mal,  il  luy  a fait  voir  les  plus  beaux 
O M plus  vilains  habits  du  monde  , par  la 
réglé  contraire  à celle  des  fynonimes  & 
des  approchans , qui  veut  que  l'on  répété 
l'article  , 8c  que  l'on  die  il  luy  a fait  voir 
les  plus  beaux  O"  les  plus  vtlains  habits  du 

monde* 

* dans  les  ccvl.  CCVII,  CCCCLXXXV. 

CCCCLXXXVI.  & autres  Rem. 
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monde.  C’eft  pourquoy  il  faut  dire  auffi , 
il  luy  a fait  voir  [es  plut  beaux  CT  fesplus 
vilains  habits  , en  répétant  deux  fois  fes , 
& non  pas  fs  plus  beaux.  O"  plus  vilains 
habits.  Ce  que  j’ay  dit  du  pronom  pof- 
fefïîf  de  la  troifiefme  perfonne , s’entend 
de  mefme  du  poflelfif  de  la  première  & 
de  la  féconde  perfonne , au  flngulier  & au 
pluriel.  ' 

OBSERVATION. 

* » 4 
» * „ 

ON  doit  repeterlespronomspoffeffifsauflï- 
bien  avec  des  adjectifs  fynonimes  ou  ap- 
prochans  , qu’avec  des  contraires.  Ainfi  il 
faut  dire  , fes  plus  beaux  & fesplus  magnifiques 
habits  j 8c  non  pas  fes  plus  beaux  & plus  mag- 
nifiques habits  y de  mefme  qu'on  dit  , il  luy  a 
fait-  voir  fesplus  beaux & fesplus  vilains  habit  s % 

^ « » , 

CCCCCXIV.  REMARQtfE. 

* 4 (t  * 

JuJques  à aujotird’htiy.  - 

t ‘ > 

* * ' 

Îi  « * 

,’Ay  veu  difputer  à des  gens  qui  ,par- 
< lent  fort  bien  -,  s'il  faut  dire  jufcjues 
a aujourd'hui  , ou  jufcjues  aujourd'hui. 
Ceux  qui  croyent^  qu’il  faut  dire  jufcjues 
a aujourd’huj , allèguent  pour  leur  raifon 
que  la . prépofition  jufcjues  , foit  qu’elle 
defigne  le  temps  ou  le  lieu , car  elle  fert 
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à l'un  & à l’autre,  régit  d'ordinaire  l'ar- 
ticle du  datif , foit  fingulier  ou  pluriel , 
comme  , jufques  k Vannée  prochaine , juf 
ques  aux  longs  jours , jufques  k Rome  , juf- 
ques aux  enfers,  excepté  en  ces  deux  para- 
fes feulement  , jufques  icy , ou  jufquicy , 
& jufques  là , qui  fe  difent  toutes  deux , 
& pour  le  temps  & pour  le  lieu , fans  que 
jufques  foit  fuivy  du  datif  ou  de  la  prépo- 
sition a ; car  ceux  qui  difent  jufques  à icy , 
& jufques  a la , comme  je  l'ay  fouvent  ouy 
dire , parlent  barbarement.  Cela  préfup- 
pofé  ils  infèrent  qu'il  faut  dire  jufques  k 
aujourd’huy  , comme  l’on  dit  , jufques  a 
demain , jufques  k hier , jufques  k ce  jour. 

Mais  ceux  qui  font  de  l'opinion  con- 
traire les  combattent  avec  la  mefme  rai- 
fon  , & de  leurs  propres  armes  , difant 
qu'à  caufe  que  jufques  doit  eftre  fuivy  du 
datif,  ou  de  la  prépofition  k , il  faut  dire 
jufques  aujourd’huy  , parce  oyVaujoufhuy 
eft  un  mot  qui  commence  par  l'article 
mafeulin  du  datifs»,  & ainfi  félon  la  pro- 
pre réglé  des  adverfaires  if  faut  dire , juf- 
ques aujourd*buy  , & non  pas  jufques  k 

aujourd'huy. 

A cela  ils  repartent  qu'il  eft  vray 
qu' aujourd’huy , eft  un  mot  qui  commen- 
ce par  l'article  mafeulin  du  datif , mais 

que 
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que  ce  mot  ne  doit  pas  eftre  confideré  fé- 
lon fon  étymologie  ou  fa  compofition  , 
piece  à piece  , & feparé  en  ces  quatre 
mots  au  jour  de  ou  d’hujr  , mais  comme 
un  adverbe  qui  ne  fait  plus  qu'un  mot  en 
François  , comme  hoaie  , qui  lignifie 
aujourd'hui , ne  fait  qu'un  mot  en  Latin , 
quoyqu'il  foit  compofé  de  deux , & com- 
me demain  & hier  ne  font  aufii  qu'un  mot 
en  François  ; de  forte  que  de  la  mefme 
façon  que  l'on  dit  jufcjues  a demain , juf- 
ejues  a hier  , on  doit  dire  aufii  jufcjues  à 
aujourd'hui  , puifque  demain , hier  & au- 
jourd'hui , font  trois  adverbes  de  temps, 
dont  il  fe  faut  fervir  tout  de  mefme  , 
fans  mettre  autre  différence  entere^  eux , 
que  celle  de  leur  fignification. 

Neanmoins  on  répliqué,  qu'encore  qu'il 
foit  vray  qu' aujourd'hui  ne  fait  plus  qu’un 
mot,  qui  eft  adverbe  , fi  eft-cc  que  fe 
rencontrant , qu'il  commence  par  l'article 
du  datif,  qui  eft  celuyque  la  prépofition 
jufcjues  demande , on  fe  fert  de  cette  ren- 
contre , & on  la  mefnage  fi  bien , qu'on 
fe  paffe  de  la  prépofition  À , & l’on  fe  con- 
tente de  dire  jufcjues  aujourd'hui , fans  di- 
re jufcjues  a aujourd'hui , comme  fi  aujour- 
d'hui pas  adverbe , & un  feul  mot , 

mais  quatre  mots  fcparez  , comme  nous 

avons 

/ 
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avons  dit  au  jour  d’huy , & comme  on  di- 
roit  jufques  au  jour  d’hier.  Outre  qu’on 
évite  la  cacophonie  des  deux  voyelles.  Ce 

3ui  confirme  cela,,  c’eft  une  autre  façon 
e parler  toute  femblable,  qui  eft , jufques 
4 cette  heures  car  ceux  qui  difent  , jufques h 
a cette  heure  , comme  il  y en  a plufieurs 
qui  parlent  aînfi  , au  lieu  de  dire  jufques 
à cette  heure,  difent  fi  mal,  que  les  par- 
tions mefrnes  de  jufjues  a aujourd’hui  les 
condamnent.  Et  neanmoins  il  n’y  a pas 
plus  de  raifon  d’un  collé  que  d’autre , par- 
ce qu’rf  cette  heure  cil  adverbe,' aulfi-bien 
qu’ du jour d'huy, & il  ne  faut  pas  alléguer  que 
la  cacophonie  des  deux  à fonnans  de  mcfme, 
en  jufques  a,  à cette  heure , en  ell  la  caule , 8c 
qu’en  jufques  h aujourd’huy  , le  fécond  a 
joint  à Vu  fait  une  diphtongue  qui  v.’tie 
le  fon  du  premier  à , 8c  qui  fe  prononce . 
comme  un  0 ; car  noftre  Langue  n’a  point 
d’égard  , comme  nous  avons  dit  plufieurs 
fois,  à ces  cacophonies  , quand  l’Ufage 
les  authorife  ; puifque  nous  aifons , il  com- 
mença k dire  , & qu’il  le  faut  dire  ainfi 
pour  bien  parler  François , & non  pas , il 
commença  de  dire , & ce  qui  eft  bien  plus 
encore,  puifqu’il  faut  dire,*/  commençai 
avouer , nonobllant  la  cacophonie  des  trois  a, 
pluftoft  qu’//  commença  d’avouer.  Enfin 

ceux 


* 
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ceux  qui  font  pour  j h fane  s k aujourd’hui , 
ont  encore  trouvé  une  fubtilité , qui  eft 
de  dire  que  jufaues , eft  une  prépofition 
qui  régit  le  datif,  & qu'en  ce  mot  aujour- 
d’hui l'article  n’y  eft  point  au  datif,  mais 
à l’ablatif,  tout  de  mefme  qu’en  l’adverbe 
Latin  hodie , qui  eft  encore  un  mot  com- 
pofé  de  deux  mots , on  voit  que  ces  deux 
mots  font  à l’ablatif.  A cela  les  autres 
refpondent,  qu’il  eft  très  - vray  que  cet 
article  defini  au , en  aujourd’hui , eft  abla- 
tif, comme  l'article  indefiny  k , en  k cette 
heure , eft  ablatif  aufli;  mais  que  l'article 
de  l'ablatif  & celuy  du  datif  eftant  fou  vent 
femblables , comme  ils  le  font  en  ces  deux 
exemples  aujourd’hui  & k cette  heure , on 
fe  prévaut  de  la  commodité,  pui/qu’ilsfe 
rencontrent  tous  propres  pour  eftre  ajuftez 
fans  aucun  changement  avec  jufaues , qui 
demande  un  datif. 

Il  y a pourtant  certains  endroits  , où 
non  feulement  on  peut  dire  k aujourd'hui 
mais  il  le  faut  dire  neceflairement , com- 
me on  nsa  affigné  k aujourd’hui  , & non 
pas  on  ma  ajfgnê  aujourd'hui  ; car  ce  der- 
nier feroit  équivoque , ou  pour  mieux  di- 
re, il  ne  fignifieroit  pas  que  l'on  nia  af- 
figné k aujourd'hui , mais  que  c’efl  aujour- 
d’hui $tt'on  m*a  ajfi£n*‘  E*c  mefme  , on 
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a remis  cette  affaire  aujourd'hui , ne  feroit 
pas  bien  dit  pour  dire  on  a remis  cette  af- 
faire à.  aujourd'huy.  Il  y auroit  dans  l’in- 
telligence de  ces  paroles  on  a remis  cette 
affaire  aujourd’hui , le  mefme  vice  , & le 
mefme  inconvénient  qu’en  cclles-cy,  on 
m'a  affigné  aujourd’hui/. 

OBSERVATION. 

» ' w \ 

t » . 

LEs  deux  exemples  que  rapporte  M.de  Vau- 
gelas  fur  la  fin  de  cette  Remarque,  & dans 
lefquels  il  faut  dire  neceflairement,  On  m'aaf- 
figné  à aujourd’buy  3 & on  a remis  cette  affaire 
à aujourd'huy , font  voir  qu ' aujourd'hny  n’eft 
qu’un  feul  mot , devant  lequel  il  faut  mettre  la 
marque  du  datif , quand  ileft  précédé  de  la  pré- 
pofition  jujque . Àinfi  il  faut  dire  jttfqu'à  amour - 
dybuy  y 8c  non  pas  jufqu*  aujourd'htty.  Perionne 
ne  dit  jufqu'à  à cette  heure  , ce  feroit  mettre 
deux  fois  la  particule  qui  eft  la  marque  du  da- 
tif. Il  y a trois  mots  dans  à cette  heure , & il 
n’a  aucun  rapport  avec  aujourdJbny  qui  n’eft  - 
qu’un  feul  mot.  On  a dit  dans  une  des  Re- 
marques precedentes  * qu’il  faut  dire  , il  com- 
mença dy avouer  pluftoft  que  il  commença  à 
jivoüer , 


* à la  CCCCY.  Rem . 
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CCCCCXV.  REMARQUE. 

Bien , au  commencement  de 
la  période. 

L* Adverbe  bien , au  commencement  de 
i la  période,  font  fon  ancienne  façon 
d'cl'crirc , qui  aujourd’huy  n’eft  plus  gue- 
res  en  ufage.  Par  exemple  , un  de  nos 
fameux  Auteurs  a eferit , bien  ejt-il  malai- 
fé , bien  croj-je , plusieurs  -autres  fém- 

blables.  On  le  dit  encore  quelque-fois 
en  parlant , mais  il  femble  que  ce  n’eft 
pour  l'ordinaire  qu’en  raillerie , & qu’on 
ne  l’eferit  que  rarement.  J'entens  en 
profe;  car  en  vers  M.  de  Malherbe  en  a 
iouvent  ufé  & je  trouve  qu’il  a aulli 
bonne  grâce  en  vers , qu’il  l’a  mauvaife  en 
profe , pourveu  qu’il  foit  bien  placé , com- 
me cet  excellent  ouvrier  avoit  accouftumé 
de  s’en  fervir.  Qucfienprofej’avois  ja- 
mais à le  mettre,  ceferoit  fans  doute  en 
cette  phrafe , bien  efl-il  vray , qui  a beau- 
coup plus  de  force  & de  grâce , que  de  di- 
re , il  efl  bien  vray.  Un  de  nos  Maiftrcs 
a eferit  depuis  peu , bien  fçay-je. 

■ ■ O.- 
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OBSERVATION. 

Bien  cftil  vray  ,■  que  M.  de  Vaugelas  trouve 
avoir  plus  de  force  & plus  de  grâce  que  il 
eft  bien  vray , eft  une  façon  de  parler  qui  n’eft 
guère  plus  en  ufage  que  bien  fçay-je.  On  dit 
mefme  plus  ordinairement  > il  eft  vray  que  , fans 
y mefler  bien , que  il  eft  bien  vray  que. 

- CCCCCXVI.  REMARQUE. 

Gracieux . 

\ t 

CE  mot  ne  me  femble  point  bon , quel- 
que lignification  qu'on  luy donne} 
la  plus  commune  & la  meilleure  eft  de  lig- 
nifier, doux , courtois , civil  ; & de  fait, 
quand  on  dit  gracieux , on  le  met  d'ordi- 
naire apres  doux , doux  Cr  gracieux , cour- 
fois  gracieux  , & en  cette  compagnie 
il  palïc  plus  aifément.  Un  de  nos  plus: 
célébrés  Efcrivains  a dit  , ils  luy  avaient 
apporté  des  refponfes  les  plus  gracieufes  du 
monde  y pour  dire  les  plus  bonneftes , les  plus 
civiles.  Je  ne  voudrois  pas  m'en  fervir. 

Il  y a de  certaines  Provinces,  où  l'on  s'en 
fert  pour  dire  qu'une  perfbnne  a bonne 
grâce  à faire  quelque  choie.  Il  eft  gra- 
deux  y difcnt-ils  quand  il  fait  ce  conte-la. 
Mais  il  ne  vaut  rien  du  tout,  &cen'eft 
Tom.  II.  S - point 
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point  parler  François.  On  dit  bien  mal 
gracieux , comme  , vous  efies  bien  mal  gra- 
cieux ; qui  eft  oppofé  au  premier  & au  vray 
fens  de  gracieux , & qui  veut  dire  rude  : 
mais  il  eft  bas  , & je  ne  le  voudrois  pas 
eferire  dans  le  ftile  noble. 

OBSERVATIO  N. 

GRacicux  ne  fçauroit  eflre  employé  pour  lig- 
nifier, qui  a bonne  grâce  > mais  if  eft  très- 
bon  dans  la  lignification  de  doux , civil,  honne- 
fte  i & on  ait  fort  bien  accueil  gracieux , ma- 
nières gracietifes  , air  gracieux.  Il  eft  meftne 
receu  dans  la  Peinture  : Il  y a je  ne  fçay  quoy 
de  gracieux  dans  ce  tableau . 

CCCCCXVU.  REMARQUE. 

Par  fus  tout. 

CEtte  façon  de  parler  eft  vieille  , Sc 
n’cft  plus  aujourd'hui  en  ufage  par- 
my  les  bons  Efcrivains.  Neanmoins  un 
des  plus  célébrés  a eferit , P arfur  tout  j} ad- 
mire. Et  c'eft  ce  qui  eft  caufe  que  j'en 
fais  une  Remarque,  de  peur  qu’on  ne  l'i- 
mite en  cela  , comme  il  eft  a imiter  en 
d'autres  chofes.  Sus>  comme  nous  avons 
dit  en  fon  lieu,  rt'eft jamais prepofition , 
mais  adverbe  ; la  prepofition  c'eft  fur  avec 

IV 
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IV  à la  fin  , & deffus  encore , quand  il  y a 
par  devant  , comme  pàrdejfus  la i telle  , 
pàrdejfus  le  ventre  , mais  parfùs  ne  fc  dit 
point , ny  par  confequent  parfus  tout.  Il 
faut  dire  pàrdejfus  tout  f admire , ou  pluf- 

toft  encore  pàrdejfus  tout  cela  y admire. 

• • 

► r ’ » * 

# ' ♦ * • f \ i 4 

OBSERVATION. 

ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas.  Sas 
eft  un  adverbe  dans  cette  phrafe  » ordonné 
de  leur  courir  jus.  Il  eft  interjeâion  dans  les 
chanfons  à boire  : fus  3 amis  y prenons  le  verre. 

* 

CCCCCXVIH.  R E M A R QU  E. 

f 

f f 

\ 

Abjynthe  j jpoifon. 

• * , 

M.  dé  Malherbe  dans  fes  vers  fait  ab- 
fj/nlhe  tantoft  mafculin  & tantoft 
féminin.  Il  dit  en  un  lieu  , tout  le  fiel 
Cr  tout  l’abfynthè  y & en  Un  autre , il  adou- 
cit toutes  nos  abfynthes.  Pour  moy  je  l’ai— 
merois  mieux  faire  mafculin  que  fémi- 
nin , nonobftant  l’inclination  de  noftre 
Langue , qui  va  à ce  dernier  genre  plufi- 
tofi  qu’à  l’autre  ; & je  ne  vois  prefquè 
perfonne  qtii  ne  foit  de  cët  avis.  Poifon 
eft  tousjours  mafculin  , quoyqite  M.  de 
Malherbe  l’ait  fait  quelquefois  féminin  , 

Sa  & 
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& que  d'ordinaire  les  Pari  lie  ns  le  faflent 
de  ce  genre,  & dient  de  la  poifon.  J’ou- 
bliois  de  dire  apa’abfymhcs  au  pluriel  n’eft 
pas  bon. 

OBSERVATION. 

ABfintbe  dans  l’ufage  du  monde  le  plus  or- 
dinaire eft  féminin.  La  plufpart  de  ceux 

?ui  traitent  de  la  Botanique  le  font  mafculin. 

oifon  ne  doit  eftre  employé  qu’au  mafculin; 
ainfi  c’eft  tres-mal  parler  que  de  dire  , amer 
comme  de  la  poifon. 

cccccxix.  remarque: 

Certaine  réglé  pour  me  plus  grande 
netteté  ou  douceur  de  jiyle. 

JE  dis  qu’un  fubftantif  qui  fuivant  un 
autre  ftibftantif  eft  au  gentif  , s’il  a 
un  epithete  apres  luy,  & qu’enfuite  il  y 
ait  encore  dans  le  mefme  régime  un  au- 
tre fubftantif  au  génitif , accompagné 
aulïi  d’un  autre  epithete  , ces  deux  lub- 
ftantifs  doivent  eftre  fttuez  d’une  meftne 
façon  ; c’eft  à dire  que  fi  le  premier  eft 
devant  l’adjeâif , lç  fécond  le  doit  eftre 
auffi , & fi  le  premier  eft  apres  l’adjeâif , 
le  fécond  le  doit  eftre  de  mefme.  L’cx- 
cmplç  le  fera  mieux  entendre  que  lareg- 
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le  : J'expofe  cet  ouvrage  au  jugement  du  jîecle 
le  plus  malin , CP"  duplus  barbare  peuple  qui  fut 
jamais.  Je  dis  que  c’eft  cfcrirc  avec  beau- 
coup plus  de  netteté  & de  douceur  de  dire , 
j'expofe  cet  ouvrage  au  jugement  du  fiecle  le 
plus  malin  CP"  du  peuple  le  plus  barbare  , 
ou  bien  au  jugement  du  plus  malin  fiecle , 
CP"  du  plus  barbare  peuple  qui  fut  jamais . 
J’en  fais  juge  l’oreille.  On  dira  que  c’eft 
un  raffinement  de  peu  d’importance , mais 
puifqu’il  ne  coufte  pas  plus  de  le  mettre 
d’une  façon  que  d’autre , pourquoy  choi- 
fir  la  plus  mauvaife , & celle  qui  fans  doute 
blelfera  une  oreille  tant  foit  peu  délicate , 
encore  que  bien  fouvent  celuy  qui  eft 
.choqué  de  femblables  chofes  , ne  Içiche 
pas  pourquoy , ny  d’où  'cela  vient  ? 

OBSERVATION. 

On  a efté  del’avis  de M. de  Vatigelas. 

CCCCCXX.  REMARQUE» 

•é  « * 

Aimer  mieux. 

• « I 

LA  queftion  eft  de  içavoir  fi  après  le 
que  qui  fuit  tousjours  l’infinitif  que 
l’on  met  après  cette  phrafe  aimer  mieux 
il  faut  mettre  la  particule  de  , ou  ne  la 
' • 1 S 3 met* 
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mettre  pas  ; l’exemple  le  va  faire  entendre. 
On  demande  s’il  faut  dire  il  aime  mieux  faire 
cela  que  de  faire  autre  chofi  , ou  bien , if 
aime  mieux  faire  cela  que  faire  autre  chofi. 
On  refpond  que  prefque  tousioyrs  il  faut 
çnettere  le  de , & que  du  moins  il  eft  plus 
François  & plus  élégant  que  de  ne  le  pas 
tnettre.  Il  leur  fit  refponfiy  dit  M.  Coëf- 
fetau  , qu’ils  aimoient  mieux  mourir , que 
de  montrer  aucun  figW  de  crainte  CP  de  la- 
fiheté.  Et  en  un  autre  endroit , Antoine 
avait  mieux  aimé  fi  rendre  comme  bourreau 
de  la  paffion  d’ Augufie , que  de>i  allier  avec 
l.uy  cp  avec  Caffius.  Et  M.  de  Malherbe  , 
il  aime  mieux  luy  donner  tout  autre  nom  que 
de  l?  appelle*  Dieu. . Neanmoins  ce  dernier 
en  un  autre  lieu  a eferit , voqt  aimer»  mie*# 
mériter  des  lo  uanges , que  les  recevoir.  Je  ne 
le  condamne  pas,màis  je  croirais  que  le  dey 
feroit  meilleur  , qu’il  e{l  plus  François 

& plus  naturel  de  dire  vous  aimez,  mieux  mé- 
riter fis  louanges  y que  de  fis.  recevoir. 

Mais  on  dit  fort  bien  , par  exemple , 
j’aime  mieux  mourir  .que  changer  , & je 
doute  fort  que  j’aime  mieux  mourir  que  de 
changer,  y fuft  bien  dit,  En  quoy  confifte 
donc  cette  différence , &c  n’y  a-t-il  point 
de  réglé  pour  fçavoir  quand  il  faut  mettre 
kde  y ou  ne  le  mettre  pas  ? je  n'en  ay 
» ia-% 
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jamais  oüy  dire  aucune.  Voicy  feulement  ' 
ce  que  j’en  ay  remarqué , je  ne  fcay  (1  je 
me  trompe  , qu ’ aimer  mieux  , & l’infi- 
nitif qui  le  fuit  demandent  le  de  apres  que , 
quand  le  que  eft  efloigné  du  premier  infi- 
nitif , comme  en  l’exemple  que  nous  avons 
allégué  de  M.  Cocffeteau , Antoine  aimait 
mieux  fe  rendre  comme  bourreau  de  lavajfion 
d’AuguJie , que  de  s’allier,  avec  luy,  car  entre 
aimoit  mieux  fe  rendre,  & que  de  / ailier,  il  y a 
ces  paroles  , comme  bourreau  de  la  pajfiott 
d’AuguJle,  tellement  que  le  fécond  infi- 
nitif, s’allier  eft  efloigné  du  premier  Je 
rendre . Je  voudrois  donc  eftabîir  cette 

règle  generale  fans  exception , que  toutes 
les.  fois  que  le  fécond  infinitif  eft  efloig- 
né du  premier,  il  faut  mettre  le  de  après 
que , & dire  que  de , & quand  il  n’y  a rien 
entre  les  deux  infinitifs  que  le  que , qu’il 
n’y  faut  point  mettre  de , comme  en  l’ex- 
emple allégué  , j’aime  mieux  mourir  que 
changer.  Cette  réglé  a deux  parties , l’u- 
ne pour  l’infinitif  efloigné,  l’autre  pour 
le  proche.  En  l’efloigné  je  ne  croy  pas 
qu’elle  fouffre  d’exception  ; mais  au  pro- 
che , il  faut  diftinguer  fi  le  dernier  infi- 
nitif finit  le  fèns  , comme  en  cet  exem- 
ple , f aime  mieux  dormir  que  manger  , je 
croirois  que  la  réglé  ne  foufiriroit  point 

S 4 d’ex- 
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«l’exception  ; mais  fi  le  dernier  infinitif 
ne  finit  point  le  fens  , & que  je  die  par  - 
exemple  , j’aime  mieux  dormir  que  man- 
ger les  meilleures  viandes  du  monde , alors 
je  penfe  que  l’ôn  a le  choix  de  mettre  le 
de  , ou  de  ne  le  mettre  pas  , quoy  que 
félon  moy  il  foit  meilleur  de  le  mettre  & 
de  dire  , . j’aime,  mieux  dormir  , que  de 
manger  les  meilleures  viandes  du  monde. 

Il  refte  encore  une  troifiefine  efpece  , 
qui  eft  quand  le  dernier  infinitif n’eft  ny 
efloigné  ny  proche.  Par  ny  proche  , xi 
faut  entendre  , quand  apres  le  premier 
infinitif,  le  que  , ne  fuit  pas  immédiate- 
ment , mais  qu’il  y a quelque  chofe  en- 
tre deux  , comme  en  cet  exemple , j’ai- 
me mieux  faire  cela  que  de  ne  rien  faire  j 
car  apres  le  premier  infinitif  faire  , il  y a 
cela  y devant  que.  On  demande  s’il  y faut 
mettre  le  de  , ou  ne  le  mettre  pas  ? Je 
ne  voudrois  pas  dire  abfolument,  .que  ce 
fuft  une  faute  de  ne  le  mettre  pas  , & de- 
dire  , j’aime  mieux  faire  cela  que  ne  rien 
faire  , mais  je  dirai  bien  hardiment  qu’il 
eft  beaucoup  mieux  de  le  mettre.  Il  y en 
a qui  veulent  qu’il  n’y  ait  point  de  Réglé 
pour  ce  dernier  exemple , &que  cette  de- 
licatefle  dépend  de  l’oreille  feule  ; mais  je 
doute  fort  de  cela  , & je  ne  fçay  mefme , fi 

pour 
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pour  rompre  un  vers,  on  pourroit  quelque- 
fois obmettré  le  de. 

OBSERVATION. 

ILrpeut  y avoir  quelques  phrafes  dans  lefquel- 
lcs  il  eft  permis  de  fe  difpenfer  de  mettre 
de  apres  le  que  qui  précédé  le  fécond  infinitif i 
mais  en  general  il  eft  mieux  d’employer  cette 
particule  de  dans  les  façons  de  parler  de  cette 
nature.  i 

CGC CCXXI  REMARQJJE.  ' 

‘Pour  afin. 

P)Ar  exemple  , fay  dit  cela  , pour  afin 
' de  luy  faire  connoifire  , Crc.  au  lieu 
de  dire  , fay  dit  cela  afin  de  luy  faire  con- 
noifire , ou  pour  luy  faire  connoifire.  Cë 
pour  afin  , eft  fi  barbare , que  je  m’efton- 
ne  qu’à  la  Cour  tant  de  gens  le  dient.’  ' 
Pour  ce  qui  eft  de  Pefcrire , je  ne  penfe 
point  avoir  jamais  leu  de  fi  mauvais  Au- 
theur  , qui  en  ait  ufé..  J’aimcrois  pref- 
que  mieux  dire  , pour  Cr  à celle  fin  , 
quoy  qu’infupportaple  ; parce  qu’au  moins 
il  y a du  fens  & de  la  conftriuftion , mais 
en  pour  afin  , il  n’y  en  a point.  Pour 
Cr  à icelle  fin  , que  l’on  dit  dans  lachi- 
canne  , eft  le  dernier  des  barbarifmes. 

, ■ S 5 OB- 
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* OBSERVATION. 

/ 

On  a efté  de,Payi$  dç  M.  dp  Vau^elas. 

„ CCCCCXX».  remarque. 

Si  y pour  adeà. 

• «.  * T ; :i  l ' : 

, • 4 , 

CEtte  particule  fi\  pour  adeo , jointe 
avec  un  adje&if , aime  apres  le  que  y 
ou  le  comme  qui  la  foit  , le  verbe  fub- 
ftantif , & c'eft  une  faute , félon  l'opinion 
de  plufieurs  , que  de-  ne  le  pas  mettre» 
Par  exemple , un  fameux  Autheur  a efcrit* 
je  ne  penfois  pas  quand  je  votes  efcrivis  ma 
derntere  lettre , que  larêfponfe  que  vous  m’y 
feriez, , deufi  efire  accompagnée  d’une  fi  pi- 
toyable nouvelle  , comme  celle  que  vous  me 
mandez.  Ils  difent  qu'il  faut  efcrire 
comme  efi  celle  que  vous  me  mandez  , avec 
le  verbe  fubftamlf  efi;  & qu'il  en  eft  de 
mefme  avec  que  , d’une  fi  pitoyable  nou- 
velle , qu’ efi  celle , & non  pas,  que  celle. 
Neanmoins  la  plus  commune  opinion  eft  , 
que  tous  deux  fout  bous.  Surqjuoy  je 
tedirai  en  paflànt  x ce  que  je  crois  avoir 
remarqué  «ailleurs  , qu' apres  le  fi  , em- 
ployé comme  il  eft  eu  cet  exemple  , le 
que  , eft  beaucoup  meilleur  qttft  le  çomr 

me , 
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me , que  je  ne  condamne  pas  abfolument 
comme  font  plufieurs , mais  je  n'en  vou- 
drois  pas  trop  ufer , fi  ce  n'eft  pour  rom- 
pre le  vers.  Je  mettrois  tousjours  que. 
J'en  dis  prefque  autant  à’ aujfi  , avec  un 
epithete  , & l'on  a repris  » aujfi  rude  enne- 
mj  comme  parfait  amy , au  lieu  de  dire  que 
parfait  amy.  Le  que  eft  meilleur  , mais 
somme  n'eft  pas  mauvais.  • 

OBSERVATION. 

ON  ne  fe  fert  plus  de  la  particule  fi  dans 
des  exemples  pareils  à ceux  que  M.  de 
Vaugelas  propofe.  il  faut  dire  aujfi  , & non 
pas  fi , & mettre  enfuite  que  , & non  pa>  com- 
me y qui  eft  une  faute.  Ainfî  , pour  efcrire 
jufte  » il  faudroit  mettre  : Je  ne  croyois  pat, 
que  vojlre  rejponj'e  deufi  eflre  accompagnée  d'u- 
ne aujfi  pitoyable  nouvelle  que  celle  que  vout  me 
mandez. 

CCCCCXXHI.  REMARQUE. 

Se  fier. 

JE  remarque  trois  régimes  en  ce  verbe.' 

Il  régit  le  datif  , comme  quand  on 
dit , on  ne  fiait  a qui  fe  fier  ; l'acccufatif 
»ycc  la  prépofition  fur , comme  fe  fier  fur 

S 6 fin 
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fin  mérité  ; l'ablatif,  avec  la  prépofitiou 
en  , comme  je  me  fie  en  vous  ; . & le  mef- 
me  ablatif  avec  la  prépofitiou  de.  Eu 
voicy  deux  exemples  de  M.  de  Malher- 
be , comme  à celuj  , dont  il  croyait  que 
fon  maifire  fi  fier  oit  le  plus  ; car  ce  dont  , 
vaut,  autant  que  , duquel  , qui  eft  un 
.ablatif.  Et  en  un  autre  endroit  il  dit 
~fiez.-vous  de  vos  mérités  ; où  il  eft  à remar- 
quer , qu'on  dit  bien  dont  y duquel , Cr- 
de  laquelle  il  fi  fioit  „ & de  mefme  au  plu- 
riel , mais  hors  ces  trois  exemples , fier 
nç  fe  dit  . point  avec  de  , & je  crois  que 
c’eft  une  façon  de  parler  ancienne  , ne 
l'ayant  jamais  entendu  dire  qu’à  des  gens 
fort  vieux  ; car  comme  nous  avons  dit 
ailleurs  * , noftre  Langue  a plufieurs  ver- 
bes anciens  , qui  font  autant  en  vigueur 
& en  ufage  qu'ils  ont  jamais  efté  , mais- 
on s’en  fert  autrement  aujourd’huy,  que- 
l’on  ne  faifoit  autrefois  , leur  régime 
eftant  changé.  par  exemple  ces  verbes; 
firvir  } favorifer  , prier  , regifloient  le 
datif,  & ils  regilfent  maintenant  l’accufa- 
tif.  Ce  n’eft  pas  qu'il  n’y  en  ait  qui 
regilfent. l'un  & l’autre.,  comme  furvi- 
vre  ; car  on  dit  également  bien  , furvi- 
vre  à fin  pere , & furvivre  fon  pere.  Mais, 
pour  revenir  à fi  fier  , plufieurs  çroyent. 
•.*  dans  la  cccscvyi.  Rm.  que 


V. 
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que  fa  vraye  conftrudion  eft  en  l’ablatif 
avec  la  prépofition  en  , & qu’cncore  que 
Ton  die  fort  bien  , on  ne  fiait  k qui  fi 
fer , neanmoins  la  vraye  & ancienne  con- 
ftruétion  eft  de  dire  , on  ne  fiait  en  qui 
fi  fier.  Et  cet  a , employé  pour  en , dans 
beaucoup  de  phrafes  , n’eft  que  depuis 

Quelques  années  en  ufagc',  à caufe  fans 
oute  , qu'on  le  trouve,  plus  doux , que 
Yen  ; de  forte  qu’il  y ar  grande  apparence , 
qu’encore  qu’aujourd’huy  tous  deux  foiene 
fort  bons  , neanmoins  dans  -quelques, 
temps  , l’un  fupplantera  tout  à fait  l’an- 
tre , & l’on  dira  tousjours  à , & jamais 
en  , aux  endroits  où  l’on  aura  le  choix 
de  dire  celuy  des  deux  que  l’on  voudra. 
Car  il  y a des  endroits  , où  en , ne  peut 
eftre  mis  qu’avec  grande  rudeflè',  com- 
me en  cet  exemple  , fi  fier  en  un  homme 
fi  parejfeux  , au  lieu  que  je  n’en  vois  point 
ou  fi  fier  à , foit  rude.  C’eft  pourquoy- 
on  met  fi  fouvent  À , pour  en.  Il  y en* 
a plufieurs  exemples.,  qui  ne  tombent  pas- 
à point  nommé  fous  la  plume  , je  n’ei> 
dirai  qu’un  en  paftànt  , qui  eft  , enmef- 
me  temps  , & à mefme  temps.  M.  Coëf- 
feteau  ufe  tousjours  du  dernier , & beau- 
coup d’excellens  Efcrivains  en  font  de; 
niefine.. 

S 7 O B. 
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OBSERVATION, 


ON  n’a  point  approuvé  les  deux  exemptes- 
de  M.  de  Malherbe.  On  ne  dit  plus 
aujourd’huy  celuy  dont  ou  duquel  je  me  fie  , ny 
la  perjonne  de  laquelle  je  me  fie  , il  faut  dire 
celuy  en  qui  ou  à qui  je  me  fia  On  employé 
plus  fbuvcnt  le  datif  avec  ce  verbe  que  la  pré- 
pofition en  , & l’on  dit  fe  fier  à quelqu'un. 
Je  ne  voudrais  pas  m'y  fier.  Je  ne  m'y  fie  que 
de  la  bonne  forte . On  dit  également  bien  en 

mefme  temps  8c  à mefme  temps. 


CCCCCXXIV.  remarque. 

avec  l’un  & l’autre» 

L'Article  , ou  la  prépofition  * , au 
i datif,  car  il  peut  eftre  pris  pour  ar- 
ticle & pour  prépofition  , veut  eftre  ré- 
pétée en  ces  deux  mots  , l’un  Cri* autre. 
Par  exemple  il  faut  dire  , cela  convient  * 
l’un  d l’autre  , & non  pas  cela  con- 
vient d l’un  & l’autre  , comme  a eferit 
un  célébré  Autheur.  Et  ce  n'eft  pas  feu- 
lement avec  l'article  ou  la  prépofition  à t 
que  cela  fe  pratique  , c'eft  avec  tous  les 
articles  des  cas  , & avec  toutes  fortes  de 
prépofitions  : car  il  faut  tousjours  repeter 
& l'article  & la  prépofition  , comme , je 
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fias  amy  de  l’un,  & de  l’autre  , & non 
pas  , je  fuis  amy  de  l’un  & l’autre  j je  me 
défie  de  l’un  Cr  de  l’autre  , & non  pas 
je  me  défie  de  lyun  Cr  Poutre.  De  mefme- 
aux  prépofitions , je  l’ay  fait  pour  l'un  O* 
pour  l’autre  , avec  l’un  C T avec  l’autre  t 
fans  l’un  Cr  fans  l’autre  , far  P un  Gr  far 
l’autre , de  ainfi  de  toutes  les  prépofitions  , 
quelles  qu'elles  foient.  Ce  qui  confir- 
me bien  la  Réglé  tant  de  fois  alléguée  de 
la  répétition  des  prépofitions  devant  le* 
mots  quand  ils  ne  font  ny  fynonimes  n y 
approchons , mais  di0ërens  ou  contraires  j 
car  y a-t-il  rien  de  plus  différent  que  l’un 
& l’autre. 

OBSERV  A T I O N. 

• * 

On  a efté  de  l’avis  de.  M.  de  Vaugelas. 

« 

« 

CCCCCXXV.  REMARQUE. 

jT 

A 

0 

djjeotr  y pour  ejiabltr „ 

• « 

« 

ASfeoir  pour  eftablir  , comme  quand 
on  dit , an  ne  faattroit  ajfeoir  aucun 
jugement  fur  cela  , ne  fe  conjugue  pas 
comme  ajfeoir  , pour  fédéré  , de  la  con- 
jugaifon  duquel  nous  avons  fait  une  Re- 
marque 


424  OBSERVATIONS 

marque  * ; car  ajfeoir , pour  efablir , oir 
pofer  , n’cft  en  ufage  qu*en  cet  infinitif 
feulement  , & ce  feroit  fort  mal  parler  , 
que  de  dire  jafjïedr , ou  je  n’arajfis  aucun 
jugement  Ih-dejfus.  Et  il  en  eu  de  mefme 
de  tous  les  autres  temps,  & de  toutes  les 
autres  modes  fans  en  excepter  le  partici- 
pe f car  on  ne  dira  pas  non  plus , n* af- 
feiant  aucun  jugement . Il  faut  le  fervir  en 
fa  place  du  verbe  faire  , qui  fe  peut  em- 
ployer par  tout  , comme  , je  nyay  fait  , 
ny  ne  fais  , ny  ne  feray  aucun  jugement , ne 
faifant  aucun  jugement  , & ainfi  de  tous 
les  autres. 

OBSERVATION* 

« 

ON  ne  croit  pas  qu’on  doive  condamner  , 

je  n'ey  pas  ajjislàdejpts , aucunjugement  > 
my  n'ajfeyant  jamais  aucun  jugement , 8c  autres- 
phrafes  femblables. 

CCCCCXXVI.  R E M A R QU  £. 

* < I 

Tas , pour  fajj'age. 

IL  n’eft  pas  permis  de  dire  pas , pour  paf- 
fage , que  pour  exprimer  quelque  dé— 
troit  de  montagne  , ou  quelque  partage 

. ' dif- 

* la  Clxx,  Rem. 
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difficile  , comme  le  pas  de  Suzje , tant  de 
l'ancienne  Suzje , que  de  celle  des  Alpes, 
§t  d'une  infinité  d'autres  détroits  , que 
l'on  appelle  pas  ; gagner  le  pas  de  la  monta- 
gne.. C'eft  un  mot  conlacré  à ce  feu! 
ufage  , où  il  eft  fi  excellent  , que  ce  ne 
feroit  pas  bien  , ny  proprement  parler  , * 
que  de  n'en  ufer  point  , & de  vouloir 
dire  pajfage , pluftoft  que  pas . Le  pas  des 
Thermopyles. 

OBSERVATION. 

On  a efté  4e  l'avis  de  M.  de  Vaugelas, 

CCCCCXXVn.  REMARQUE. 

btjùlter , pudeur . 

CE  premier  mot  eft  fort  nouveau  y 
mais  excellent  pour  exprimer  ce 
qu'il  fignifie.  M.  Coëfteteau  l'a  veû 
naiftre  un  peu  devant  fa  mort  , & il  me 
fouvient  qu'il  le  trouvoit  fi  fort  à fon 
gré  , qu'il  eftoit  tenté  de  s'en  fervir  ; 
mais  il  ne  l'ofa  jamais  faire  , à caufc  de 
fa  trop  grande  nouveauté  , tant  il  eftoit 
religieux  à ne  point  ufèr  d'aucun  terme , 
qui  ne  fuft  en  ufage.  Il  augura  bien 
neanmoins  de  ccluy-cy,  & prédit  ce  qui 

eft 
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eft  arrivé  , qu’il  feroit  receu  dans  quel- 
que temps  auffi  bien  t\\i’tn fuite  ; comme 
en  effet  on  ne  fait  plus  aujourd’huy  de 
difficulté  d’ufer  de  l’un  & de  l’autre  en 
parlant  & en  eferivant.  Cette  phrafe  parti- 
culièrement luy  fembloit  fi  élégante  , inful- 
ter  à la  mtfere  cCautruy. 

Il  paffera  donc  d’icy  à quelques  années 
pour  un  mot  de  la  vieille  marque  , de  . 
mefme  que  nous  en  avons  plufîeurs  en 
noftrc  Langue  x qui  ne  font  gueres  plus 
anciens  , & que  neanmoins  Pon  ne  di- 
ftingue  point  maintenant  d’avec  les  au- 
tres. Je  n’en  diray  qu’un  , mais  il  eft 
beau  , c’cft  pudeur  , dont  on  ne  s’eft  fç r- 
vy  que  depuis  M.  des  Portes  , qui  en  a 
ufé  le  premier  , à ce  que  fay  entendu 
dire.  Nous  luy  en  avons  de  l’obligation , 
& non  feulement  à luy,  mais  a ceux  qui 
Pont  mis  en  vogue  après  luy;  car  ce  mot 
exprime  une  chofe  , pour  laquelle  nous 
n’en  avions  point  encore  en  noftre 
Langue  , qui  fuft  fi  propre  & fi  figmfi- 
catif;  parce  que  honte , quoy  qu’il  ligni- 
fie cela  , ne  fe  peut  pas  dire  neanmoins 
un  terme  tout  à fait  propre  j?our  expri- 
mer ce  que  fignifie  pudeur  , a caufe  que 
honte  , eft  un  mot  équivoque  , qui  veut 
dire  & la  bonne  & la  mauvaife  honte  , 


au 
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au  lieu  que  pudenr  , ne  lignifie  jamais  ' 
que  la  bonne  honte.  Or  eft-il  qu'enco- 
re  qu’il  foit  trés-Yray  qu'on  ne  laifïe  pas 
Je  parler  proprement  , quand  on  fe  fert 
de  mots  équivoques  ; fi  eft-ce  que  c'eft 
parler  encore  plus  proprement , quand  on 
employé  dçs  mots  , qui  ne  conviennent 
qu'à  une  feule  ehofe. 

OBSERVATION. 

INfulttr , eft  un  mot  entièrement  eftabli  dans 
la  Langue.  On  a approuvé  la  différen- 
ce que  M.  de  Vaugelas  met  entre  boute  de 
pudeur, 

ÇÇÇCCXXVm.  REMARQUE. 

U fid. 

CE  verbe  eft  fort  anomal  en  fa  con- 
jugaifon.  Il  ne  fc  conjugue  qu'au 
temps  que  je  vais  marquer  , ü fied  , au 
prclent de  l'indicatif,  comme»/  Jîed bien , 
il  fied  mat  , cet  habit  luy  fied  bien  , ou 
lui  fied  mal  i il  fiiqit  , à l'imparfait  , 

. comme  , cela  luy  feioit  bien  , ou  luy  feioit 
mal.  U n'a  point  de  prétérit  parfait,  ny 
défini  , ny  indéfini  , ny  de  prétérit  plus 
que  parfait.  Mais  il  a le  futur,  il Jeiera > 

com- 
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comme,  cela  vous  fêtera  bien j à l’impéra- 
tif féie  y comme  , qu’il  luj  fiie  bien , qu’il 
luy  féie  mal , & non-pas  fe.  Et  en  l’op- 
tatif & fubjonftif  féiroit.  Il . n’a  point 
d’infinitif  Au  participe,  il  a feant.  Mais 
comme  ce  verbe  il  fied  , a deux  ufages  , 
l’un  pour  les  mœurs,  & l’autre  pour  les 
habits  , ou  pour  les  choies  qui  ont  du 
rapport  aux  perfonnes  j comme  par  exem- 
ple pour  les  mœurs  , quand  on  dit  , il 
fied  mal  a un  Pauvre  d’eflre  glorieux  ; & 
pour  les  habits  , ou  ce  qui  concerne  la 
perfonnc , cet  habit  luy  fied  bien , les  grands 
cheveux  luy  fient  mal  ; il  faut  remarquer 
qu’au  participe  , feant  ne  s’employe  ja- 
mais que  pour  les  mœurs  , & non  pas 
pour  les  habits  car  on  dira  fort  bien  , 
ce  qui  efi  féant , ou  bien- feant  a l’un  , ne 
Fefi  pas  a l’autre  ; mais  c’ell  tousjours 
pour  les  mœurs  & jamais  pour  les  habits , 
ny  pour  aucune  chofe  qui  donne  bonne 
ou  mauvaife  grâce  à la  perfonne.  Et 
qu’ainfi  ne  loit , fi  je  dis  , les  grands  che- 
veux vous  fient  bien , Gr  à luy  , ils  luy  fient 
mal  y & qu’enfuite  j’ajouftc  dans  le  mefine 
fens  , ce  qui  efi  féant  à l’un  , ne  l’efi  pas 
à l’autre  , je  parleray  très-mai,  & ne  di- 
ray  point  ce  que  je  veux  dire  , qui  fc 
doit  dire  en  ces  termes  , ce  qui  (ted  bien 
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à l'un , jied  mal  x l'autre.  Sied , empor- 
te les  deux  fignifications  , & feant  , 

n’en  a qu’une  ; feant  , eft:  participe  feu- 
lement, & non  pas  gérondif  * puis  qu’il 
ne  s’employe  qu’avec  Iç  verbe  auxiliaire 
fubftantif  ; il  eft  feant  , e fiant  mal  féant , 
&:  jamais  féant  , tout  feul  félon  l’ufage 
ordinaire  des  gérondifs  ; car  on  ne  dira, 
pas  par  exemple , certaines  chofes  féant  bien 
en  un  âge , qui  ne  fient  pas  bien  en  un  autre. 
Si  l’on  pouvoit  parier  ainfi  , fans  doute 
féant  y en  cet  exemple  feroit  gérondif  ; 
mais  ce  ne  feroit  point  parler  François  de 
dire,  certaines  chofes  féant  bien  y pour  dire 
ejlant  bien  féantes.  Au  refte  il  eft  à remar- 
quer pour  la  fatisfa&ion  de  ceux  qui  en- 
tendent les  deux  Langues , que  les  Latins 
ont  ufé  du  mot  de  federe , en  cette  lignifi- 
cation. Pline  en  fon  Panégyrique  , quam 
. bene  humer is  tuis  federet  imperium.  Et 
Quintiliena  nam  O*  itafedet  meliùs  toga , 
Crc.  On  ne  fe  fert  gucre  de  ce  verbe  qu’en 
troifiefme  perfonne , mais  on  ne  laifte  pas 
de  dire  , je  luy  féiois  bien , vous  luy  fèiez. 
bien  , pour  dire  , je  luy  eflois  , vous  luy 
efhez.  utile  y ou  necejfaire  ; mais  ce  n’eft  que 
dans  le  ftile  bas. 


Digitized  by  Google 


43©  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

ON  a décidé  qu’il  faut  dire  à la  troifiefma 
perfonne  du  pluriel , les  longs  cheveux  luy 
' fieent bien , & non  pas  luy  fient  bien;  à l’impar- 
fait , cela  luy  fieoit  mal  , & au  futur  , cela  luy 
fiera  bien,  & non  pas  luy  fieioit  tnal , & luyfiira 
bien.  A l’ittfperatif  fiée,  & à l’optatif fieroit, 
& non  pas  Jiie  tii  Jèieroit.  Séant  peüt  eflre  dit 
quelquefois  pour  lés  habits , comme  en  cet  ex- 
emple. L’habit  court  n’efi  pas  Jeant  à un  Ma- 
gijlrat.  On  ne  dit  pointée  luy  fieois  bien,  vous 
luy  fieeiez  bien , pour  dire,  je  luy  efiois  ou  vous 
luy  efiiez  utile. 

t 

cccccxxix.  remarque. 

Cray  ante,  creance . 

* 

CRoyance  & creance  , fe  prbhoncent 
tous  deux  à la  Cour  d,une  mefme 
façon  , à caufe  que  la  diphtongue  oi  ou  oy , 
fc  prononce  en  e , en  beaucoup  de  mots , 
dont  ccluy-cy  eft  du  nombre.  Ce  font 
neanmoins  deux  chofes  differentes  ; car 
creance  y avec  e comme  quand  on  dit  une 
lettre  de  creance  & avoir  de  la  creance  en 
quelqu'un  y oti  parmy  les  peuples  y ou  par- 
my  les  gens  de  guerre , eft  toute  autre  cnofe 
que  croyance  a^ec  oy  , comme  quand  on 
dit  , ce  ny  eft  pas  ma  croyance , pour  dire , 
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Je  ne  crois  tas , ou  aioujler  croyance  a quel- 
qu’un , pour  dire  ajoujler  foy.  Ce  n’eft 
pas  qu’à  les  bien  confiderer,  ils  ne  vien- 
nent tous  deux  d’une  mefme  fource , par- 
ce que  de  dire  qu’ nn  homme  a de  la  creance 

S les  peuples  , qu’eft-ce  à dire  autre 
, finon  que  ces  peuples  ajouftent  foy 
& croyance  à cet  homme-là,  & à tout  ce 
qu’il  leur  veut  perfuader  ? De  mefme,  que 
fignifie  une  lettre  de  creance , finon  une  let- 
tre , qui  déclare  & afleure , que  l’on  peut , 
ou  que  l’on  doit  avoir  croyance  à celuy  qui 
la  porte , ou  à ce  qu’il  dira  ? Mais  la  pluf- 
part  croycnt  qu’il  ne  faut  pourtant  pas 
laifler  de  les  diftingucr , en  eferivant  tous- 
jours  creance , avec  e , aux  exemples  que 
nous  avons  donnez , & croyance  avec  oy , 
aux  deux  autres  exemples  , & en  leurs 
femblables  ; car  pour  l’orthographe  ils  con- 
viennent qu’il  y faut  mettre  de  la  diffé- 
rence , quoy  qu’il  n’y  en  faille  point  met- 
tre dans  la  prononciation  ; & qu’en  l’un 
Sc  en  l’|ptre  fens  , il  faille  tousjours  pro- 
noncer creance , pour  prononcer  délicate- 
ment & à la  mode  de  la  Cour.  Je  crois 
neanmoins  qu’à  la  fin  on  n’eferira  plus 

Sue  creance , c’eft  desja  l’opinion  de  plu- 
eurs,  à laquelle  je  fouferis. 
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OBSERVATION. 

CRoyanct  lignifie  ce  qu’on  croit , opinion  , 
fentiment , la  confiance  qu’on  a en  quel;  , 


qu’un.  jPay  cette  croyance  ; ce  n’eft  pas  là  maÀ 
croyance.  La  croyance  des  Chrefiiens  \ les  peuples 
av oient  croyance  en  luy.  Creance  eft  ce  que  L’on 
confie  à quelqu’un  , pour  eftre  dit  fecrétâmenc 
à un  autre.  U luy  expoja  J a creance.  Ex lettre 
de  creance  eft  la  lettre  par  laquelle  dn-faitcon- 
noiftre  qu’on  peut  ajoufter  creance  à celuy  qui 
eft  chargé  de  la  rendre 
' # 

CCCCCXXX.  REMARQUE. 

Entaché. 


CE  mot  eft  dans  la  bouche  prefque  de 
tout  le  monde,  qui  dit  par  exem- 
ple , entaché  dé  un  vice , pour  dire  taché  ou 
fouillé  d'un  vice  ; mais  il  eft  extrêmement 
bas  , & jamais  M.  Coëfièteau  , ny  qui 
que  ce  foit  qui  aime  la  pureté  du  langa- 
ge , n’en  a usé.  Il  eft  vray  qu’un  de  nos 
plus  excellens  Poètes  modernes  ^’en  eft 
lervy  , s’eftant  laiflé  aller  au  torrent  du 
peuple  qui  parle  ainfi , ou  bien  ayant  eu 
befoin  d’une  fyllabe  pour  faire  fon  vers; 
mais  auffi  on  l’en  a repris,  comme  d’un 
mot  indigne  d’avoir  place  en  cette  belle 
piece , ou  il  l’employc.  Entaché , fe  dit 
en  Anjou , des  fruits.  O B- 
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OBSERVATION. 
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CE  participe  conferve  encore  quelque  ufage 
dans  le  propre  & dans  le  figuré.  ■ Famille 
entachée  de  ladrerie . EJlre  entaché  d'avarice . 


CCCCCXXXI.  REMARQÛE. 

K 

Inonder. 

* 

M.  CoëfFeteau , & quelques  autres  de 
Ton  temps  fe  fervent  de  ce  verbe 
d'une  façon  , qui  n'eft  pas  commune; 
& c'eft  comme  je  crois  , à l'imitation 
d'Amiot.  Ils  s'en  fervent  avec  laprépo- 
fîtion  fur , & neutralement  ; comme  par  ex- 
emple, M.  Cocffctcau  dit  en  la  vie  d'Augu- 
fte , le  Po  qui  avoit  inondé  fur  les  terres  voi- 
Jines  ; & je  n’ay  pas  remarqué  qu'il  en  ufc 
jamais'  autrement.  Neanmoins  l'ufagc 
ordinaire  d'aujourd'huy  eft  de  faire  inon- 
der , aétif , & de  s'en  Servir  fans  prépo- 
sition , comme  de  dire , le  Po  qui  avoit 
inondé  les  terres  voi fines.  Peut-eftre  . en 
eft-il  de  ce  verbe , . comme  âc frapper,  & 
de  quelques  autres,  qui s'employent aéti- 
vementV'&  neutralement  avec  la.  prépo- 
sition fur  car  on  dit  par  exemple , frap- 
per la  cutffe , & frapper  fur  lacuijfè;  & ce 
- Tome  //,  . T ...  . .der- 
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dernier  cft  beaucoup  plus  élégant  & plus 
François  que  l'autre. 

OBSERVATION.  > 

INonder  eft  prefentement  toujours  a&if  i & 
c’eft.mal  parler  que  de  dire,  le  Po  qui  a voit 
inondé  Jur  les  terres  vuijines.  Frapper  la  cuiffe  , 
& frapper  fur  la  cuijîe  font  deux  chofes  differen- 
tes : Ainfi  on  ne  peut  dire  que  1 un  foie  plus 
élégant  que  l’autre.  Frapper  la  cuijîe  lignifie  don- 
ner un  coup  à 1a  cuifle,  & frapper  jur  la  cuijîe , 
frapper  fur  P épaulé  , fe  dit  par  maniéré  de  jeu 
& de  careffe. 

CCCCCXXXlIr  REMARQUE. 

Jaillir. 

IAillir  pour  rejaillir , n'eft  pas  fort  bon , 
quoy  que  l'un  de  nos  plus  fameux  Au- 
theurs  en  ait  usé , difant , il  a fait  jaillir 
de  V ordure  fur  vous , au  Heu  de  dire , il  a fait 
rejaillir  de  l’ordure.  Peut-eftrc  que  c'eft 
un  défaut  du  païs , où  l'on  fe  fert  de  plu- 
sieurs verbes  {impies  au  lieu  dés  composez , 
dont  on  ufê  par  tout  ailleurs;  j'en  ay  fait 
une  Remarque  * , ovrtajfer  & fieger , font 
marquez  pour  dire  entajfer , & ajfieger.  Il 
y a des  verbes  {impies , qui  ne  font  guè- 
re* 

* la  l xxx VI.  Rem. 
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rcs  en  ufage  ; l’on  fe  fert  des  compofez 
en  leur  place,  qui  ne  laifTent  pas  de  rete- 
nir la  lignification  du  fimple , & non  pas 
du  composé  j comme  par  exemple , refroi- 
dir eft  beaucoup  mieux  dit  que  froidir . 
dont  je  doute  mefme  s’il  eft  bon  , quoy 

Sue  plufieurs  le  dient  , & ce  re , bien  qu’il 
énote  une  répétition  , ou  réitération  , 
ne  luy  donne  point  une  autre  lignificati- 
on que  celle  du  fimple.  Il  en  eft  de  mefi- 
me  de  rejaillir.  Il  y en  a quelques  autres 
de  cette  nature , qui.  ne  fe  prefentent  pas 

maintenant  à ma  mcmoâre..  ••• 

» 

• V • f « 
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observation. 


ON  n’a  pas  approuvé  cette  phrafe,  il  a fait 
jaillir  de  P ordure  lia’  vous , il  faut  dire  re» 
jaillir . Le  verbe  fimple  jaillir  ne  ledit  propre- 
ment que  de  l’eau,  ou  de  quelque  autre  choie 
fluide  qui  fort  tout  d’un  coup  avecimpetuofiré* 

Moyfe  frappa  le  rotber  & tn  fit  jaillir  mtfon- 

t«in* - . .... 
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CCCCCXXXIU.  REMARQUE. 

De  l'ufage  & de  la  Jituation  de  ces 
mots , Monfeigneur,  Monfieur, 
Madame  , Mademoifelle  , & 
autres  femb labiés , dans  une  lettre , 
ou  dans  un  difcours. 

CEs  mots  que  l’on  doit  inferer  dans 
les  lettres  que  l'on  eferit,  ou  dans 
les  difcours  que  Ton  fait  aux  perfonnes 
de  condition , ou  de  refpeâ: , ne  fe  peu- 
vent pas  mettre  indifféremment  en  tous 
lieux.  D’ordinaire  ôn  les  place  fort  mal 
Voicy  quelques  règles  pour  ne  tomber 
pas  dans  ce  défaut.  Priemierement  il  ne 
faut  jamais  dans  la  première  période  d’une 
lettre  ou  d’un  difeours  , quelque  longue 
qu’elle  foit,  repeter  le  mot  par  lequel  on 
a commencé  j „ c’eft  à dire  , que  fi  vous 
avez  par  exemple  commencé  ainfi , Mon- 
seigneur , oü  par  quelqu’un  des  autres , 8c 
que  la  première  période  foit  fort  longue , il 
ne  faut  point  repeter  Monfeigneur.  ou 
Monjieur  , ou  aucun  des  autres  , que  la 
période  ne  foit  achevée  ; parce  qu’une 
période  n’en  peut  fouflfrir  deux , & ce  fe- 
jroit  importuner  8c  non  pas  refpe&cr  1a 
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perfonne  que  Ton  prétend  honorer , d'u- 
fer  de  cette  répétition  fi  proche  Time  de 
Vautre , avant  que  le  fens  foit  complet. 

La  fécondé  Règle  eft  , qu’aprés  vous  y 
quand  ce  pronom  perfonncl  finitle  mem- 
bre de  la  période , il  faut  mettre  Afonfèi - 
gneur  , ou  l'un  de  ces  autres  mots  j par 
exemple  , fi  je  dis  , il  ri appartient  qrik 
vous  y Aionfeigneur , ou  l'un  des  autres  , 
je  diray  beaucoup  mieux , qui  fi  je  difois 
feulement  , il  ri appartient  (jri a vous  de 
faire  y Crc.  Car  ainfi  je  parleray  à cette  per- 
fonne là , que  je  dois  & que  je  veux  ho- 
norer , avec  beaucoup  plus  de'rcfped:  , 
que  fi  je  difois  fimplemcnt  vous  , qui  de 
foy  eft  un  terme  commun  à tous,  &par 
confequent  peu  refpectueux.  C'cft  pour- 
’quoy,  il  n'y  a point  d'çndroit  dans  la  let- 
tre , où  cette  répétition  puifTc  avoir  meil- 
leure grâce,  qu'aprés  ce  pronom,  parce 
qu'elle  y eft  neceflaire.  Il  faut  donc  ta- 
fther  de  l’y  mettre  tousjours.  Que  s'il 
fc  rencontre  qu’on  l'ait  mife  ailleurs  en 
un  lieu  fort  proche , il  la  faut  ofter  de  là 
pour  la  placer  après  vous.  Ce  qui  fe  pra- 
tique en  deux  façons  , ou  en  le  répétant 
immédiatement  apres  vous  , comme  en 
l’exemple  que  nous  avons  donné , il  ri  ap- 
partient quÂ  vous  y Monfeigneur , ou  en  le 
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répétant  mediatement  , comme  four  vous 
dire , Afonfèigneur  , on  four  vous  affeurer , 
Monfeigneur.  Mais  en  cette  derniere  fa- 
çon il  n’eft  pas  du  tout  fi  necefiàire  qu'en 
l'autre  , quoy  qu'il  y ait  tousjours  bonne 
grâce , & qu'il  foit  bon  de  l’y  mettre  au- 
tant qu’il  le  peut. 

Il  eft  bien  placé  au fiî  après  les  particules 
ou  les  termes  de  liaifon , qui  commencent 
les  périodes  , comme’ apres  , car , mais , 
au  refie  , sfrés  tout , , enfin , certes , • certai- 
nement , c’efi  pourquoi!  , & autres  lêm- 
blables. 

On  n’a  gueres  accouftumé  de  le  mettre 
an  commencement  de  la  période.  Il  fem- 
ble  que  cette  place  ne  luy  appartient  qu'à 
l'entrée  de  la  lettre  ou  du  difcours , & qu’a-  . 
prés  cela  on  le  met  tousjours  enfui  te  de- 
quelques  autres  mots , quiont  commencé 
la  période.  Mais  pourtant  je  ne  le  vou- 
drais pas  condamner , fi  ce  n’eft  dans  une 
lettre  fort  courte , où  véritablement  il  fe- 
rait tres-mal  placé  ; car  dans  une  longue 
epiftre , ou  dans  un  long  difcours , il  eft 
certain  qu’on  peut  encore  en  quelque  en- 
droit luy  faire  commencer  une  période 
avec  beaucoup  de  grâce  & d’empnafe.  Il 
eft  vray  que  je  ne  voudrais  pas  que  ce  fuft 
plus  de  deux  fois  en  tout,  & encore  en  y 
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comprenant  celle  pui  eft  à la  telle  de  la 
pièce. 

Il  faut  prendre  garde  à ne  le  mettre  point 
apres  un  verbe  a<ftif  ; à caufe  de  l'équi- 
voque ridicule  qu'il  peut  faire , & avec  le 
verbe  , & avec  le  nom  qui  en  eft  régi  , 
comme  , je  ne  veux  pas  acheter , Madame , 
fi  peu  de  chofe  a fi  haut  prix  ; car  qui  ne 
voit  le  mauvais  effet  que  cela  produit  & 
devant  & apres , en  diXant  acheter  Mada- 
me , & , Madame , fi  peu  de  chofe  ? Et  quand 
le  nom  qui  eft  régi  par  le  verbe  ne  fait 
point  d’équivoque  , comme  il  je  dis  , je 
ne  veux  pas  achever , Madame , un  ouvra - 
ge  y il  ne  laifle  pas  de  faire  que  le  mot  de 
Madame  , ne  loit  mal  placé  ; parce  que 
deux  fubftantifs  de  fuite  apres  un  verbe 
qui  en  régit  un , ne  s'accommodent  point 
bien,  & ne  figuraient  avoir  que  mauvaife 
grâce.  Comme  j’eferivois  cecy,on  m’a  don- 
né un  livre  , où  en  l’ouvrant  j'ay  veû  , 
je  ne  fçaur ois  jamais  oublier , M<m[eigneur  , 
cet  heureux  Jejour  ; cela  m’a  choqué.  Mais 
aufti  n’eft-il  pas  vray  , que  ce  n’eft  pas 
eferire  nettement  que  de  mettre  Mon- 
feigneur , en  cet  endroit  là  ? Il  falloit  dire , 
je  ne  fç aurais,  Monfeigneter , jamais  oublier 
cet  heureux  fejour  , ou  jamais  je  ne  fçat^ 
rois , Monfetgneur  oublier , ou  enfin,  je  ne 
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fçaurois  jamais  , Monfeigneur  , oublier  t 
C? "c. 

C’eft  donc  une  des  principales  maxi- 
mes , ou  peut  eftre  la  leule  en  ce  fujet , 
de  ne  mettre  jamais  Monjieur  , ny  Ma- 
dame , ny  leurs  femblables  en  aucun  en- 
droit , où  ce  qui  va  devant  & ce  qui  va 
apres  puifient  faire  équivoque  ; car  en- 
core que  ces  équivoques  pour  l'ordinaire 
foient  defraifonnables  , & ne  le  puifient 
pas  dire  équivoques  , fans  faire  violence 
a la  phrafe , d’une  façon  grofliere  & im- 
pertinente , comme  eft  celle  qui  eft  fi 
triviale  & fi  importune , mais  que  l'exem- 
ple m’oblige  d’alleguer  voulez-vous  du 
veau  , Mon  fleur  ? fi  eft-ce  qu’il  ne  faut 
pas  laifl'er  de  les  éviter  , & avec  d’autant 
plus  de  foin , qu’il  y a plus  de  perfonnes 
defraifonnables  & impertinentes  , qu’iî 
n’y  en  a de  l’autre  forte.  Il  ne  faut  point- 
non  plus  mettre  ces  mots  , Monjieur  , 
ny  Madame  , ny  leurs  femblables  entre 
le  fubftantif  & l’adjeétif  , fi  l’adje&if  fe- 
rencontre  du  mefme  genre  , que  Mon- 
jieur , ou  Madame  ; par  exemple  , c’ejl 
un  adverfaire  , Monjieur  , trés-infolent  , 
& l’on  a beau  mettre  une  virgule , com- 
me il  la  faut  mettre  après  Monjieur  , on- 
ne  fe  paye  pas  de  cela,,  8c.  on  ne  lai  fie 
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pas  d'en  rire.  De  mefme  au  féminin  , 
c’ejl  une  procedure.  Madame,  defapprouvee  de 
tout  le  monde. 

Il  eft  bien  placé  devant  le  que  , com- 
me, je  ne  crois  pas,  Madame,  que,  Crç. 
il  ejl  certain , Madame , que , Crc.  & de- 
vant de,  comme  c’ejl  un  effet , Madame, 
de  vojlre  honte.  ' Et  après  ouy  , & non  , 
comme  Ouy  Madame , non  Madame , il  ne 
ji  voit  rien,  Crc. 

Il  femble  qu'il  eft  inutile  d’avertir  qu’il 
ne  le  faut  point  mettre  à la  fin  de  la  pério- 
de j car  cela  eft  trop  vifible.  Neanmoins 
il  fe  pourrait  faire  qu'il  y trouverait  fa 
place,  & de  bonne  grâce  ; carpourquoy 
n’elcriroit-on  point  en  finiflfant  une  pé- 
riode , ne  le  croyez,  point , Madame.  Ne 
le  croyez,  point , Monseigneur.  Mais  il  n'en 
faut  pas  ufer  fouvent.  , 

On  ne  doit  jamais  auffi  mettre  ny  Sire , 
ny  Monfeigneur , ny  Madame , ■ après  voflre 
Majejlé  , ou  vojlre  Eminence  , on  vôjïre 
Altejfe  , comme  vojlre  Majejlé,  Sire  , ne 
fouffrira  pas , &c.  vojlre  Majejlé , Mada-- 
me,  vojlre  Eminence,  Monfeigneur , vojlre 
Altejfe  , Monfeigneur.  Mais  on  les  peut 
mettre  devant  , comme  , Sire  , vcftre 
Majejlé  ne  fouffrira  pas  ; Madame , voflre 
Majejlé  ejljtfage,  & ainfi  des  autres. 


Il 
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Il  cft  à propos  d’ajouftcr  icy  qu’il  y a 
force  gens  en  dérivant , auflï  bien  qu’en 
parlant,  qui  repetent  trop  fouvent Mon- 
fieur , jufqu’à  s’en  rendre  infupportables. 
En  toutes  chofes  l’excès  eft  vicieux.  Ils 
veulent  honorer,  & ils  importunent.  Il 
eft  bien  aifé  de  fe  corriger  de  cette  faute 
en  eferivant,  mais  tres-difficile , en  par- 
lant , fi  une  fois  on  a contracté  cet- 
te mauvaife  habitude , comme  ont  fait  plu- 
fieurs  que  je  connois , où  il  n’y  a plus  de 
remede. 

» 

« 
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ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
toute  cette  Remarque.  On  ne  croit  pas 
neanmoins  qu’on  puifle  commencer  la  fécondé 
période  d’un  difeours  ou  d’une  lettre  par  Mon - 
fieur  ou  par  Madame , ' Ces  mots  ne  doi- 
vent commencer  que  la  -première  , & il  faut 
les  faire  précéder  de  quelque  mot  dans  toutes 
les  autres,  -,  . !..  r 
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CCCCCXXXIV.  REMARQUE. 

Si  en  ejcrivant , on peut  mefier  vous  » 
avec  voftre  Majefté  » ou  voftre 
Eminence  , ou  voftre  Altefle  , 
autres  femblables. 

SI  vous  eferivez  une  lettre  qui  ne  (oit 
pas  fort  longue  , il  faut  tousjours 
mettre  , voftre  Majefté  , <&  jamais  vous. 
Je  Içay  bien  les  inconveniens  qu'il  y a de 
s'aftiijettir  à cela  , 8c  de  parler  tousjours 
en  la  troifiefme  perfonne , foit  en  difant , 
voftre  Majeftl , loit  en  difant  elle  ; mais 
en  une  lettre  courte  , il  fe  faut  un  peu 
contraindre , & il  n'y  a point  d'apparen- 
ce, de  s'émanciper  dans  un  fi  petit  efpa- 
ce.  Elle  , doit  eftre  répété  beaucoup 
plus  fouvent  que  voftre  Afaiefte  , quoy 
que  ce  dernier  le  doive  eftre  fouvent, 
mais  avec  une  certaine  mefure  judicieufe , 
qui  empefehe  qu'on  ne  fe  rende  importun 
en  voulant  eftre  refpe&ueux. 

Que  fi  c'eft  une  longue  lettre , ou  un 
difeours  de  longue  haleine  , il  n'y  aura 
point  de  danger  de  mefier  l'un  avec  l'au- 
tre , & de  dire  tantoft  vous  , & tantoft 
voftre  Majefté  , mais  plus  fouvent  voftre 

T 6 Ma- 
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Majefté.  Les  plus  fcrupuleux  avoüerontr,, 
qu’il  y a mefme  des  endroits,  où  il  faut: 
ncceflairement  dire  vous , comme  , vous 
eftes  , Madame  , la  plus  grande  Reine  dtt 
mondei  II  eft  certain  qu’il  faut  neceflài- 
rement  dire  ainfi  , & non  pas  , voftre- 

Ma  je  fie  y Madame  y eft  la  plus  grande  Rei- 
ne du  monde  , qui  feroit  une  exprefïîoiî: 
impertinente;  tellement  qu’en  cet  exem*- 
plc  on  pourrait  mettre  vous ,.  dans  une 
lettre  de.  douze  lignes  , & en  quelques 
autres  cas  femblables  qui  fe  pourraient 
prefenter.. 

Quant  aux  autres  titres  dé  grandeur  ,, 
moindre  que  la  Royale  , on  ne  doit  faire 
aucune  difficulté  de  méfier  l’un  avec  l’au-c 
tre , noftre  Langue  s’ eftant  refervé  cette  • 
liberté  , que.  l’Italienne  ny  l’Efpagnole 
n’ont  pas;  à caufe  que  vous , en- ces  deux 
Langues  eft  un  terme  incompatible  avec  la 
civilité  , fur  tout  vos  en,  Efpagnol , ce 

Îi ui  n’eft  pas  en  la  noftre..  Les  Latins 
ont  bien  encore  moins  cérémonieux. , 
qui'drfent  tousjours  tu  , à . qui  que  ce 
fpit , & il  me. femble,  que  nous. avons, 
pris  un  milieu;  & un.  tempérament  bien 
. raifonnable  entre  ces  deux  extremitez  , 
en  donnant  par  honneur  le  nombre  plu- 
riel à une  feule,  perfonne  quand  nous 

' ' : luy 
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tiy  difons  vous  , & en  évitant  dans  le 
commerce  continuel  de  la  vie  , la  fre- 

2uente  & importune  répétition  des  termes. 

ont  les  Italiens  &:  les  Efpagnols  fc  fervent 
en  fa  place.. 

OBSERVA  T I O Ni. 

\ " 

On  a trouvé  cette  Remarque  fort  jufle^ 
CCCCCXXXV  LEMAR^UE. 

S’il faut  dire  alte,.  ou  halte.  . 

T’ Aire  alte;  On  demande  s'il  faut  dire 
' JL  alte  , ou  halte  avec  une  h.  Pour 
refoudre  la  queftiom  , il  y en  a qui 
croycnt , qu'il  faut  avoir  recours  à l'éty- 
mologie du  mot , tellement  que  ceux  qui 
le  dérivent  de  l'Allemand  halten  , qui  veut 
dire  arrejier , fouftiennent  qu'il  faut  dire 
halte  , avec  une  h?  afpiré.  qui  marque 
fon  origine;  parce  que  faire  halte , com- 
me chacun  fçait  , ne  fignifîe  autre  chofe 
en  tçrme  de  guerre  , que  s’arrejler  dam 
la  marche..  Les  autres  au  contraire  le 
font  venir  du  Latin  altus  c'eft  à.  dire 
haut  , parce  que  quand  on  fait  alte  , on 
tient  les  piques  hautes , d'ou  eft  venu  le 

T-  7 ProT 
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proverbe  haut  le  bois , & par  cette  raifon 
croyent  qu’il  faut  dire  alte  , fans  alpira- 
tion.  Mais  ceux  qui  veulent  qu’on  l’af- 
pire  répliquent  , que  quand  ainfi  ferait, 
qu’il  viendrait  d ’altus  , dont  ils  ne  de- 
meurent pas  d’accord  , il  ne  s’enfuivroit 
pas  pourtant  qu’il  falluft  efcrire  ny  pro- 
noncer alte , fans  h , puis  qu’eftant  certain 

3ue  haut  vient  A’altus  , on  n*a  pas  laifle 
*y  mettre  une  h , qui  s’afpire  j ce  qui 
eft  comme  un  préjugé  ^ que  (i  alte , ve- 
noit  d ’altus,  il  faudrait  pareillement  & à 
l’exemple  de  l’autre  y mettre  auffi  une  h 
afpirante , de  forte  qu’ils  rétorquent  ainfi 
l’argument  eontre  leurs  adverfaires. 

La  plus  faine  & la  plus  commune  opi- 
nion eft  , qu’il  faut  dire  & efcrire  altey 
fans  h,  & fans  avoir  aucun  efgard  à toutes 
les  étymologies , qu’on  pourrait  rapporter 
au  contraire  ; car  nous  ne  voudrions  pas 
non  plus  en  cette  occafion  nous  fervir'de 
celles  qui  nous  feroient  favorables  , n’y 
ayant  pas  lieu  de  recourir  aux  étymologies , 
lors  que ‘l’ufage  eft  déclaré,  comme  icy. 
Or  eft-il  que  je  pofe  en  fait  , apres  le 
tefmoignage  d’une  quantité  de  personnes 
irréprochables , auquel  je  joins  encore  ma 
propre  oblèrvation  , que  dans  tous  les  li- 
vres , & dans  toutes  les  relations  qui  fe 
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font  faites  en  ces  dernicres  guerres  , on 
n'a  point  veu  alte  , ' imprimé  , ny  eferit 
avec  une  h.  Et  ce  n'eft  que  depuis  ce 
temps-là  qu'on  a commencé  à eferire  ce 
mot  , dont  M.  Coëftèteau  n'a  jamais  ofé 
fe  fèrvir  , n'eftant  pas  encore  en  ufage 
dans  le  beau  ftile  , quoy  que  ce  fuft  un 
terme  bien  necetfaire.  Mais  ce  qui  ache- 
vé de  décider  la  queftion  , c'en  que  ces 
mefmes  tefmoins&  une  infinité  d'autres, 
afleurent  auïïî  bien  que  moy  , qu'ils  ne 
l'ont  jamais  oüy  afpirer  ; qu'ils  ont  tous- 
jours  entendu  prononcer  faire  alte , com- 
me fi  l'on  eferivoit  fair*  alte  , en  man- 
geant Ve  de  faire  , par  une  apoftrophe  , \ 
ce  qui  ne  fe  fait  jamais  devant  Y h , aipirée 
ou  confone. 

OBSERVATION.  ' 

CE  mot  doit  s’eferire  avec  une  b , & elle 
s’afpire,  la  balte  fat  longue  , & non  pas 
l'aile  fut  longue . On  croit  que  balte  vient 
de  l’Allemand  balte»  , qui  veut  dire  s'ar- 
rêta * 


ccccc* 
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CCCCCXXXVI.  REMARQUE. 


«Pi/ /2w*  *//>?  hampe , ou  hante. 


ON  demande  encore  s’il  faut  dire  h 
hampe  , ou  la  hante  d’une  halebar- 
de.  On  dit  l’un  8c  l’autre  , mais  hampe 
eft  incomparablement  meilleur  &plus  uti- 
té.  Il  eft  tellement  en  uiàge  , que  quel* 
ques-uns  de  la  compagnie  , où  ce  doute 
a efté  propofé s’eftonnoient  qu’on  le  de- 
mandait. Mais  on  a fait  une  reiponie 
qui  peut  fervir  en  tous  les  doutes  de  cet- 
te nature.  C’eft  que  l’on  demeure 
bien  d’accord , que  là  où-  l’Ufage  eft  cer- 
tain & déclaré  , il  n’y  a point  de  queftion 
à faire,  ny  à heftter  , il  le  faut  fuivre  j. 
mais  toutes  les  fois  que  l’on  doute  d’un 
mot  , c’eft  un  ligne  infaillible  que  l’on 
doute  de  l’Ufage.  Il  eft  donc  vray , puis 

2ue  l’on  demande  lequel  eft  le  meilleur  de 
ampe  ou  de  hante  , que  l’ufage  en  eft 
. douteux.  Et  ce  doute-, . comme  plufieur* 
autres , qui  fë  voyent  dans  ces  Remarques ,. 
ne  procédé  d’autre  chofe,  que  de  ce  que 
l’oreille  ne  difeerne  pas  aifement  fi  l’on" 
prononce  hampe  , - oui  hante . . J’ay  efté 
tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fènti- 
ment  en  une  célébré  compagnie  , où  l’on  ■ 

apro- 
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a propofé  cette  queftion  ; parce  qu'en- 
core  que  chacun  lors  qu'il  opinoit , pro- 
nonçait bien  diftin&ement  & bien  hau- 
tement ou  hampe  y ou  hante , & que  tous 
les  autres  fuflent  bien  attentifs  à recueillir 
lequel  des  deux  i!  difoit,neanmoins  il  le  luy 
falloit  faire  repeter  deux  fois , & quelque- 
fois trois  pour  le  bien  entendre,  de  for- 
te qu'on  fut  contraint  d'opiner  en  ces 
termes , hampe , avec  unp , eft  le  meilleur. 
On  dit  auflï  hante , avec  un  t.  Si  donc 
il  eft  vray  qu'il  n’eft  pas  aifc  à l'oreille 
de  diftinguer  hampe  de  hante , fans  qu'ort 
y ajoufte  ces  pauples  avec  un  p , ou  avec 
un  ty  il  ne  faut  pas  s'eflonner,  fi  Pufage 
en  eft  douteux , veu  mefme  que  ce  n'eft 
pas  un  mot  dont  l'ufîigc  foit  fort  frequent , 
que  parmy  les  gens  de  guerre  dans  l'Infan- 
terie. Outre  que  dans  les  livres  qui  trai- 
tent de  l'art  militaire  , on  le  voit  eferit 
tantoft  d'une  façon  & tantoft  de  l'au- 
tre ; mais  les  Authcurs  , qui  ont  plus 
hanté  la  Cour,  eferivent  hampe , & noa 
pas  -hante. 

OBSERVATION. 

H Ante  y qui  fe  difoit  encore  quelquefois  du 
temps  de  M.  de  Vaugelas , n’efi  plus  du 
tout  en  ufage.  Il  faut  dire  hampe. 

CCCCC- 
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CCCCCXXXVU.  R E M A R QU  E. 
Sur  s & de  (fus. 


NOus  avons  desja  fait  une  Remarque  * 
fur  ces  prépofitions.y«r  , dejfus 
fous , de  fous , dans , dedans , & quelques 
autres,  & nous  ne  répéterons  pas  icy  ce 
qui  en  a efté  dit , mais  nous  ajoufterons  une 
cnofe , qui  a efté  obmife.  C’eft  qu'à  la 
' Réglé  que  nous  avons  donnée,  de  n'em- 
ployer jamais  pour  prépofitions  ces  com- 
pofez  defus , de  fous,  dedans , & les  autres, 
mais  tousjours  les  fimples  comme  fur , fous, 
& dans j nous  avons  mis  une  exception, 
qui  eft  que  quand  ces  compolèz  font  pré- 
cédez d’une  autre  prépofition , alors  ilfe 
faut  fervir  des  compofez  & non  pas  des 
{impies.  Par  exemple  , il  faut  dire  par 
de  fus  la  te  fie  , & non  pas  par  fur  la  tefe, 
quoy  qu'il  faille  dira  fur  la  te{le  , & non 
pas  defus  la  tefle , quand  il  n'y  a point  de 
prépofition  devant,  comme  eft  par.  De 
mefrne  il  faut  dire  par  dejfous  la  table , par 
dedans  l'Eglife  ; & non  pas  par  feus  la  ta- 
ble , ny  par  dans  l'Eglife,  quoy  qu'il  faille 
dire  fous  la  table , & dans  l'Eglife , quand 
il  n'y  a point  de  par  devant. 

T out  cela  a désja  efté  dit , mais  il  eftoit 
* la  cxxvm.  Rem. 
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abfolument  neceflaire  de  le  repeter , pour 
faire  entendre  ce  que  nous  y ajouftons , 

. qui.  eft  qu'avec  de  , il  en  eft  de  meftne 
qu’avec  far , & ce  qui  me  l’a  fait  remar- 
quer , c’eft  la  faute  que  j’ay  trouvée  dans 
un  Autheur  allez  renommé  , à qui  elle 
eft  familière.  Il  a fceu  qu’il  fàlloit  fe  fer- 
vir  de  ces  prépofitions  limples  , & non 
pas  des  compofées  , qui  font  d’ordinaire 
'adverbes  & non  pas  prépofitions  : mais  il 
n’a  pas  fceu , que  quand  il  y a une  autre 
prépofition  devant , il  faut  ufer  des  com- 
pofées , qui  deviennent  prépofitions  , 
d’adverbes  qu’elles  eftoient  ; ilcfcritdonc 
tousjours  par  exemple  , il  fe  leva  de  fur 
fon  lit , au  Beu  de  dire , il  fe  leva  de  def~ 
fus  fon  lit , ü ne  fait  que  fortir  de  fous  l’aile 
de  la  mere , au  lieu  de  dire , il  ne  fait  que 
fortir  de  dejfous  Faite  de  la  mere , car  ce  de 
eft  une  prépofition  qui  refpond  à Y ex  , 
ou  à l’f  des  Latins , & il  me  femble  qu’il 
n’y  a que  ces  deux  prépofitions  par , & 
de  , où  cette  exception  ait  lieu.  Et  il  ne 
faut  pas  objeéter  que  l’on  dit  au  deffus  de  la 
tefte , audejfous  dugenoüil , &*c.  parce  qu’en 
ces  exemples  deffus , & dejfous,  & leurs  fem- 
blables  palfent  pour  mots  fubftantifiez  , & 
non  pas  pour  prépofitions.  Les  articles  qui 
vont  devant  & derrière , en  font  des  preu- 
ves infaillibles.  G B- 
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OBSERVATION. 

IL  faut  obferver  tout  ce  que  dit  M.  de  Vau* 
gelas  dans  cette  Remarque. 

CCCCCXXXVII1.  REMAR  QU  E. 

Qu' ainfi  ne  foit,  . 

NOus  avons  remarqué  de  certaines  fa- 
çons de  parler  , qui  femblent  dire 
tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur  fait  li- 
gnifier. Celle-cy  eft  de  ce  nombre;  car 
lors  qu'il  eft  queftion  d'entrer  en-preuve  • 
d'une  propofition , fi  je  dis  Cr  qu*  ainfi  ne 
foit  , vous  voyez,  telie  O"  telle  chofe , qui 
eft  comme  on  a accouftumé  de  parler  , 
n’eft-il  pas  vray  qu'à  l'examiner  de  prés, 
îl  n’y.  a point  de  raifbn  de  dire  O*  qu’ ainfi 
ne  foit , & qu’au  contraire  il  faut  dire  & 
qu'ainfi  foit.  Cela  eft  tellement  vray , que 
tous  les  anciens  l'efcrivoicntainfi,  & ces 
jours  partez  je  le  voyois  encore  dans  Joa-  , 
ehim  du  Belay.  Neanmoins  il  y a plus  de 
cinquante  ans , que  cette  phrafe  eft  chan- 
gée , & que  l’on  dit  Cr  qu' ainfi  ne  foit , 
ou  qu'il  ne  foit  ainfi  , & non  pas  tr 
qu  ainfi  foit  ou  & qu* il  foit  ainfi ",  qui  aujour- 
d-'huy  ne  feroient  pas  receus  parmy  ceux 
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qui  gavent  parler  François.  Il  feroit  mal- 
aifé  d'en  rendre  aucune  raifon,  puis  que 
c’eft  contre  la  raifon  que  cela  fe  dit  de  cet- 
te forte.  Se  peut-il  voir  un  plus  bel  exem- 
ple de  la  force  ou  delà  tyrannie  del’Ufage 
contre  la  raifon? Cependant  ce  font  ces  cho- 
fes  là , qui  font  d'ordinaire  la  beauté  des 
Langues. 

) ' . ' - 

OBSERVATION. 

ÏL  faut  dire , & qu'a'mft  ne  fit , comme  le 
porte  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas,  fup- 
pofë  qu'on  veuille  encore  fe  fervir  de  cette  façon 
de  parler  y qui  a fort  vieilli. 

CCCCCXXXIX.  UEM  ARQUE. 

Tout  de  me  fine. 

IL  faut  eonfiderer  ce  terme  de  compa- 
raifon  en  differentes  façons  ; car  fi  l'on 
s’en  fert  en  refpondant  à une  interroga- 
tion , par  exemple  fi  l'on  me  demande , 
l'autre  ejl-tl  comme  cela  ? & que  je  refpon- 
de , tont  de  mefme , ce  fera  bien  parler.  Sans 
interrogation  encore  je  diray  fort  bien, 
vous  voyez.  celuflx , l'autre  eft  tout  de  mef- 
me; il  n’y  a point  de  ftile  fi  noble  , où 
<c  terme  ne  puiffe  entrer.  Mais  s’il  y a 

.un 
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un  que  après , comme  celuj-l'a  efi  tout  de 
mefme  que  l’ autre,  il  n’eft  pas abfolument 
mauvais  , mais  il  eft  extrêmement  bas, 

& ne  doit  eftre  employé  que  dans  le  der- 
nier de  tous  les  ftiles.  Que  fi  l’on  m’ob- 
je&eque  dans  le  cours  de  ces  Remarques, 
je  m’en  fuis  fervy  fort  fouvent  de  cette 
forte  ; j’avoüeray  franchement  que  j’ay 
failly  en  cela  comme  en  beaucoup  d’autres 
chofes  , & qûe  je  n’ay  connu  1»  faute  dont 
j’avertis  maintenant  les  autres  , que  de- 
puis peu.  -Tellement  qu’il  faut  en  ufer 
lelon  cette  Remarque,  & non  pas  félon  le 
mauvais  exemple  que  j’en  ay  donné. 

OBSERVATION. 

On  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas. 

CCCCCXL.  REMARQUE.  I 

, •*  ..  ' ; .... 

L’adje&if  tout , avec  plufïeurs 

t fubjianùfs . 

CEt  adjeéfcif  fuivy  de  plusieurs  fubftan- 
tifs  dans  la  mefme  conftruâion  du 
fnembre  de  la  période , veut  eftre  répété 
devant  chaque  fubftantif  ; par  exemple  il 
faut  dire , toute  la  Syrie,  <Cr  toute  la  Phé- 
nicie , & non  pas  toute  la  Syrie  n?-'  la  Phé- 
nicie. 
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nicie.  Et  non  feulement  le  premier  ou 
toute  , eft  répété  deux  fois  eft  meilleur, 
mais  le  dernier  où  il  n'eft  employé  qu'u- 
ne fois  eft  mauvais,  & contre  la  pureté 
naturelle  de  noftre  Langue.  C'a  bien 
tousjours  efté  ma  creance , mais  ce  feroit 
peu  de  chofe  fi  ce  n'eftoit  aufTi  Je  fenti- 
ment  de  nos  maiftres.  Que  s’il  y a plus 
de  deux  fubftantifs , c’eft  encore  de  mef* 
me.  Par  exemple , un  excellent  Autheur 
a efcrit  pour  voir  toutes  les  beautez, , l'arti- 
fice , & les  grâces  parfaitement  employées , 
il  falloit  dire  pour  voir  toutes  les  beautez. , 
tout  l'artifice , O'  toutes  les  grâces  parfaite- 
ment employées.  . Cela  eft  hors  de  doute 
parmy  les  purs  Efcrivains.  Ilfembleque 
les  fubftantifs  qui  fuivent  foient  jaloux  du 
premier,  s'ils  ne  marchent  tous  à mefme 
train,  & fi  l'on  ne  les  traite  avec  autant 
d'honneur , que  celuy  qui  va  de.vant.  Et 
quand  les  deux  fubftantifs  font  de  divers 
genre,  la  faute  eft  inexcufàble  de  ne  pas 
repeter  tout , comme  par  exemple  de  di- 
re il  a perdu  toute  fa  fplendeur  fen  lu - 

fite , c’eft  fans  doute  mal  parier  , . il  faut 
dire , il  a perdu  toute  fa  fplendeur  tout 
fin  lufire.  ■ 

. Mais  fi  les  deux  fubftantifs  font/  de 
mefme  genre  & fynonimes  , ou  appro- 
.*>  ’ chans. 
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chans , on  demande  s'il  le  faut  repeter, 
comme  fi  je  dis , il  a perdu  toute  i'affeCiion  Cr 
V inclination  qu’il  avoit  pour  moy , diray-je 
mieux  que  fi  je  difois  il  a perdu  toute  Paf* 
feflion , toute  l’inclination  qu’il  avoit  pour 

moy  ? On  relpond  que  tous  deux  font  bons, 
& que  la  grande  Réglé  des  fynonimes  ou 
approchans , & des  contraires  ou  difïèrens 
alieuicy;  c'eft  à dire  qu'aux  mots  contrai- 
res ou  difïèrens,  il  faut  neceflairement  ré- 
péter tout  y mais  aux  fynonimes  ou  appro- 
chans, il  n'cft  point  ncceflaire  ; quoyque 
ce  ne  foit  pas  une  faute  de  le  repeter , com- 
me c'en  ferait  une  de  ne  le  repeter  pas  aux 
contraires  & aux  difïèrens  ; car  par  exem- 
ple , fi  je  difois , il  a oublié  tout  le  bien  e?*  le 
mal  que  je  luy  ay  fait , je  parlerais  mal  j ; il 
* faut  dire  de  neceflité  , tl  a oublié  tout  le 
bien  Gr  tout  le  mal  que  je  luy  ay  fait  ; Aux 
difïèrens  de  mefme  j il  a perdu  toute  V af- 
fection l’ejtime  qu’il  avottpour  moy , n'eft 
pas  bien  dit  ; il  faut  dire , il  a perdu  toute 
P affeCtion  , cr  tome  Pofiime  qu’il  avoit  pour 
moy. 

OBSERVATION. 

4 * 

•*  * v ‘ % 

< « 

IL  faut  dire,  il  a perdu  toute  P affeftion  ir  toute 
l’inclination  qn'il  avoit  > quoy  que  ces  mots 
aÿeâion  Sc  inclination  foieot  fynonimes  ou  ap- 
prochans. 

ccccc- 
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CCCCÇXLÏ.  R E M A R QUE. 

Crainte  ^âàkite  prétérit.  ' 

CE  mot  employé  avec  le  verbe 'auxi- 
liaire dans  les  prétérits  , a fi  mau- 
vaife  grâce , qu’il  le  Faut  éviter , y ayant 
peu  d’endroits  où  l’on  S’èiî  püifle  fervir. 
L’exemple  la  va.fairevoir.  Cefl  unechofe 
que  j’ay  tousjours  crainte.  Qui  ne  fient 
point  la  rudeflè  de  ce  mot  ? Sans  doute 
elle  provient  de  l’équivoque  de  ce  parti- 
cipe qui  £rt  aux  prétests  de  de  fon  ycC- 
be,  avec  le  fiibfUntifow^,,  duquel  eftant 
un  mot  que  l’on  qitdire  à toute  heure  en 
cette,  lignification  ,j,  fait  trouver  l’autre 
eftrange  & Fauvage,dans  un  ufage  different. 
Il  y a pourtant  quelques  endroits , oùilnç 
fonneto/t  pas  mal,  comme.fi  l’ondifoit, 
plus  crainte  quatmée  j,  ce  qui  arrive  en  cet; 
exemple  -,  tant  pprcc  que.  le  plus  qui  va 
devant  , ^©ftc  l’équivoque  dtynom,  qu’à, 
caufe  de  .l’oppofition  qu’aimée  , qui  luy 
donne  & lumière  & gçaee  tout  enfcmble. 

O B S E R V ATI  O N. 

ON  a efté  dé  Fa  vis  de  M.  de  Vaugelas. 
Plainte  un  fubftantif  aulli  ulïté  que 
Tome  //.  ,\V:  crainte  j 
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crainte  : Cependant  on  n’eft  point  blefle  , quand 
on  parle  d’une  femme,  d’entendr?  dire , jeTay 
plainte  âafis  fw  malheur  ; & fi  l’on  dit  je  l’ay 
tous  jours  crainte , cala  .fait  peine  à l’oreille. 

CCCCCXLIf»  REMARQUE. 

T>e  certains  noms  que  nous  avons  en 
nofire  Langue  j qui  ont  tout  enfem- 
ble  une  lignification  active , êr  une 

faffive: 

* '■ 

NOus  avons  désja  remarqué  * de  cer- 
* tains  mots  qui  ont  la  terminaifon 
àftivc  &:  la  figriî fiüJrttbK ve , &Tautre$ 
qui  ont  la  tfr^titatfôn’paflive,  &îa  fîg- 
nifeatton  a&îvè  : Mai*  fen  voicy  Tau  très , 

* qui  ont  un<Jout?îe  ufage  , & une  ligni- 
fication aéfcitc  & païïive  tout  enfèmble. 
Pàr  exemple5,  ëftime  eft  un  mot  qui  fc 
dk  g^^^è^ré^ni  pofTefiR?'  <5c  de  l’efthne 
ejiie  f4n  a dë^lney  lj  & dfe  Veftime  iftti  fay 
d' titrant Ye.  Voicÿ  gomment.  Mon  ëftime 
n’eft  pàs  M»è  ebofè-dont  •Vous  püijjtez^  tirer 
grand  avantage.  J Icy  -,  eftime  eft  dans 
une  fi  unification  aétive  euefeard  àmoy 
car  il  réütQile  ŸéftïrAe  ‘cjue  'jèfhis  de  vous 

& fi  jsAii  w.ffwfi’f.  4tpyl 

vous  , • a cV,  PBrsm  %‘WMUOH,  pufi- 
; *dms  la  CCCQLlJ Rem,  ••  • v **  j 
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vc  j . car  il,  veut  dire  l’efime  que  Von  fait 
ou  que  Von  peut  faire  de  moy.  Il  en  eft  de 
mcime  de  cet  autre  mot  ayde , • par  exem- 
ple mon  ayde  vous  ejl  inutile  , car  icy  il  a 
un  ufage  aétif  & veut  dire , l’aide  que  je 
vous  puis  donner  t & fi  je  dis  venez,  a.  mon 
ayde  , il  a un  ufage  paflif , &.veut  dire 
V ayde  que  l'on  me  donnera,  & non  pas  celle 
que  je  donner ay.  Ainfi  de  fecours  , mon 
fecours  , vous  eft  inutile  , & venez,  k mon 
fecours.  Ainfi  à’ opinion,  fans  le  pofTelîif, 
comme  il  ejl  mort  dans  l’opinion  de  Coper- 
nicus  , a un  fens  aétif,  c’eft  à dire  qu,/7 
avoit  V opinion  de  Copernicus , & il  ejl  mort 
dans  l'opinion  de  faintett  a un  fens  paflif, 
qui  veut  dire  , qu’ow  a creu  qu’tl  ejloit 
mort  faint.  Et  *ainfi  de  plufieurs  autres. 
Cette  obfervation  eft  curieufe  & digne 
de  celuy  que  j’ay  nommé  un  des  plus  grandt 
G entes  de  nojlre  Langue.  Je  la  tiens  de  luy 
avec  plufieurs  autres  chofes  , qui  ren-. 
dront  ces  Remarques  plus  utiles  & plus 
agréables  ; & pleuft  à Dieu  qu’il  leseuft 
pû  toutes  voir  , comme  il  euft  fait  fans  . 
doute,  fi  Ion  loifir  euft  fécondé  là  bonté  , 
8c  û tout  ce  que  nous  avons  d’excellens 
hommes  en  France  pour  les  belles  lettres 
& pour  ~ l’exquife  érudition  , ne  parta- 
geoint  tout  Ion  temps  <avcc  foa  Heroi- 

V 1 ne, 

✓ 
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ne  , avec  Tes  amis  , & l'élite  de  la 

Cour. 

OBSERVATION. 

ON  a approuvé  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas 
fur  ces  deux  mots  aide  & Jecours , qui  ont 
tous  deux  un  ufagea&if,  & un  ufage  paflîfi 
mais  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  bien  parler  que 
de  dire  » mort  ejtime  ne  dépend  point  de  vous  , 
pour  l'ejlime  qu'en  peut  avoir  pour  woy.  On  ne 
oit  pas  bien  non  plus»  il  efl  mort  dans  l'opinion 
de fainteté » il  faut  dire»  en  opinion  de famtéte » 
ou  pluftoft  en  odeur  de  fainteté . 

CCCCCXLÏÏI.  REMARQUE. 

T rendre  à tejmoin, 

ON  demande  s'il  faut  dire  je  vous  prens 
tous  à tefnioin , ou  je  vous  prens  tous 
d tefmoins  avec  une  s , au  pluriel.  Cette  j 
queftion  fut  faite  dans  une  célébré  compag- 
nie , ou  tout  d'une  voix  on  fut  d’avis  , 
qu'il  falloir  dire , je  vous  prens  tous  à tef- 
moin , au  fingutier.  Quelques-uns  feule- 
ment ajoufterent  , qu'ils,  ne  condamne- 
roient  pas  tout  à fait  le-  pluriel  a.  tefmoins , 
mais  que  l'autre  eftoit  incomparablement 
meilleur  , & plus  François.  Celuy  qui 
propofa  le  doute  trouvant  tout  le  monde 
d'une  opinion  *,  comme  d'une  chofe 

indubi- 
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indubitable  , fit  bien  voir  neanmoins  qu'il 
y avoit  lieu  de  douter.  Il  avoit  pour  luy 
la  réglé  ordinaire,  qui  veut  qu'aprés  tous  , 
au  pluriel  , le  fubftantif  qui  s’y  raporte, 
foit  pluriel  aufli.  Et  de  fait,  on  ne  di- 
roit  jamais  je  vous  reçois  tous  pour  tefmoin , 
mais  pour  tefmoins.  A cela  on  refpondoit , 
qu'il  n'eftoit  pas  icy  queftion  de  la  réglé 
ny  de  l’exemple  , mais  de  l'Ufage , qui 
vouloit  que  l'on  dift  à tefmoin , & non  pas 
à tefmoins.  Sa  répliqué  fembloit , encore 
plus  forte  ; car  il  difoit  que  fi  c’eftoit 
l'Ufage  , . il  dononit  les  mains  j mais  que 
c'eftoit  là  le  nœud  de  la  queftion  , de  Ra- 
voir fi  c'eftoit  l’Ufage  où  non  ; parce  que 
Vf  finale  , n'ayant  gueres  accouftumé  de 
fe  prononcer,  en  noftrc  Langue  , & par- 
ticulièrement en  ce  mot  , où  l'on  n'ap- 
perçoit  comme  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  le  fingulier  & le  plu- 
riel (car  un  faux  tefmoin  & les  faux  tefmoins  , 
fe  • prononcent  tous  deux  également  fans  s) 
on  ne  pouvoit  pas  déterminer  fi  l'Ufa- 

fe  eftoit  pour  tefmoin,  ou  pour  tefmoins  : 
It  par  confequent  l'Ufage  n'eftant  point 
déclaré  , il  s'en  falloit  tenir  à la  gram- 
maire & à l’analogie,  aufquelles  on  a ac- 
couftumé d’avoir  recours,  dans  ces  incer- 
titudes j in  dubiis  vocibus  , dit  un  grand 

■ V 3 nom- 
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homme,  analogiam  loquendi  magifram  ac 
ducem  fequemur  , & ainfi  il  falloit  dire  à 
tefmoins , & non  pas  à tefmoin.  A cette 
répliqué  on  repartit  qu'à  tefmoin , Te  pre- 
noit  là  adverbialement  , & indeclinablc- 
ment  , comme  nous  en  avons  plufic-urs 
exemples  en  noftre  Langue , qui  font  fe- 
riez dans  ces  Remarques , & entre  autres 
tcluy-cy  , elle  fe  fait  fort  de  cela  , &r  Ht 
fi  font  fort  , & non  pas  elle  fe  fait  forte , 
ny  ils  fe  font  forts.  Et  pour  ne  fortirpas 
mefme  de  la  phrafe  , dont  il  s'agit , on 
allégua  pour  une  preuve  convaincante  de 
cette  adverbialité , s'il  faut  ufer  de  Ce  mot, 
que  nous  difons,  je  vous  prens  tous  a par- 
tie , au  fingulier,  & non  pa s fi  vous  prens 
tous  à parties  , au  pluriel  ; & que  cela  eft 
fi  vray  qu'il  n'y  aperfonne  qui  en  doute. 
On  y en  ajouftoit  encore  un  autre  , qui 
cft  je  vous  prens  tous  a garent , & non  pas. 
m garens.  Sans  ces  deux  exemptes , j’au- 
rois  efté  d'avis  d'une  chofe  dont  je  ne 
m’avifiy  pas  a}°rs  nY  perfonne,  mais  qui 
m’eft  tombée  depuis  dans  l'cfprît , quielt 
que  tefmoin  , en  cet  endroit-là  , lignifie 
tefmoignage  ; Et  il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  pour  faire  voir  qu'ilfe  prend  quel- 

Suefois  pour  cela  que  cette  claufe  fi  or- 
inaire  en  tefmoin  dequoy  j’ay  figné  la  pre- 

fente , 
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fente y où  Tonne  peut  pas  dire,  que  tef- 
moin ne  lignifie  témoignage fi  Tort  veut 
que  ces  mots  ayent  quelque;  fens.  Mais 
ces  autres  deux  4 partie  1 ‘&  <t  garent , me 
ferment  la  bouche.  Ce  mot  tefmoin , eft 
encore  jndeclinable , & comme  adverse  en 
tette  phrafe , tefmoin  tous  les  anciens  Ploi- 
Iofophes'ÿ  tefmoin  tous  les  Peresde  P A ntic/ ui- 
tèi  car  alfeurémept  ilfàutdir c tefmoin  tSc 
non  pas  tefmoin  s , comme  Ton  dit  Excepté  \ 
ou  rejervf  cent yerfonnes , ce  nbn  pas  ex- 
ceptées ^ ou  r efervfes  cent  perfonnes.  ‘Ce 
qui  confirme  extrêmement , qiTen  cètté 
phrafe  les  prendre  tous  4 tefmoin , tefmoin  eft 
adverbial  & indéclinable.  T « ' 

âv  *>  * *:t  » ^ ^ ’ty».  - < ; t 

v * £ V « 4'  ^ >«  M 1 - % J - v • . 1 ^ 
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ON  a efté  de  l’avis  de  M.  de  Vaugelas  fur 
cette  Remarque. , On  n’a  pas  pourtant 
trouvé  qu’il  euft  lieu  de  dire  qu’on  n’apperçoit 
point  de  différence  pour  la  prononciation  en- 
tre un  faux  tejinoitt^  & les  faux  tefmoin  s.  La  der- 
nière fyllabe  de  têfinmn  atlfingulier  eftbreve  , 
& elle  eft  longue,  dans  tefmoin  s au  pluriel.  . 
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. CCÇCCXLIV.  REMARQUE.; 

'Pardonnable*  - . 

I -4.  s • + *<M  0 , *•  " 


* « • * 


ON  abufe  fouvent  deces  adjeéüfs  ver- 
baux .Nous  avons  fait  une  Remarque* 
d’un  de  ceux-là  , qui  eft  fai fable  , qu’un 
A uthcur  ççlebre  a employé  pour  une  choie 
qu’on  a permiflion,de  faire,  quoy  qu’il 
n’ait  jam^s  cette  lignification  , & qu’il 

veuille  dire  feulement  ce  qui  .eft  pajfibky 
& pon  pas  ce  qui  eft  permis. J’ay  veu  un 
autre  Autheur  abufcr  aulfi  d’un  autre  ad- 
jeéèif  verbal,  qui  eft  pardonnable ‘t  car  il 
dit  je  ne  ferois  pas  pardonnable , pour  dire 
je  ne  ferois  pas  4%ne  de  pardon t • ou  je  ne 
meriterois  point  de  pardon. . Pardonnable  ne 
fe  dit  jamais  des  périonnes , mais  feulement 
des  chofes,  comme  celte  faute  n'eft  point 
pardonnable cela  neféroit  pas  pardonnable , 
& non  pas  je  ne  ferois  paspardonnable . . 

. Excufabk  y fedit&des  perfonnes  & des 
choies1,  comme  vous  ne  fies  pas  excufabky. 
& c’eft  une  faute  qui  n’eft  pas  excufable.  Con- 
folable  & inconfolable  , fc  difent  & de  la 
douleur  & de  la  perfonnc  affligée. 


xlaccccimi.  Retttç. 
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OBSERVATION. 

ON  a désjadit  dans  une  des  Remarques  pré- 
cédentes , que  faijable  fe  difoit , & pour 
ce  quV/  eft  pern  is  , & pour  ce  qu  'ilefl  poffiblede 
faire.  M.  de  Vaugelas  a parlé  fort  juOe,  fur 
Pemploy  de  ces  deux  mots  pardonnable  & excu- 
J'able  ; mais  on  ne  croit  pas  que  Confolable  fe  di- 
fe  de  la  douleur  aufli  bien  que  de  laperfonne  af- 
fligée. 

CCCCCXLV.  REMARQUE. 

1 

Qu?  il  y a une  grande  différence  entre 
" la  pureté  & la  netteté  du  ftile. 
Et  premièrement  > de  la  pureté. 


LA  plufpart  du  monde  confond  ces  deux 
chofes,  qui  neanmoins  font  fort  dif- 
ferentes & n'ont  rien  de  commun.  La  pu- 
reté du  langage  & du  ftile  confifte  aux 
mots , aux  pbrafes , aux  particules , & en  la 
fyntaxe.  Et  la  netteté  ne  regarde  que  l* ar- 
rangement, la  Jlrufture , ou  la  ftuation  des 
mots  y & tout  ce  qui  contribué  a la  clarté' de 
l’exprejfion.  Examinons  maintenant  par 
le  menu  l’un  & l’autre  j & pour  copimen- 
‘ cer  par  la  pureté , voyons  les  quatre  parties 
qui  la  compofent  ; mais  auparavant  difons , 
qu'il  n'v  a qu'à  éviter  le  Barbarifme  & le 
V 5 Sole- 
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Solecifine  pour  efcrire  purement..  Le  Bar— 
barifme  eft  aux  mots  ,•  aux  phrafes  y Sc  aux 
particules  ; & le  Solecifme  edaux  decUnai- 
fbns  y aux  conjugaifans  ,,  & en  la  cenjlru— 
(lion.  . ■ 

H 

*. 

OBSERVATION. 


ON  n*à  trouvé  rien  à-  dire  for  cette  Re«- 
.marque*  ni  fur  les  autres  obfervations  fui» 
vantes  de  M.  de  Vaugelas.  Elles  font  trés- 
judicieufes  -,  & chacun  en  doit  profiter  félon 
ion  genie.. 


CCCCCXLVI.  REMARQUE. 

\ * 9 » H v'  # 

*Du  Barbarifme ,fre mier  vice  con- 
tre la  pureté:.  . 

F for  lés  mots .,  on  peut  commettre  un; 

Barbarifme  en  plufieurs  façons  ; ou  en, 
difant  un  mot  qui  n’eft  point-  François,, 
comme  poche  -,  pour  patte  , ou  paBion  • ou: 
un  mot  qui  eft  François  en  un  fens  & non: 
pas  en  l’autre,  comme  lent  pour  humide 
fortir  pour  partir  ; ou  qui,  a efté  en  ufage 
autrefois , mais  qui  ne  F eft  plus , comme. 
oins  y comme  ainfi  foit , • & ' une  infinité 
d’autres;  ou  enfin  un  mot,  qui  eft  enco- 
re fi,  nouveau , & fi  peu  eftably  par  l’U- 
fage,  qu’il  paflè  pour  Barbartfme , à moins 
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que  cTeftre  adoucy  , ,par  un  s’il  faut  ainjî 
farter , ,Ji  j’ofe  ufer  de  ce  met  ? ou  quelque 
autre  terme  femblable , , comme  nous  avons 
dit  ailleurs  ; Ou  bien  en  fe  feryant  d’un 
adverbe  pour  une  prépofition , comme  de 
dire  dejfus  la  table , pour  fur  la  table , def- 
fous  le , lit , pour  fous  le  lit , dedans  le  lit  , 
pour  dans  le  Ut  j ou  en  djfant  au  pluriel 
un  nom  qui  ne  fe  dit  biçn  qu’au  fingulier , 
comme  bonheurs  j pu  au  contraire  , com- 
me delice , pour  delices. , - r 

Pour  les  phrafes , en  ufant  d'une  phrafe , 
qui  n’eft  pas  Françoise , comme  élever  les 
mains  vers  le  ciel  , au  lieu  4e:  dire  lever  les 
mains  au  Ciel  ; Je  m’en  fuis  fait  pour  cent 
pif  files,  [ comme  diient  les  Gafcons , pour 
dire  j'ay  perdu  cent\f  foies  au  jeu.  Non 
pas  qu’ il  ne  foit  permis  de  faire  quelque- 
fois des  parafes  npuyejlesavec  les  precaur- 
tijOnSique  nqûs  ayoflf  moquées  ; en  quel- 
que endroit  de  ce  livret,  au  lieu  qu’il  n’eft 
jamais  pernîjs  de  fairq  , de  nouveaux  mâts  , , 
nonobuant  cet  oracle  Latin  * 

Licuit fempérque  Ucebit  !" 

Signât um  prjfente  nota  producere  nornen  : 
paTjce  que  cela  eft  bon  en  la  langue  Lad- 
ite, plus  encore  en  la  Grecque,  mais 
j*on  pas  ;çn;  la  noftrç  v où  jamais  cette  har-  > 
->•?*/; 'ï  dun,  r:-id  Y ;<&*.»  ?■■  ’ ' * rjidiejffe* 
dm  la  CXXY.  Rem . 
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dieffe  n'a  rcüffî  à qui  que  ce  Toit , au  moins 
en  efcrivant  ; car  en  parlant  on  fçatt  bien 
qu'il  y a de  certains  mots  que  l'on  peut 
former  fur  le  champ  , comme  brufqueté  y 
inacbion , impolitefjb , & d'ordinaire  les  ver- 
baux qui  terminent  en  ent  comme  crûment, 
pleur ement  ronflement , & encore  n'eft-cê 
qu'en  raillerie.  Outre  que  ce  paftàge  du 
Poète  ne  permet  que  d'eftendre  des  mots 
qui  font  désja  faits,  & non  pas  d'en  fai- 
re de  tout  nouveaux  , qui  eft  ce  qui  ne 
nous  eft  point  du*  tout  permis  , tefmoin 
le  mauvais  fuccés  qu'ont  eu  tous  les  mots 

Sue  Ronfard  , Monfieur  du  Vair  & plu- 
eurs  autres-  grands  perfonnages  ont  in- 
ventez penfant  enrichir  noftre  Langue  : 
Mais  en  matière  de  phrafes  c'eft  un  Bar - 
barifme  pour  l'ordinaire  de  quitter  celles 
qui  font  naturelles- &ufttées  par  tous  les 
bons  Au  theuçs , ‘poufèh  faire  a fa  fàntaî- 
fîe  de  toutes  entières ou  changer  en  partie 
celles  qui  fontde  la  Langue , & de  l’Ufage. 

C'eft  auffi  un  Barbarifme  de  phrafes , que 
d'ufer  de  celles  qui  ont  èfté  en  ufage  au- 
trefois, mais  qui  ne  le  font  plus,  comme 
vous  «n  pbuvez  voir  un  grand  nombre 
dans  Amyot.  Et  encore* d'ufer  de  celles 
< qui  ne  font  prefque  que  de  naiftre , &quc 
l'Ulàge  n’a  pas  encore  bien  authorifées. 

.r  .5*  .*•  '•'î  ilinii F**r 
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Pour  les  particules , c'eft  un  Barbarifme 
de  laifler  celtes  qu’iî  faut  mettre.  * Il  en 
faut  donner  des  exemptes  en  toutes  les 
parties  de  FOraifoiï,  qui  en  font  capables,' 
comme  aux  articles , aux  pronoms , aux  ad- 
verbes & aux  prépofitions.  Aux  articles, 
fi  V on  dit , les  peres  Cr  meres  font  obligez. , 
Crc.  au  lieu  de  dire  les  peres  £r  les  meres 
font  obligez .;  fi  Ton  dit  pour  les  aimer  O* 
chérir  au  lieu  de  dire  pour  les  aimer  les 
chérir  ; fi  l’on  dit , ils  font  obligez,  défaire 
Cr  dire  tout  ce  qu'ils  pourront , au  lieu  de  , 
ils  font  obligez,  de  faire  Cr  de  dire  ; fi  Ton 
dit  avant  que  mourir  , au  lieu  dè  dire 
avant  que  de  mourir  j & ainfi  de  beaucoup 
d'autres. 

Aux  pronoms,  fi  par  exemple  on  dit,  ' 
auffitofl  cette  lettre  receuè , nemanquerez.de 
faire  telle  chofe , au  lieu  de  dire  vous  ne 
manquerez.  ; fi  l’on  dit  fis  pere  Zr  mere , 
au  lieu  de  dire  fin  pere  O*  fa  mere  ; fis 
habits  Cr  joyaux , au  lieu  de  dire  fis  ha-  " 
bits  Cr  fis  joyaux ; fi  Tondit,  nos  amis  cr 
ennemis , au  lieu  de  dire  nos  amis  Çr  nos 
ennemis . - . 1 

, Aux  adverbes , fi  Ton  dit  par  exempt*. , il 
ne  manquera  défaire  fin  devoir, au  lieu  de  di- 
re , il  ne  manquera  pas  ou  il  ne  manquera 
point  défaire  fin  devoir',  car  c’eft  une  efpece 

y 7 d© 
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de  Barbarifme  infupportable  en  noftre 
Langue . que  d’obmettre  les  pas  , & les 
point , où  ils  font  necclfaires  ; fi  l’on  dit , 
tl  efi fi  riche,  CF  liberal , au  lieu  de  dire , il 
efifi  riche , CF  Ji  liberal  j fi  Ton  dit,  il  efi 
plus  jufie  CF  facile  de  faire  telle  chofe , au 
lieu  de  dire,  il  efi  plus  jufie  Cf  plus  facile 
de  faire , & ainfi  de  plutieurs  autres. 

„ Aux  profitions  , comme  fi  Ton  dit , 
par  avarice  CF  orgueil , au  lieu  de  dire  par 
avarice  CF-  par  orgueil  ; fi  Ton  dit , fe  ven- 
ger fur  l'un  CF  l'autre  y au  lieu  de  dire  y fur 
l’un  Cf  fur  T autre  , & plufieurs  autres 
femblables.  , ; . . 

Mais  c’eft  une  autre  forte  de  Barbarifi- 
me  y de  mettre  des  particules  où  il  n'en  faut 
point.  11  eft  vray  qu’il  n'arrive  que  tres- 
rarement  en  comparaifon  de  l'autre , qui 
les  obmet  quand  il  les  faut  mettre  , ce  vi- 
ce eftant  très-commun  parmy  Ja  foule  des 
mauvais  Efcrivains.  Voicy  quelques  exem- 
ples des  particules,  comme  fi  l'on  dit  du 
depuis  y pour  dire  depuis  ; en  apres  y ou  par. 
apres , pour  après  ; fi  l’on  dit , il  fuppltoit 
avec  des  larmes , au  lieu  de  dire  avec  lar -r 
mes?  & quelques  autres  femblables.  Voila 
quant  au  Barbarifme. 

• ; • • • " , :>?  .1  . TV-  -.  V-  't-'\  ’i*.  r '■[ 
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CCCCCXLVIL  REMARQUE  . * 

* 

Bu  Solecifme , Jècondvke  contre 

la  pureté* 

* t 

ET  pour  le  Solecifme  t qui  a lieu  dans 
1 les  declinaifon^ , dans  les  conjugaifins 
& dans  la  conftruftion  , voicy  des  exetn-r 
pies  de  tous  les  trois./  ^Aux  dechnatfons , 
par  exemple  H l’on  dit  les  efvantaux  v au- 
lieu  de  dire  , les  efuantaill  , ou  les  ef- 
mails , au  lieu  de  dire,  les  efinaux;.  mais 
il  eft  tres-rare.  en  ec  genre,  & il  n’y  en  a 
comme  point.  ■ » • 

j4ux  conjugaifins , il  a bien  plus  d’eften- 
duë  ; car  combien  y en  a-t-il  qui  y pechent 
en  parlant , mettant  des  i , pour  des  a , & 
des  a pour  des  i , cotnmeon  fait  en  plu», 
fleurs  endroits  du  prétérit  Ample , quand 
on  dit  par  exemple  j' alla , pour  j’allay , il 
allit , pour  il  alla , & en  un  autre  temps 
nous  alli fions  ,pour  nousallajfions.  J’aydit 
en  parlant,  parce  qu’en  eferivant,  jen’ay 
point  encore  veu  de  fl  monftrueux  Efcri- 
vains,  qui  fafle  des  fautes  fi  énormes. 
Combien  y en  a-t-il  qui  difentyVzy  fin  tu, 
pour  j'ay  finty , cueillit  & recueillit , pour 
cueille  & recueille , conduit , & . réduit , an 
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prétérit  defînv , pour  condnijit , & redni- 
Jtty  fai  (ions,  a l’optatif  & au  fubjondif 
pourfaffions , vous  mefdites , pour  vausme- 
difez. , il  faillira  faire , pour  il  faudra  fai- 
re ( toute  la  Normandie  dit  ce  dernier  J 
refondons  , pour  refolvons  ; car  le  d , du 
verbe  refoudre , ne  Te  garde  point  dans  la 
conjugaifon , que  là  où  ily  a une  r après , 
comme  refoudray , refondrais , Crc.  & une 
grande  quantité  d’autres  de  cette  nature 
qu’on  trouve^  femez  , par  cy  par  là, 
dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pu- 
reté du  langage.  Quelques-uns  difputent 
s’il  les  faut  appeller  Solecifmes , ou  Bar • 
barifnes  ; mais  n’eftant  queftion  que  du 
nom , il  importe  peu  ; car  que  ce  foit  l’un  , 

; ou  que  ce  voit  l’autre , il  le  faut  également 
^iter  pour  parler  & efcrire  purement; 
quoy  que  félon  mon  avis  on  doive  pluftoft 
appeUer  Solecifme  que  Barbarifme  des  fau- 
tes dans  les  declinaifons , & dans  les  con- 
jugaifons , puis  qu’elles  font  une  partie 
principale  ae  la  Grammaire  , contre  la- 
quelle il  me  femble  qu’on  ne  peut  pé- 
cher, que  ce  ne  foit  proprement  un  Sa- 
lecifme: 

Quand  au  Soleçifme  qui  fe  fait  dans  U 
çonfrnBion , il  comprend  toutes  les  fau- 
tes 
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tes  qui  fe  commettent  contre  les  réglés 
de  la  fyntaxe  ; aux  articles , aux  noms , aux 
pronoms , aux  verbes , aux  participes  ,8c  aux 
prépofitions  ; mais  il  faut  noter,  que  ce 
n’eft  qu’en  tant  qu’un  mot  a du  rapport 
à un  autre , parce  qu’eftant  confideré  feul 
en  foy  mefme  c’eft  un  Solecifme  d’un  mot , 
ou  mal  décliné,  ou  mal  conjugué , & non 
pas  .un  Solecifme  de  conftru<ftion,  ou  de 
fyntaxe.  t - 

, Aux  articles , en  les  mettant  quand  il 
ne  les  faut  pas  mettre,- comme  quand  on 
dit  delà  Loire , je  n’ay  point,  de  l’argent , 
au  lieu  de  direye  nay  point  d'argent  ; ou  en 
ne  les  mettant  pas  quand  il  les  faut  mettre, 
comme  quand  on  «dit  j’ay  d’argent , au  lieu 
de  dire , j’ay  de  l’argent. 

. Aux  noms , comme  de  faire  mafeulin  un 
nom  qui  eft  féminin , par  exemple  fi  l’on 
dit  un  grand  erreur , au  lieu  de  dire  une 
grande  erreur  ; ou  de  faire  féminin  un  nom 
qui  eft  mafeulin , comme  de  dire  la  navire , 
que  l’on  difoit  autrefois , au  lieu  de  dire 
le  navire . , . •' 

Aux  pronoms  de  mefme , comme  quand 
toutes  les  femmes  & de  la  Cour  & de  la  vil- 
le difent  à Paris  en  parlant  de  femmes, 
ils  y ont  efié , ils  y font  , . au  lieu  de  dire 
etles  y ont  efié , elles  y font  , & j’rray  avec 

eux 
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eux , au  lieu  de  dire  avec  elles.  Ou  bien 
quand  on  met  un  pronom  fingulier  avec  un 
pluriel,  comme  quand  on  dit,  il  faut  que 
ces  gens  l'a  prennent  garde  a foy , au  lieu  de 
dire  prennent  garde  a eux.  Ou  bien  quand 
on  fe  fert  du  pronom  rdatif  qui , en  certains 
cas  au  lieu  du  pronom  lequel , comme 
quand  on  dit  c’efi  un  ouvrage  a qui  Von  don- 
ne de  grandes  louanges,  c’efi  une  table  fur 
qui  je  me  couche  au  lieu  de  dire , c’efi 
un  ouvrage  auquel  on  donne  de  grandes 
louanges , c’efi  une  table , fur  laquelle  je 
me  couche  ,&  mieux  encore,  oit  je  me  couche . 

j4ux  verbes  , par  exemple  , quand  le 
participe  paflïf  du  prétérit  ne  réfpond  pas 
au  ^enre  & au  nombre  du  fubftantif , qui  le 
précédé  , comme  fi  Ton  dit  la  lettre  que 
fay  receuy  au  lieu  de  dire  la  lettre  que  j’ayre- 
ceue  $ ÔC  les  maux  que  vous  m’avez,  fait  , 
au  lieu  de  dire  les  maux  que  vous  m’avez, 
faits.  Ou  quand  on  manque  dans  ces  pré- 
térits compofez  en  quelqu'une  des  façons 
que  j'ay  remarquées  en  fon  lieu  * , j'entens 
de  celles  qui  ne  font  point  conteftées , & 
qui  paflènt  pour  fautes  fans  contredit.  Ou 
quand  on  met  le  verbe  au  fingulier  après 
un  nom  colle&if  qui  eft  fuivy  d'un  gé- 
nitif pluriel , comme  fi  l'on  dit , une  in- 
finité de  gens  fe  perd  , au  lieu  de  dire  fe 
* dans  la  clxxxiv.  Rem.  & ailleurs,  per~ 
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perdent  ; ou  bien  au  contraire  quand  le  - 
génitif  eft  fingulier  , comme  une  infinité 
de  monde  fe perdent , au  lieu  de  dire  feperd  ; 

& en  beaucoup  d’autres  façons  encore  > 
qui  fcroient  trop  longues  à mettre  icy  , 

& dont  plufieurs.  ont  efté  touchées  dans 
ces  Remarques. 

-Aux  participes  , comme  quand  on  les 
employé  au  lieu  des  gérondifs , par  exem- 
ple fi  je  dis  les  hommes  ayons  reconnu , au 
lieu  de  dire  ayant  reconnu  , au  gérondif, 
qui  eft  indéclinable  en  François.  Ou 
quand  oh  joint  les  participes  pluriels  ter- 
minez en  ans , qui  font  mafeulins,  avec 
des  féminins  , comme  les  femmes  ayons 
leurs  maris  ; En  cette  exemple  ayons , ait 
pluriel  ne  peut  convenir  avec  femmes  , 
qui  eft  féminin, & Fon  11e  peut  dire  ayantes % 
qui  n’eft  pas  François.  Ile  faut  dire  ayanty 
au  gérondif  II  en  eft  de  mefme  à' efiant  ; 
car  il  ne  faut  pas  dire  tes  hommes  efians 
marris , mais  efiant  marris , ny  les  femmes 
efians  marries , mais  efiant  marries.  Et  aux 
verbes  a&ifs,  il  ne  faut  pas  fe  fervir  pour 
les  féminins,  du  participe  mafeulin , com- 
me par  exemple  il  ne  faut  pas  dire,  crefi 
une  femme  fi  ponttuelte  Gr  fi  examinant  tou- 
tes chofis  ; car  afleurément  le  participe 
prefent  aéfif , comme  examinant  , n’eft 
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point  du  genre  commun  , mais  feulement 
mafculin,  & ne  convient  point  à la  fem- 
me. Voyez  la  Remarque,  que  j'en  ay  fai- 
te * , où  Ton  trouvera  comme  il  faut  dire. 
Ou  enfin  , quand  on  ne  donne  pas  au 
participe  le  régime  de  fon  verbe  , com- 
me fi  eri  ces  verbes  prier , favorifer , qui 
ne  regifTent  plus  maintenant  que  l’accu- 
fatif,  on  faifoit  régir  le  datif  à leurs  par- 
ticipes , &:  que  Ton  dift  par  exemple  priant 
d Dieu  y & favorifant  d fon  amj.  Et  en- 
fin aux  pre'pojitions , quand  on  leur  donne 
des  articles,  qui  ne  leur  conviennent  pas, 
comme  quand  on  dit  au  travers  le  corps , 
au  lieu  ae  dire  , au  travers  du  corps , ou 
d travers  le  corps.  Et  c'eftoit  encore  un 
Solecifme  du  temps  de  M.  Coëffeteau  de 
dire  h travers  du  corps,  mais  aujourd’huy 
l'Ufâge  commence  a l’authorifer  ; quoy 
que  les  meilleurs  Autheurs  ne  s'en  fervent 
point  encore , & que  je  ne  voudrois  pas 
eftre  des  premiers  a m'en  fervir.  C'eft 
encore  un  Solecifme  dans  les  prépofitions 
de  dire  par  exemple  auprès  le  Palais , au  lieu 
de  dire  auprès  duPalais. Mais  le  plus  grand  & 
le  plus  grolïïer  de,  tou  s, c'eft  de  mettre  l'ar- 
ticle de  l'ablatif  pluriel  apres  la  prépofition 
en  , comme  par  exemple  de  dire , en  Us 
affaires  du  monde , au  lieu  de  dire  aux  af- 
* la  CCCCVII.  Pem.  . foires- 
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faires  du  monde  , ce  qui  eft  pourtant  fa~ 
milier  à un  Efcrivain  moderne , qui  d'ail* 
leurs  eft  digne  de  recommandation. 

CCCCCXLVIII.  REMARQUE. 

*De  la  netteté  du  ftile. 

. • * *i 

A Prés  avoir  parlé  de  la  pureté,  ilrefte 
à parler  de  la  netteté  du  ftile  , la- 
quelle confifte  comme  j'ay  dit  , en  l'ar- 
rangement des  mots,  & en  tout  ce  qui 
rend  l'expreflîon  claire  & nette  ; car  je 
n'entens  pas  traiter  icy  de  la  netteté  du 
raifonnement  qui  eft  la  partie  effentielle 
du  difeours  , fans  laquelle  avec  toute  la 
pureté  & la  netteté  de  langage  , on  eft 
infupportable , la  raifon  n'eftant  pas  moins 
effcntielle  au  ftile  , qu'à  l'homme.  Un 
langage  pur  , eft  ce  que  Quintilicn  ap- 
pelle emendata  oratio , & un  langage  net , 
ce  qu'il  appelle , dilucida  oratio.  Ce  font 
deux  choies  fi  differentes  , qu'il  y a une 
infinité  de  gens , qui  eferivent  nettement, 
c'eft  à dire  clairement  & intelligiblement 
en  toutes  fortes  de  matières , s'expliquant 
fi  bien  qu'à  la  fimple  leéhire  on  conçoit 
leur  intention , & neanmoins  il  n'y  a rien 
de  fi  impur  que  leur  langage.  Comme 

au 
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au  contraire,  il  y en  a qui  efcrivent  pure- 
ment, c’eft  à dire  fans  Barbarifme  & fans 
Solecifme,  & qui  neanmoins  arrangent  fi 
mal  leur  périodes  , & embarraffent  telle- 
ment leur  ftile , qu'on  a peine  à les  enten- 
dre. Mais  le  nombre  de  ces  derniers  eft  fort 
petit  en  comparaifon  de  celuy  des  autres , 
qui  eft  prefque  infiny.  Il  eft  vray  que  ceux 
qui  n'efcrivent  pas  purement  , mais  qui 
efcrivent  nettement  ont  cette  avantage 
fur  les  autres , qu'ils  peuvent  apprendre  la 
pureté  du  langage  par  la  lecture  des  bons 
Autheurs  , & par  la  ■ fréquentation  des 
perfonnes  fçavantes  en  cette  matière  j au 
lieu  que  ceux  qui  n'eferivent  pas  nette- 
ment en  ce  qui  eft  de  l'arrangement  des 
mots  , font  prefque  incorrigibles  , foit 
que  ce  défaut  de  les  mal  arranger  procé- 
dé du  vice  de  l'oreille,  ou  de  celuy  de  l'i- 
magination j ou  de  tous  les  deux  enfemble , 
qui  font  deux  chofes  que  l’art  donne  ra- 
rement , quand  la  nature  les  refufc.  Un 
des  plus  célébrés  Autheurs  de  noftre  temps 
que  l'on  confultoit  comme  l’oracle  de  la 
pureté  du  langage , & qui  fans  doute  y a 
extrêmement  contribué,  n’a  pourtant  ja- 
mais connu  la  ■ netteté  du  ftile,  foit  en  la 
utuation  des  paroles , foit  en  la  forme  & 
en  ,1a  mefure  des  périodes , péchant  d'or- 
dinaire 
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binaire  en  toutes  ces  parties , & ne  pou- 
vant feulement  comprendre  ce  que  c’cftoit 
que  d’avoir  le  ftile  formé  , qui  en  effet 
n’eft  autre  choie.  que  de  bien  arranger  fes 
paroles,  & de  bien  former  & lier  fes  pé- 
riodes. Sans  doute  cela  luy  venoit  de  ce 
u’il  n’eftoit  né  ^u’à  exceller  dans  la  Poë- 
e , & de  ce  tour  incomparable  de  vers , 
qui  pour  avoir  fait  tort  à fa  profe , ne  bif- 
feront pas  de  le  rendre  immortel.  Je  dois 
ce  fentiment  à fa  mémoire , qui  m’eft  en- 
finguliere  vénération  j mais  je  dois  auffi 
ce  fervice  au  public  d’avertir  ceux  qui. 
ont  raifon  de  l’imiter  en  d’autres  choies , 
de  ne  l’imiter  pas  en  celle-cy. 

Donnons  des  exemples  de  ces  tranljîolî- 
trons;  fi  vous  refirvez.  V honneur  de  vos  bon- 
nes çraces  h celuy  qui  les  defire  avec  plus 
d’ajfiflion  , je  ne  penfe  point  qu’il  y en  ait 
un , qui  plus  que  luy  fe  doive  jufiement pro- 
mettre la  gloire  d’y  parvenir.  Voyez  je 
voüs  prie  l’embarras  de  ces  dernieres  pa- 
roles ,,  qui  font  âpres  le  lecond  qui , qui 
plus  que  luy  fe  doive  jufiement  promettre  la 
gloire  d'y  parvenir  , au  lieu  de  dire , qui 
doive  plus  jufiement  que  luy  fe  promettre  là 
gloire  , ou  bien  qui  plus  jufiement  que 
luy  fi  doive  promettre  la  gloire.  Eiivoicy 
Mli  autre , ils  firent  les  ms  €?*  lef  autres  fi 
- bien. 
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bien  , au  lieu  de  dire  ils  firent  fi  bien  tes 
fins  y C7"  les  autres , ou  les  uns  O"  les  autres 
firent  fi  bien.  Et  encore  celuy-cy.  Cefioit 
du  bled  que  les  Siciliens  en  V honneur  deC. 
Flaminius  Cr  de  fon  pere , avoient  fait  appor- 
ter de  Rome  , au  lieu  de  dire  du  bled  que 
les  Siciliens  avoient  fait  apporter  de  Rome 
en  l’honneur  de  C.  Flaminius  O"  de  fon  pere. 
Et  celuy-cy  encore,  entre  les perfonnes que 
vofire  bienveillance  a par  le pajfé  jamais  obli- 
gées , au  lieu  de  dire , que  vofire  bienveil- 
lance a jamais  obligées  par  le  pajfé , ou  bien 
entre  les  perfonnes  que  vofire  bienveillance  a 
jamais  obligées  , fans  ajoufter  par  le  pajfé. 
E t encore , où  efi  allée  cette  crainte  de  Dieu , 
qui  fi  exactement  vous  a tous  jours  fait  con- 
former à fes  volontés. . ? au  lieu  de  dire  qui 
vous  a tousjours  fait  conformer  fi  exactement 
d fes  volontés.  ; car  cet  exactement , ne  fc 
rapporte  point  à la  crainte  de  Dieu  , qui 
vous  a tousjours  fait  , mais  à conformer , 
qui  Te  rapporte  à la  perfonne  àquil'Au- 
tncur  parle  , & cependant  de  la  façon 
qu'il  eft  fitué , il  ne  fe  peut  joindre  avec 
conformer. 

- C'eft  donc  le  premier  vice  oppofe  à la 
netteté  du  ftile,  que  la  mauvaife  iituation 
des  mots.  Il  y en  a de  deux  fortes.  L'u- 
ne /impie , comme  eft  celle  de  tous  les 
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exemples  que  nous  venons  de  donner  , 
que  j’appelle  ainfi , non  pas  qu’elle  Toit  la 
moins  vicicufè  , car  au  contraire  , c’eft 
celle  qui  l’eft  davantage  & qui  fe  Fait  le 
plus  remarquer , mais  parce  que  les  mots 
y Font  fimplement  tranfpofez  & confide- 
rez  en  eux-mefmes  fans  avoir  aucun  rap- 
port aux  antres  mots  , & fans  blefler  en 
rien 'la  conftruétion  grammaticale  , com* 
me  en  l’exemple  allégué,  il  nyy  en ap oint 
qui  plus  cjue  luy  fe  doive  jufement promettre 
la  gloire  , Crc.  ces  mots  , plus  que  luy  , qui 
font  fi  mal  fituez , ne  choquent  point  pour- 
tant la  fintaxe  ny  lés  règles  de  la  Grammai- 
re , parce  qu’ils  n’ont  aucün  rapport  vi- 
cieux ny  avec  ceux  qui  precedent  , ny 
avec  ceux  qui  fuivenjt , mais  feulement 
ont  tout  leur  défaut  en  eux-mefmes. 
Au  lieu  que  l’autre  efpece  de  mauvaife 
fituation , n’efi  vicieufe  que  félon  le  rap- 
port qu’elle  a aux  autres  mots  , comme 
par  exemple  fi  je  dis  il  ne  fe  peut  taire , 
ny  parler  , je  ne  parle  pas  nettement , il 
faut  dire  tl  ne  peut  fe  taire  ny  parler  ; par- 
ce qu’encore  qu’/7  ne  fe  peut  taire  , foit 
bien  dit  , à s’arrefter  là  , & mieux  dit 
que  ne  feroit  ",  il  ne  peut  fe  taire  , qui 
pourtant  ne  feroit  pas  mauvais  ; mais 
moins  bon  que  l’autre , à caufé  qu’il  eft 
Tome  JL  beau» 
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beaucoup  moins  dans  l’Ufage  , fi  eft-cc 
qu’eftant  fuivy  d’un  autre  verbe  , & ne 
s’arrçftant  pas  là , il  faut  oranger  les  paroles 
en  forte  que  leverbe  qui  régit  les  deux  infi- 
nitifs , ait  fa  conftruCtion  nette  avec  l'un  & 
avec  l’autre.  Ce  qui  ne  fe  fait  pas  en  cet 
exemple  ; car  peut  eft  le  verbe  qui  régit  ks 
deux  infinitifs  taire  & parier , & il  n eft  pas. 
pofiîble  qu’il  les  regiffe  comme  il  faut  , 
qu’en  mettant  fe , après  peut  , & difaat  il 
ne  peut  fe  taire  nj  parler  ; parce  que  je  peut y 
ne  s’accorde  point  icy  avec  parler.  Que  fi  le 
fécond  infinitif  veut  la  me  urne  conûrudion 
que  le  premier,  comme  U m fit  peut  taire , 
ny  fafeber , alors  il  faut  titre,  il  ne  fe  peut  taire , 
Sç  non  pas  il  ne  pqut  fit  taire  y tant  à caufe 
que  cette  façon  de  parler  , il  m fe  peut 
taire  , eft  meilleure  comme  plus  ufitée  , 
que  l’autre , & que  rien  n’çmpefche  qu'on 
n’en  ufc , puis  qu*elle  convient  aux  deux 
infinitifs  , que  parce  que  ce  feroit  mal 
parler  de  dire  il  ne  peut  fit  taire ny fafeber , 
& qu’il  faut  dire  Ü *»  peut  fe  tatre  ny  fe 
fafeber.  Je  pourrois  bien  alléguer  d’au- 
très  exemples , mais  je  veux  abréger  ce 
•difeours  , en  ajoufbm  feulement  qu’il  y 
a cette  différence  eatre  ces  deux  efpeces 
de  mauvaife  ûtuation , que  la  première 
choque  i’qrcilk  & non  pas  la  conftruètion 
^ gram- 
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grammaticale,  & que  la  demtert  âucoû- 
trairèi,.  choque  la  conftru&ïdg  gMpMna- 
,ticale  , non  pas  l’omlîe-ft  eüen’eft 
• fçaVahte  '8c  délicate  en  ces  tuati«r«.  : 
v Le  fécond  vice  contre  là  nettes  du  Jjli~ 
le y c’eft  mauvaise  ftru&ure  >:&  il  y «J» 
a de  pkilieurs  fortes.  Mais'avaat  que  de;’ 
Jes,  dire  , oa  remarquera  qi’ii  ÿ a ce t|£ 
diflêrence. entre  la  maàtvaifc  fituation , âp 
la  mauvaiie  ftra<fture  i qu’en  la  jre«&i& 

. il  n’y*  a rien  à ajoufter  ny  ; ^ diwioue*  » 
mais  feulement  à, changer  & mettre  m 
un  lieu  ce  qui„eft  en  vu  antre  „ h<aec  dft 
fa  fituation . naturelle^:  Au.lieti  qu’en  Ig 
"'mauvaife  ftrwfturc  ily 
. chofe  à ajoufter  ,'ou  à di»inw>©U  a char- 
ger non  pas  fim  pic  ment  pour  k lieu,  » mai* 
. pour  les  mots.  Voyons-eù  maintenant  des> 
exemples  de  toutes  ks  façons.  St  p remie-  ' 
rement  pour  ajauffc. r , en*roiçy  un  beau  que* 
•je trouyay  hier  à Tauvetture  d’ un  \\vre, félon 
le  fnaiment  du  plus  capside  d’en  juger  de 
tous  tas  Grecs.-  Je  dis  que  ce  n’eft  pas  clcri- 
re  neetemet  parce  que  5£*  mots  de  tous 
les  GV«rj,foot  trop  efte^gnez  de  capable  £ 
duquel  il»  font  regis  & renient  eftre  iras* 
immédiatement  ; après.  Que.  fi  vous  les 
mette*  immédiatement  apres  capable  ,,t  & 
qtm  vous  dftkz  félon  k femmm  du  phts 
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capable  de  tous  les  Grecs  d’en  juger  , vous: 
n’efêrirez  pas  encore  nettement  , parce- 
que  ces  mots  d’en  juger  , veulent  eftre* 
irtis  immédiatement  apres  capable  , dont- 
ils  font  regis  ; & comme  ils  ne  peuvent  pas 
fous  deux  remplir  cette  mefme  place,  il' 
s’enfuit  que  cette  expreflîon  ne  peut  eftre 
nette,  qu’en  ajouftant  quelques  paroles, 
& difant  ainfi  félon  le  fentiment  de  celuy 
de  tous  les  Grecs , qui  efîôit  le  plus  capable  • 
d’en  juger.  Pour  diminuer , cnvoicy  un- 
du  mefme  Autheur  , en  cela  plufiettrs  ■ 
abufent  tous  les  jours  merveilleufement  de 
leur  ioijtr.  Celâ  n’eft  pas  efcrit  nette- 
ment, il  y a trop  de  mots  pour  un  feul ! 
verbe  ; car  les  verbes  dans  les  périodes 
ou  dans  leurs  membres  , font  comme  la 
chaux,  & les  autres  parties  de  l’Oraifon  , 
comme  le  fable , de  forte  que  lors  qu’on  - 
environne  un  verbe  feul  de  pluheurs^ 
mots  , on  peut  dire  que  c’eft  du  fable  • 
fans  chaux  , arena  fine  calce  , comme  - 
l’Empereur  Caligula  appelloit  le  ftile  de 
Seneque.  Donc  pour  former  cette  pé- 
riode en  cela  plujîeurs  abufent  tous  les  jours 
merveilleufement  de  leur  loifir  , & la  ren- 
dre nette,  il  en  faut  ofter  quelque  chofe 
& dire  en  cela  plujîeurs  abufent  tous  les . 
jours  de  leur  Ioijtr , ou  en  cela  plujîeurs  abu- 
fent merveilleufement  de  leur  Ioijtr, . Pour . 
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Pour  changer  , non  pas  de  tien,  mais 
de  mot,  en  voie y on  exemple , car  pour 
abréger  il  fidfit  d'en  donner  us  , il  trs- 
veille  extrêmement  proprement.  J'entens 
tous  les  jours  à 1a  Cour  de  ces  façons  de 
parler  , où  l'on  Joint  deux  adverbes  de 
mefine  terminai  (on,  & je  m'eftonne  que 
ceux  qui  le  difent  ne  s’apperçoivtnt 
point  d'une  fi  grande  rudefle.  . Mais  ou- 
tre cela  , c'eft  encore  on  vice  contre  la 
Netteté  , qui  demande  que  l'on  change 
un  de  ces  adverbes  , & que  l'on  die  ii 
travaille  fart  proprement.  On  peut  anfli 
le  fervir  de  très  fnpcrbtif , & au  lieu  de 
dire  U eferit  extrêmement  élégamment , on 
dira  il  eferit  fort  êleoamment  ou  très-  . 
élégamment  ; mais  deux  adverbes  de  fuite 
de  cette  mefinc  terminai/cm  font  con- 
traires à la  Netteté. 

. Mais  c'eft  encore  un  autre  vice  bien 
plus  grand  contre  b Netteté , de  donner 
un  znefine  régime  à deux  verbes  qui 
demandent  deux  . régimes  differens  , 
comme  de  dire  il  ■ a entbaffê  Cv*  donné 
le  baifer  de  paix  4 fin  fils  ; car  embrajptn 
. veut  un  accufatif , & donné  un  datifl 
Il  faut  donc  mettre  deux  verbes  qui 
ayent  mefine  régime  , / comme  il  a em~ 
baffe  O*  baisé.  Ce  mefine  vice  fe  peut 
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encore  «hcwntrer  chas  les  dirrn  genres 
«des  noms.  . 

*...**  . c , 

CCCCCXLîX.  REMARQUE. 

• * . 

2>«  Equivoques. 

LÊ  jdufc  grand  de  tous  les  vices  contre 
fa  Netteté  , ce  font  fcs  Equivoques , 
•dont  la  'phrSJrpatt  fe  forment  par  h s pro- 
noms relatifs  , demmffrtttlfs  , tk  ptdfif- 
fifs  ; les  exemples  en  font  fi  frequens 
dans  nos  communs  Efcti vains  , qu'il  eft 
ioperflu  d'en  donner  } neanmoins  comme 
ils  font  mieux  entendre  les  choies  , jVn 
donnéray  un  de  Aucun.  TJardatif  > com- 
me cefi  le  fils  de  cette  femme  , qui  n ftùt 
tant  de  mal  ï » On  ne  fçaît  fi  îce  qui , fe 
rapporte  à fils , ou  à femme , de  forte  que 
fi  ron  Veut  qu'il  fe  rapporte  à fils  , il 
finit  mettre  lequel  , au  lieu  de  fuis  d£tt\ 
que  le  genre  ïmfculm  fcfte  l'équivoque. 
En  l'antre  rdatîfdc  mefine  ; En  voicry  nn 
tel  exemple  d'un  ceïcbre  Autheùr  , qui 
trouver  ex  vous  , qui  de  foy-mefme  ait  isttr- 
ne  fa  domination  , C f*  ah  perd*  lu  vie 
fans  quelque  dêjfetn  de  Vtfienére plus  avant  î 
An  fons  on  voit  lue*  que _ réjkndre ic 
rapporte  I domination , & min  pas  i vîe  # 
■*  “ mais 
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mais  parce  qu 'ejlendre  + eft  propre  aux 
deux  lubftantifs  qui  le  précèdent , & que 
vie  eft  le  plus  proche  , il  fait  équivoque 
St  obfcurité.  11  y en  a encore  un  autre 
bel  exemple  dans  le  mcfme  Efcrivain , je 
vois  bien  que  de  trouver  de  la  recomman - 
dm  ion  anx  paroles , Vefl  chofe  que  malaisé- 
ment  je  fy'ts  ejpercr  de  ma  fortune  ; Voila 
pmerqttoy  jr  la  cherche  aux  effets  : Ce  la  eft 
équivoque  , car  félon  le  ferts  il  fe  rap- 
porte à recommandation , & félon  La  con- 
ftru&ion  des  paroles  fl.  fe  rapporte  à for- 
tune , qui  eft  k fubftautifle-plus.  proche  ; 
enforte  qu’il  convient^  fortune , auflï  bien 
qu’a  recommandation . 

Anx  pronoms  poffejfîfs comme  il  a tous- 
jonrs  aime  cette  perfonne  au  milieu  de  fin 
adverfhr.  Ce  fin  eft  équivoque  ; car  on 
ne  fait  s’H  fe  rapporte  à cette  perfonne  y 
ou  à H , qui  eftceruy  qui  a aimé.  Quel 
remede?  il  faut  donner  un  autre  tour  * 
la  phrafe  , ou  la  changer. 

Au v iemonfiratifs  * comme  dans  cet 
exemple  tiré  oun  célébré  Autheur  eferî- 
vant  pour  une  femme  , ce  font  deux  cho- 
fis  epte  mal  aisément  les  paroles  firent  capa- 
bles de  vous  reprefinter  -,  toutefois  puis  qu  i 
fiente  de  mieux  , je  fuis  contrainte  de  les 
employer  t vous  me  ferez,  fil  vous  ptaijl  cet  ' 
-i  X 4 honneur 
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honneur  de  les  en  croire , Çr  vous  ajfeurer , 
Afonjîeur  , qu’entre  celles  que  vojhre  bien- 
veillance a par  le  pajfe  jamais  obligée  , Çr 
qu’elle  obligera  jamais  a l'avenir , il  n’y  en 
a pas  une  a qui  je  ne  me  faffè  avec  raifon 
coder  la  gloire  d’ejlre  vojhre  bien  humble 
Jèrvante.  Qui  ne  voit  que  ces  mots  qu’en- 
tre celles  font  une  équivoque  notable , & 
qu’il  n’y  a perforine  qui  ne  les  entendift 
- des  paroles  , dont  il  a toujours  parlé  au- 
paravant  , & neanmoins  ils  ne  s’enten- 
dent de  rien  moins  que  cela , mais  des 
perfonnes  , c’eft  pourquoy  il  faut  dire 
qu’entre  les  perfonnes. 

Les  équivoques , fc  font  aulïî  quand  un 
mot  qui  cft  entre  deux  autres  fc  peut 
rapporter  à tous  les  deux , comme  en  cette 
période  d’un  célébré  Autheur , mais  corn- 

rrrfp  * 

rien  , aujji  veux-je  bien  particulièrement 
traiter  ce  qui  me  jèmblera  neceffaire.  JLe 
bien  , fe  rapporte  à particulièrement  , 8c 
non  pas  à veux-je  , c’eft  pourquoy  pour 
eferire  nettement  , il  falloit  mettre  , aujji 
veux-je  traiter  bien  particulièrement  , ÇT'c. 
8c  non  pas  aujji  veux-je  bien  particulière» 
ment  traiter . 

Les  équivoques  , fc  font  encore  quand 
on  met  quelques  mots  entre  ceux -qui  ont 

• du 
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du  rapport  enfemble  , & que  neanmoin* 
les  derniers  fc  peuvent  rapporter  à ceux 
oui  font  entre  deux.  L'exemple  le  va 
faire  entendre  , comme  fi  l’on  dit  COra- 
teur  arrive  a fa  fin  <,  qui  eft  de  perfuader , 
d'une  façon  toute  particulier*  t CPe,  L’in- 
tention de  ccluy  qui  parle  ainfi,  eft  que 
ces  mots  ttune  façon  toute  particulière , (è 
rapportent  à ceux-cy  arrive  a fa  fin , 6c 
neanmoins  comme  ils  font  placez , il  fem- 
blc  qu'ils  Ce  rapportent  à perfuader.  Il 
faudrait  donc  dire  l'Orateur  arrive  d'une 
façon  toute  particulière  à fa  fin.,  qui  efi  de 
perfuader  y 6c  l'on  a beau  mettre  une  vir- 
gule après  perfuader , elle  ne  fort  de  rien 
pour  l’oreille , 6c  quoy  que  pour  la  veuc , 
elle  lèrvc  de  quelque  chofe , & fàlfc  voir 
que  d'une  façon  toute  particulière  , ne  fe 
rapporte  pas  z perfuader , :car  il  ne  faudrait 
point  de  virgule  , fi  eft-cc  qu'elle  n'eft 
pas  fuffifimte  de  lever  entièrement  l’c- 
quivoque.  Un  de  nos  fameux  Authcurs 
commence  ainfi  cette  belle  lettre,  qui  eft 
le  chef-d'ccuvre  de  fa  profe.  . Ne  pouvant 
aller  a Saint  Germain  fi  tofi  que  je  defirois 
four  une  affaire  qui  m efi  furvenué.  On  ne 
fçait  s'il  veut  dire  , qu'il  luy  eftoit  Sur- 
venu une  afïàire , pour  laquelle  il  defiroit 
aller  à Saint  Germain  , ou  bien  qu'il  ne 
X J fpott- 
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pouvoir  «fier  4 SaintGermam  4 caufe  d’anc 
ilfeirc  qui  tef  eftoit  fortenuê  j fi  au  fieu 
de  fowr  4M*  traire  , fi  etlft  mis  4 caufe 
dW  affaire  il  l'équivoque.  Ne- 

anmowwce  ■grand  homme  nvoirnceduftu- 
mé  4c  dire , psrîant  de  te  darté  avec  la- 
quelle il  fe  faut  expliquer  , que  fi  l'on  rc- 
lifoit  deux  firrsr«ne  de  (es  périodes,  ou  fon 
êe {esters,  'û vouloir que <e  fuft  pour  les. 
admirer,  9t  pour  le  plaHtr  qu’il  y a de  repe- 
. 1er  tesbefiéschofes , 9c  non  pas  pourcher- 
dter  ce  qrfil  vonîoit  dire.  Certes  3 fort 
donner  cette  louange  à M.  Coêffeteau,  & je 
doute  qu'on  la  puiffe donner  aux  meffleurs 
AutfieurS  de  f Antiquité  , qu'en  tant  de 
volâmes  qu'3  a faits  , à ne  . s'y  trouvera 

Sas  une  feule  période  , qu'il  faille  relire 
eux  fois  pour  Tcittendte.  V 
. Ce  ne  feroit  jamais  fôt  de  vouloir 
marquer  toutes  les  fortes  d'équivoques , 

Cfe  peuvent  faire  en  eferrrant , éc  quj 
t autant  de  fautes  contre  fi»  mtteré, 
QuitltiUen .dit  que  le  nombre  en  eft  in- 
fini., Jelçay  bien  <cpfdt  y en  a quelques* 
«ne»  que  fon  ne  peut  éviter  , & que 
tes  plus  Antheurs  Grecs  & La- 

dns  nous  en  feawiiflèm  des  exemples  ; 
On  a accosfeumé  de  dke  pour  les  «co- 
ter que  le  fem  ftrppîée  au  defaut  des 
‘ ' * V pa- 


t 
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paroles , & j'en  demeure  d'accord , pour- 
veu  que  ce  ne  fôit  que  très-rarement, 
& en  Forte  que  le  fens  ÿfoi't  tout  évident. 
Mais  à dire  le  vray  , je  voudrôis  toos.- 
jours  Lèviter  autant  qu'il  me  fer  oit  pof- 
fibîc  ; c*r  après  tout  , c’eft  à faire  au* 
paroles  de  faire  entendre  le  feus  , & non 
pas  aù  feftS  de  Faire  entendre  les  paroles  $ 
& c’eft  reîiVeiFbr  la  nature  des  cWes , • 
que  d’en  ufer  autrement.  C'eft  Faire 
comme  à la  fefte  des  Saturnales  , où  lé» 
fcrvitcurseftôient  fer  vis  par  leurs  maiftres  ; 
le  fens  eftant  comme  le  maiftre  , & les 
iftots,  comme  les  ferviteurs.  Certaine- 
ment ce  grand  fetômme  que  je  viens  de 
nommer  condamne  abfoïumcnt  toutes 
fortes  d'équivoques  , puis  qu*3  ne  par- 
donne pas  à cefé'que  Vous  allez  Yôiricy. 
H Faût  que  je  mette  fes  propres  termes 
en  Latin  , parce  que  les  exemples  qu’il 
donnent  peuvent  s'accommoder  à noftre 
Langue , qui  ne  fauftre  pis  les  transpo- 
rtions de  la  nature  de  mles-cy.  Yitarb- 
Ha  imprimis  âmliguitas , non  lue  folvmqu* 
intertum  intelletfum  facit , ut  CLremetem 
andivi  perçu  fti  fie  Demeam , feà  OU auoqne, 
qu*  eùatnjî  tuf  bore  non  foteft  pnjùm , m 
idem  tamen  verborum  'vkittm  inciait9  ut  Jt 
quù  dicat  vifura  i fe  hominem  librum 

Ejri- 
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fcribentem;  Nam  ttiamf  hbrum  ab  tontine 
fcribi  potem , mule  tamen  compofuerot , fe~ 
ter  Mette  œmbtguttm  , attorntUm  in  iffa  faix* 
Ap  rcs  cda  , il  n’y  a plus  d’équivoque 
qui  fe  puüfe  deflfendre  j & il  ne  reroe 
plus  rien  1 dire  qu’une  chofe , qui  feroit 
oicn  hardie  , & que  je  ne  voudrais  pas 
dire  le  premier  , que  Quintilien  s’eft 
trompé.  Il  enchérit  bien  encore  dans  ce 
oiefinc  chapitre  de  pnfhfcmtMe  , il  veut 
que  rcxprcîïîon  (bit  fi  claire  > qu’elle 
trappe  l’cfprit  du  juge , je  diray  de  V Au- 
diteur, ou  du  Leoeur,  comme  le  Soleil 
frappe  les  yeux  des  perfonnes  qui  fe  vo- 
yent  & le  (entent  malgré  qu’ils  en  ayent. 
Enfin  fl  réduit  la  clarté  à ce  dernier  de- 
gré de  perfè&ion,  qu’il  faut  tafeher  au- 
tant qu’il  le  peut  a quand  on  parle  ou 
quand  on  eferit , non  feulement  de  fc 
faire  entendre  , mais  de  faire  en  forte 
qti’on  ne  puifTe  pas  n’eftrc  pas  entendu, 
non  ut  intelligere  pojjlt , fed  ne  omnino 
fojfit  non  intelligere  curandum . 

fl  y a encore  un  autre  vice  contre  la 
netteté  y qui  font  certaines  conftru&ions , 
que  nous  appelions  louches , parce  qu’on 
croît  q’efles  regardent  d’un  code , & el- 
les regardent  ae  l’autre  ; J’en  ay  fait  une 
une  Remarque  *,  à laquelle  je  renvoyé 
* U cm.  Rem. 
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pour  abréger.  'Il  la  faut  chercher  à la', 
table  au  mot  de  • conflruBion 

Et  encore  une  autre , quand  le  fécond ! 
membre-  divine  période  , qui  eft  joint  au  • 
premier  par  là  conjonftive  <T  f en:  . 
eft  fort  efloigné  , à caufe  d’une  autre- 
période  longue  , qui  eft  entre  deux,,  . 
comme  une  parenthefe-,  par  exemple 
il  y a dequoy  confondre  ceux  qui  le  blaf- 
ment  , quand  > on  leur  aura  fait  voir  • que 
fa  faq  on  dé  chanter,  ejl  excellente -,  quoy 
qu’elle  n’ait  rien  de  commun  avec  celle  de  - 
l’ancienne  Grece  , qu’ils  louent  plujloft  par  ' 
le  mefpris  dés  chojès  prefentes  , que  par  - 
aucune  connoijfahce  qu’ils  ayent  de  l’une  ny- 
de  l’autre  y O*  qu’il  ' mérité  une  grande 
louange.  Je  dis  que  ce  dernier  membre, , 
Cy  qu’il  mérité  une  grande  louange  y eft' 
trop  êfloigné  du  premier  par  cette-  lon- 
gue parenthefe  , qui  commence  quoy 
qu’elle  riait  , trc.  & que  quand  elle 
n’auroît  que  le  tiers-  de  la  longueur  ,, 
qu'elle  ; a , comme  que  fa  façon  de  par-  - 
1er  eft  excellente  , quoy  qu’elle  n’ait  rien, 
de  commun  avec  la  noftret  Cn  qu’il  mé- 
rité , Crc.  la  période  ne  làiflcroit  pas 
d’eftre  - vicieufe  , r&  de  pecher  contre  la 
netteté. 

La  longueur  Ms  périodes  eft  encore  fort 
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ennemie  de  la  Netteté  du  ftilèV  j’entens 
celles  qui  fuffoquent  par  leur-  grandeur 
exceffive  ceux  qui  les' prononcent  , com- 
me parle  Denis  d’Halicatnaflè, , TnyioXu 
fi&KÇjtiyuu  'ïvn*ryevsiu  tsvç  Xïyermç , 
fur  tout  fi  elles  font  embarraflées  & 
qu’elles  n’ayent  pas  de  rcpofbirs  , com- 
me en  ont  celles  de;  ces  deux  grands 
Maiftres  de  hofire  Langue  , Amyot  & 

. . f Coeffcteau  ; Il  feroit  importun  & fuper- 
flu  d’en,  'donner  des  exemples  , qui  ne 
font  que  trop  frequens  dans  nos  mauvais 
Efcrivains.  Les  longues  Cr  frequentes  pa- 
' renthefes,  y font  contraires  aulïL 

■ Il  y a bien  d’autres  vices  (ans  doute 
contre  la  netteté , mais  il  fuffit  d’ea  avoir 
marqué  les  principaux  , & de  dire  pour 
la  gloire  de  la  France  qu’elle  n*a  point 
encore  porté  tant  d'kommes  , qui  ayeof 
• eferit  purement  & nettement , qtfebe 
en  fournit  aujourd’huy  en  toutes  fortes 
y de  ftiks.  ' • ' - <i"  * . ..  . : 

A La  pureté  , Cr à la  netteté  du  fiée  , 
il  y a encore  cf autres  parties  à afoufter  , 
la  propriété  des  mots  O*  des  phrofesy  l’é~ 
hgance,  la  douceur , la  mejtfc , U force, 
de  ce  qui  rcfulte  de  tout  cela  , /W  CT 
la  grâce,,  qu’on  appelle  le  je ne  fçay  q*oy, 

•Ù  U nombre^  fa  îriefveté  U teaif- 

, . ■ . y 

*-  ■ - 
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vet'e  de  l’expre filon  ^-ont  encore  beaucoup 
de  part.  Mais  ce  n’eft . pas  à ' môy  à 
traiter  de  tant  de  belles  chofcs  , qui  paf- 
fent  ma  portée  , & qui  ne  demandent  . 
pas  moins'  qu’un  Quintilien  .François  ; 
C’eft  bien  allez  , fi  j’apprens  qsste  ce  pe- 
tit travail  n’ait  pas  die  inutile,  ay  ddâ- 
greabk  sau  public* 


# 


A 


•% 


« * 


; 


* 4*  " 4,  . 


Digitized  by  Google 


Fautes  à Corriger, dans; 

quelques -examplaires. 
Tom.  h 

pag.  16.  lig.  9: lui  lifez  lieu.  . . 

p.  44.1. 18.  toute,  lif.  toute t. 
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MATIERES 

Contenues  dans  les 

DEUX  VOLUMES. 

m 

CEttx  qui  ont  en  le  foin  de  cette  Edition^ 
ayant  été  obligez  de  confulter  fort  fouvent 
la  Table  de  l'Edition  de  Paris , ils  ont  trouvé 
que  quoique  cette  Table  foit  incomparablement 
. meilleure  que  ^toutes  les  Tables  des  Editions 
précédentes  des  Remarques  de  M . de  Vaugelas , 

' elle  eji  pourtant  fort  éloignée  de  Vexaélitude  " 
de  V étendue  qu'on  fouhaiteroit  dans  une 
! bonne  Table  Alphabétique . C'ell  pourquoi  on  a 
crû  rendre  un  fervice  agréable  çÿ  utile  au  Lecm 
1 teury  en  lui  donnant  une  Table  aujji  ample  £3? 

ctujji  exaéle  que  celle  qui  fuit.  Et  comme  la 
| Préface  de  M.  de  Vaugelas  ejl  une  piece  fort 
ejlimée  des  Connoiffcurs , & contient  beaucoup 

'Y  de 


Digitized  by  Google 


498  TABLE 

de  (bojes  utiles  & curieufes , par  rapport  à la 
Langue  & à PUfage , on  a trouvé  à propos  (le 
la  comprendre  dans  cette  Table , auffi  bien  que 
le  rrjie  de  l'Ouvrage. 

pr.  indique  la  Préface , a.  le  premier  Vol. 
b .le  fécond. 

A. 


A avec  l'un  Car  l' au- 
tre , b.  4XL 

à ce  faire, b. 2^.14 
à ce  que,  b.  zi 

à cela  pris,  à cent  ica* 
pris,  a.  j 66.  367 
à faute  fo.  17S.  & 17  9. 
à la  refervation  pour 
dire  à la  referve, 
eft  une  phrafe  bar- 
bare, a.  3 s 5 

2 l'encontre  de  , cette 
façon  de  parler  eft 
hors  d’ulage,  8.3^9 
à l'/mprtvtjle  , à l'tm- 
pourveu , a.  3 1 } 
à mefme  pour  dire  en 
tnefme  temps , ce 
n’eft  pas  bien  par- 
ler, b.  26 4 

à moins  de  faire  cela , 
il  faut  dire  à moins 
que  de  faire  cela , 
b.  IM. 

à peu  pris,  n’eft  pas 
une  façon  de  parler 


que  l’ufâge  a efta- 
bli  contre  la  rai- 
fon,  a.  3 6$ . Jusv. 
<$  prefent , faux  feru* 
pulc  contre  cette 
expreffion,  a.  359 
à qut  mieux  mieux , 
a.  360. 

Abfÿnthe , dans  l’ufage 
Je  plus  ordinaire  eft 
féminin.  b.  412, 

Accent  aigu  & circonfle- 
xe, pourquoi  on  les 
marque  fur  certaines 
lettres,  b.  15*.  (ÿ 
fuiv. 

Accens , du  temps  de 
Dcmofthene,  on  ne 
les  marquoit  point, 
a.  116. 

Accoutumance , on  s’en 
lcrt  encore.  b.  1 5 3 

Accroire,  faire  accroire, 
& faire  croire,  celui- 
ci  fe  dit  des  choies 
y rayes,  & l’autre  des 
faillies 
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fauffes.  11  faut  écrire 
accroire  3 & non  pas 
à croire.  b.  1.1.3 

Accueil , Accueillir  6 I . 
62. 

Acheter  y fa  prononcia- 
tion. b.  36.37 

S'acquitter  voyez  à IV. 
Àétifs  > on  change  faci- 
lement les  verbes  neu- 
tres en  Aétifs  y a.  67. 
107.  } • 

Actif  y mots  qui  ont  une 
lîgnif.  adive  & pafïi- 
vc  3 tout  cnfemble. 
b.  458.  (pfuiv. 
Adjeéljfy  quand  il  veut 
un  article  à part,  ou- 
tre celui  du  fubftantif  > 
a.  it8. 

Pourquoi  l'article  de 
l’adjedif  fe  met  tous- 
jours  au  nominatif , 
encore  que  celui  du 
fubftantif  foit  en  un 
autre  cas  * a.  129 
Un  Adjcdif  avec  deux 
Subftantifs  de  diffe- 
rent genre , a.  13p. 
fuiv . 

l'Adjeftif  devant  ou 
après  le  fubftantif  > a. 

297*  tefin* 

Si  l’Adjcdif  de  l’un  des 
deux  genres  fe  peut 
appliquer  à l’autre 
dans  la  comparaifon , 
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l’Adjedif  tout  fuivi  de 
plufîeurs  fubftantifs, 
veut  eftre  répété  de- 
vant chaque  fubftan- 
tif, b.  454.  <&fuiv. 
Adjeéttfs  verbaux  7 b. 

4*4* 

~ Adverbe  Sl  Verbe,  com- 
me infeparables  dans 
le  fens , a.  250.  éty- 
mologie du  mot  Ad- 
verbe y ibid . 

Où  l’Adverbe  veut  eftre 
mis  ? b.  311. 

Plufîeurs  noms  font  pris 
adverbialement  en  Fran- 
çois , b.  4*i. 

Adverbes  terminez  en 
ment , comment  ils 
doivent  eftre  pronon- 
cez, b.ijj.C 
Affaire  y toüjours  fémi- 
nin , a.  391 

Affectionné , paffionne  8c 
plufîeurs  mots  fembla- 
bles  ont  une  lignifica- 
tion adive,  quoi  qu’ils 
aient  la  temainaifon 
paffive,  b. 
Affectionner  verbe , &c. 

a.  19*.  b.  87. 

Afn}  avec  deux  con- 
ftrudions  différentes 
en  une  mefme  pério- 
de , fé  doit  éviter, 
quoi  que  cette  négli- 
gence ne  doive  pas 
" X * etre  ~ 
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être  traitée  de  faute  > 
b.  169. 

Agrément , & non  pas 
agrée  ment , b.  196 

Voyez  O/,  a.  165. 
<&Jutv. 

.^/^aunufagea&if,  & 
un  ulage  paflif , b. 
460. 

Aigle*  eft  des  deux  gen- 
res dans  le  propre , & 
féminin  dans  le  figuré, 
b.  7.  8. 

. A il  , 'Al  les  noms  qui  fi- 
nilfent  en  aux  au  plu- 
riel , le  terminent  en 
al  ou  en  ail  au  fingul. 
b.  in. 

Aimer  mieux  -,  fi  après 
le  que , qui  fuit  tous- 
jours  cet  infinitif,  il 
faut  mettre  la  particu- 
le de, ou non?  b. 413. 
fuiv. 

Tar  atnfi  n’eft  plus  en 
ufage,  a.  138.  Atnft 
blejfé  qu'il ètoît , con- 
damné, a.  zi6. 127 
Aller  , ceux  qui  pronon- 
cent allait'  y & tous  les 
autres  infinitifs  des 
Verbes  de  la  même 
conjugailon,  pronon- 
cent mal,  b.  118 
Aller . Je  vais,  je  va, 
a 4> . 

Va  croiffant , va  fai - 
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fant  &c.  façons  de 
parler,  qui  ne  font 
plus  en  ulage,  a.  301. 
301. 

Aller  à la  rencontra  y pour 
dire , Aller  au  devant  y 
cette  derniere  phrafe 
eft  beaucoup  meilleu- 
re que  la  prèmiere, 
fur  tout  quand  on 
l’employe  fans  pro- 
nom pcrfonnel,  a.  3 \ C 
Aller  au  devant , on  dit, 
il  eft  allé  au  devant  de 
lui  y & non  pas,  fl 
lui  eft  allé  au  devant , 

. b.  131.  133. 

Allé  au  prétérit,  comme 
il  en  faut  uler , b.  37^. 
(§?  fuiv . 

Allier  y on  dit  s'allier 
avec  quelqu'un  , & 
s'allier  a quelqu'un  , 
b,  198. 

Allufion  de  mots , à évi- 
ter, a.  16  fuiv. 
Alors  & lors , a.  361.^ 
fuiv. 

Alte.  Il  ne  faut  pas  dire 
alte y mais  balte , en 
afpirant  l'h , b.  44?. 
fuiv . 

Ambitionner  , eft  un  fort 
bon  mot,  a.  197. 
b.  S 6.  87. 

Amiot  y en  grand  eftime. 
' L’obligation  que  lui  a 

la 
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la,  Langue  Françoife. 

II  a parfaitement  fçû 
fongenie  3 & Ta  écrit 
fort  purement,  pr.  4 5 . 
Toutes  les  richcffes  de 
la  Langue  font  dans 
fes  écrits.  On  le  com- 
pare à Plutarque , pr. 

4 6.  Il  eft  cité  prefquc 
partout. 

M' amte,m  amour,  quand 
. on  les  peut  dire  3 b.  97 
Amour , ce  mot  eft  maf- 
culin , quand  on  par- 
le de  l’amour  de  Dieu  3 
8c  quand  il  eft  pris 
pour  la  paflion  de  l’a- 
mour, iL  eftmafculin 
& féminin  ; mais  au 
pluriel  il  eft  toujours 
féminin,  b,  163.164 
Anagramme  , eft  fémi- 
nin , a.  44 

r Analogie  , ce  que  c’eft. 
pr.  19.  <& futv.  Elle 
n’a  lieu  que  là  où  l’LJ- 
fage  l'authorife  , ou 
bien  , où  il  ne  paroift 
pas,  b.  1 1 4 fa  force, 
b.  1 5 1.  277. 

Aêufl  y Aoufler , le  pre- 
mier fe  prononce  en 
une  fyllabe  comme 
ont  3 & le  dernier  qui 
lignifie  faire  meurir 
en  a trois , b.  44.  45 
VApoJIrophc  ne  fe  met  ja* 
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mais  qu’en  la  place 
d’une  voyelle  qtfell; 
fupprime,  a.  1$ 
Appareiller  y,  verbe  neu- 
tre, ‘ b.  45 

Approcher , régime  de  ce 
verbe,  a.  25 1 .(&fuiv. 
s'approcher  du  Rot , 8c 
approcher  du  Roi , leur 
différence,  tbidm 
Après  foupsr , ou  après 
foupé  y tous  deux  font 
bons,  a.  246 

Après  y mis  devant  un 
infinitif,  fait  une  mau* 
vaife  façon  de  parler, 
b.  6 2.  6 3 . 

Par  après  , en  apres , ne 
• fe  dilent  plus,  il  faut 
dire  après  fans  ces  par- 
ticules par  8c  en,' a.  3 5 7 
A prefent  pour  dire  à cet - 
te  heure  y maintenant 
&c.  eft  ur*  très  bon 
mot , & on  a peine  à 
s’imaginer  que  la 
Cour  l’ait  autrefois 
condamné,  a.  3 

A qui  mieux  mieux  , eft 
une  locution  qui  n’cft 
ni  * vieille , ni  baffe , 
a.  360- 

Arbrey  prononciation  de 
ce  mot,  b.  109 

Archange  , on  doit  écri- 
re Arc  ange  y a.  334 
Arcenal  8c  Arienne,  la 
Y 3 der- 
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dernier  n’eft  point  re- 
çu, b.  183 

Arc ■ en • ciel  , comment  ce 
*'  mot  doit  s’elcrire  » 6c 
fon  pluriel  , b.  177 
Arcbaly  vient  Üaurichal- 
cum  , b 179  . 

Armez,  â la  legere*  8c 
legerement  armez,  y le 
premier  preferé>a,z6$ 
Arentleile  y voyez  Hi- 
rondelle, 1*390 

Arrangement  de  mus  y 
un  des  plus  grands  fe- 
crets  du  Itile  &c, 
b.  29 ).(§*fuiv* 

Arrive  qu'il  fut  3 arrive 
qu  tl  eftott  , ph rates 
qui  vieilliflent,  3215. 
Mais  il  y a des  cas  od 
Ton  diroit  avec  élé- 
gance , le  malheureux 
qu'il  edoit  y a.  2 27 
Arrofer  y 6c  non  pas  ar - 
r enfer , a.  35I 

Article  “ aux  adjettifs 
avec  plus  &c.  a.  12S. 
On  fe  ditpenle  quel- 
quefois des  Articles 
avec  grâce,  a.  279. 
280. 

Article  y quand  il  le  faut 
mettre  devant  les 
noms  propres,  a.  402. 
Réglé  nouvelle  & infail- 
lible pour  fçavoir 
quand  il  faut  répéter 
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les  Articles,  tant  de- 
vant les  noms,  que 
devant  les  verbes , 

a.  344. 

Autre  ufage  de  cette 
mefme  réglé,  au  ré- 
gime des  deux  fubftan- 
tifs  & du  verbe,  a.  349 
L'article  indéfini  ne  re- 
çoit jamais  apres  foi  le 
pronom  relatif,  b,  1 \6 
Le  changement  des  Ar- 
ticles a bonne  grâce , 

b.  339 

Il  eft  neceflairc  de  répé- 
ter les  Articles  devant 
les  fubftantifs,  b.  341. 
fuiv , 

Quel  eft  l’ufage  des  Ar- 
ticles avec  les  fubftan- 
tifs accompagnez  d'ad- 
jeétifs,  avec  particu- 
les ou  fans  particules , 
b,  3 4 S'&fuiv, 

Ajfeoir , conjugaifon  de 
ce  verbe , a.  2 69.  & 
fuiv, 

AjJ'coir  pour  eftablir  3 
b.  423. 

Attaquer  quelqu'un  & 
s'attaquer  4 quelqu'un. 
deux  chofês  bien  diffe- 
rentes, b.  3 38. 3 39 
Attendu quey  b. 3 37. 338 
Avant  que  y devant  que  y 
il  n’y  a plus  que  le 
premier  qui  foit  en 

ul3gc  % 
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ufage,  b.  38.39  fentir  le  c.  b 30.31 
À' Aventure  & par  aven-  Avecques,  neseferitja* 
ture , ne  font  plus  en  mais,  & avecque rare* 
ufage,  b.  153.154  ment,  fi  ce  n'eft  en 

Au  demeurant  pour  dire  vers,  &c.  b.  166 

au  refie)  eft  vieux  & Aviferyoux  Appercevosr  , 
hors  d’ufage , b.  57  de  (couvrir  , eft  bas , 

Auparavant  moi . St  au-  b.  185. 
paravant  que  vous  Avocat  au  Parlement , & 
fosez,  venu,  font  des  non  pas  en  Parlement, 

fautes»  b.  184.288  b.  157. 

Au  preallable  Stpreaüa - Avoine , il  ne  faut  pas 
hlement , ne  font  bons  dire  ave/ne , a } 67 
qu’en  parlant  d’aftai-  Avoir  & Eflre  -,  les  feuls 
res  ou  de  Sciences,  -verbes,  qui  prennent 
b.  197. 198.  un/,  aux  troifiefmes 

Auprès  , fon  régime,  perfonnes dufubjonc- 

b.  118.119.  tif, 

-rf«y«r/'/a/peuteftreem*  Avotr>  verbe  auxiliaire 
ployé  quelquefois  , conjugué  avec  le  ver- 
b.  itfx.  161.  bc  lubllantif,  &avec 

Au  travers , & h travers , les  autres  verbes  , 

ils  font  tous  deux  b.  161.  161- 
bons  , fuivant  qu’ils  Avoir  al  ar  encontre,  hors 
font  employez , on  ne  d’ufage,  b.  1 67. 168 

làuroit  dire  à travers  Avoifiner , ce  mot  abon- 
de , niais  feulement  à ne  grâce  dans  la  Poë- 
travers  le  , ou  les  , fie , b.  1 1 

a.  398.  Auprès  , régit  toûjours 

Avec , avecque,  avecques,  le  génitif,  b.  118 
Avec  n’a  rien  de  cho-  Autant  , quand  il  feft  ‘ 

quant  devant  quelque  comparatif,  deman- 

confonc  que  ce  foit,  de  après  lui  que,  8c 

b.  17.  30.  Ceux  qui  non  pas,  comme  8.385 

prononcent  avé  moi  d'autant  plus,  b.  if* 

prononcent  mal  ; il  Si  les  Auteurs  feuls  font 
faut  toûjours  faire  1‘ ufage  , ce  qu'ils  y 

Y 4 con- 
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contribuent,  pr.  4. 
(ÿ*  futv. 

Les  Auteurs  des  Provin- 
ces furpa fient  quel- 
quefois ceux  des  Vil- 
les Capitales , en  pu- 
reté de  langage , & 
pourquoi , pr.  6 

Les  bons  Auteurs  ne 
font  pas  exemts  de  fau- 
tes, pr.  5 6.  De  quelle 
* maniéré  ils  pourroient 
les  éviter,  57.  Com- 
ment ils  devroient 
ufcr  des  avis  qu’on 
leur  donne  , pr.  58. 
Quelles  précautions 
l’Auteur  a obfervécs, 
en  relevant  les  fautes 
des  autres,  pr.  6 o.  lia 
traité  différemment 
les  Auteurs  vivans  & 
lesmorts*  6\.6i 

Autruy  , comment  ce 
mot  s’employc,b.  389. 
L'autruy , pour  dire  le 
bien  d' autruy  f ne  fe 
dit  pas,  b.  390 

Aux  gu  ès,  le  dernier  eft 
du  vieux  langage  , 
a.  274. 

Les  noms  terminez  en 
aux  au  plur.  ont  al  ou 
ail  au  fingulier,  b.  1 2 1 
(§*Juii\ 

Ayant  non  plus  qu 'eftant 
n’a  jamais  de  pluriel , 
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fïnon  qu’on  dit  en 
pratique  J es  hoirs  £$• 
ayants  caujè , b.  121 
Ajder , (è  doit  pronon- 
cer , en  deux  fyllabes, 
b.45. 

Aye  ou  dit , le  premier 
ne  s’employe  plus 
pour  la  troifiéme  per- 
(onne  du  fubjonéfcif, 

a.  150.  Il  faut  dire, 

ce  n'eft  pas  moi  qui  Vay 
fatt , & non  pas  qui 
l'a  fait)  3.148 

B. 

T>  ^ 1/1 1er  , pour  donner , 
u n’eft  plus  en  ufage 
en  eferivant  , b.  ^ 3. 
94.  On  dit,  il  eft  vrai, 
mais  proverbialement 
vous  me  la  baillez s bel - 
le , tbid. 

Banquet , Banqueter , le 
premier  ne  le  dit  que 
dans  les  chofès  fa- 
crées  , le  banquet  de 
l'agneau  , Si  banque - 
ter  n’eft  en  ufage  que 
ychez  le  bas  Peuple, 

b.  271.  272. 
Barbartjme  , comment 

on  en  peut  commet- 
tre, b.  300.  (&fuiv* 
premier  vice contreia 
pureté  du  Hile,  b.  466. 

Bar- 
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Barbarifme  de  mots  > 
dephrafes,  &c.  ibid. 

Beaucoup  pour plufeurs , 
b.  198.  quand  il  cft 
adverbe  , ibid.  (ÿ* 
fuiv. 

Bel  & Beau,  quand  il 
faut  fè  fcrvir  de  l’un 
ou  de  l’autre,  b.  55. 
5f- 

Bent  . Bemt , différen- 
ce de  ces  deux  mots, 

a.  3 9 1. 

Berlan,  Brelandier  ; il 
fautdire  & efcrire  bre- 
lan, brelandier , b.  1 9 1 

I pt. 

Bejiatl  & Befiial,  le  der- 
nier n’eft  pluscnufa- 
ge  » b.  70.  71. 

Bien,  au  commencement 
delapcriode,  b.  408 

Bienfaiteur,  bienfaiteur, 
bienfaiteur,  le  fécond, 
en  prononçant  leceft 
félon  l’Académie  le 
meilleur  des  trois  , 

b.  70. 

Bien  que , quoi  que , en- 
core que,  ne  doivent 
pas  être  repetez  dans 
une  mefme  période, 
b.  33  t. 

Bien  loin  de  > ou  loin  de 
font  bons,  b.  1 1 3 

Bigearre  , Bigarre , le 
premier  de  ces  mots 
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n’eit  plus  en  ufage, 
b.  58. 

Le  boire , le  manger,  le 
dormir,  &c.  a.  146; 
*47- 

Bonheur  s,  il  fe  dit  rare- 
ment aupluriel,b.  3 74 


375- 

Brelan , voyez  Berlan. 
Bref  ne  s’employe  plus 
guère  dans  le  beau  fti- 
lc,  a.  5*. 


C. 


ff*  Acophonie  , Maxime 
touchant  la  caco- 
phonie ou  le  mauvais 
Ion,  a.  38.  84 

Caractère , il  ne  faut 
point  écrire  Char ait e- 

re>  . a-  3 31-33$ 
Carefme , on  dit  la  my- 
Carcfme  , comme  la 
tny-Aoufl,  la  my.Maj, 
quoi  que  ces  mots, 
Carefme  , Aoufl , te 
May  , foient  mafeu- 
lins,  a.  134 

Caen , ville , (e  pronon- 
ce comme  s’il  n’y 
avoir  point dV,  a.  134 
Ce  peu  de  mots , tic. 
b.  93 . 96. 

Cet  devant  le  verbe  fub- 
ffantif,  doit  êtrerepe- 
.tc,  b.  13.14. 

Y S Ce 
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Ce  avec  le  pluriel  du 
verbe  fubftantif,b.  1 5. 
fu/v. 

Ce  dit ■ il , ce  dit-on  , on 
ne  doit  pas  le  fervir  de 
cette  façon  de  parler , 
en  écrivant  > b.  xo 
4 Ce  faire , en  ce  fat  font  , 
font  des  termes  de  pra- 
tique , b.  23.24 

Ce  fut  pourquoi,  on  dit 
dans  tous  les  tems, 
c'eft  pourquoi  , b.  il. 


Ce  que  pour  fi, 
b.  19  10. 


a vieilli , 


Cela  dit , fe  peut  dire , b. 
400. 

Cela  fait , ne  paroît  pas 
plus  élégant  que  cela 
eftant fait , b.  400 

Celle-cy  pour  lettre  , ne 
fe  foufrfe  que  dans  le 
ftyle  très  - familier  , 
b.  305. 

Celuy , abus  de  ce  pro- 
nom demonftratif  > 
b,  310. 

Cependant  & pendant , 
leur  différence  , a. 
358. 

Cependant  que  pour  pen- 
dant que  , ne  vaut 
rien,  a.  3 5 8 

Que  cefl  , pour  ce  que 

c'eft,  ne  le  dit  plus, 

a,;» J. 


BLE 

Ce  qtitl  vous  plaira , 8c 
non  pas  ce  qui  vous 
plaira , a.  8.9 

C'eft  chofe  glorieufe  , il 
faut  dire,  c'eft  une  ebo- 
fe  glorieufe,  a.  3 5 1. 

. , 

C'eft  pourquoi,  b.  22. 

C'eft  que,  où  il eft  mau- 
vais? b.  317 

Ceffer,  verbe  neutre,  & 
fouventaftif,  b.  4 
Chaire  y Chaife  ou  Chai- 
z,t , leurs  lignifications 
differentes,  b.  134 
Chemin  pajjant  a une 
terminailon  aéfive  & 
une  lignification  palïi- 
ve,  b.  399 

CberfoneCe  fe  prononce 
comme  fi  l’on  écrivoit 
QutrfoncCe,  a.  33  $ 
Chez,  Plutarque  , chez , 
Platon.  Ce  mot  chez, 
ne  s’employe  que 
quand  on  parle  de  tous 
les  Auteurs,  ou  d’une 
Nation.  Chez,  let  Au- 
teur t Gréa  » chez,  let 
Romains  , chez,  let 
Stoïciens  , &c.b.  3.4 
Cheuz, , pour  cfcri.,mau- 
vaife  prononciation, 
b.  227- 

Chofe,  quelque  chofe  de- 
mande un  adjeffif 
mafeu- 
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mafculin,  a.  3 52.  333 

Chrétien  , Chrétienté  , 
leur  prononciation  , 
a. 48.49. 

Chypre  moderne, & Cypre 
ancienne,  a.  11 

Cicéron , précaution  dont 
il  ufe,  en  fe  fcrvanc 
d’un  mot  fort  fignifi- 
catif , lorfqu’il  n'eft 
pas  encore  bien  reçu  , 
a.77. 

Citoyen  là  prononcia- 
tion, a.  48 

Clarté,  principale  par- 
tie d'oraifon , 3.131 

Coèffeteau,  fon  langage 
forteftimé&c.  pr.4f. 
cité  prclquc  par  tout. 

Col » fa  prononciation , 
a.  22. 

Colere , il  ne  faut  pas 
ccmccbolerc,  a.  3 3 x . 

Comme , comment , com- 
me quoi , le  dernier 
mis  pour  comment 
n’eft  pas  bon  , Com- 
ment , s’employc  tou- 
jours quand  on  inter- 
roge. Differcns  ufages 
de  comme , b.  64.  6 5. 
€6. 

Comme  je fuit , Quand  je 
ne  ferou  pas  vôtre  Ser- 
viteur , comme  je fuit , 

il  cft  mieux  de  dire» 


comme  je  le  fuit  , 
b.  101 . lot. 

Comme,  ne  doit  pas  être 
employé  pour  que 
après/T  & auffi,  a.  1 1 o 
Comme  Vainqueur  qu'il 
étoit , a.  12  6 

Comme  ainfi  foit , il  n’y 
a plus  que  les  Notai- 
res qui  s’en  fervent, 
b-  Î34-5ÎÎ* 

Commencer , fi  ce  verbe 
demande  toujours  la 
prépofition  à,  après 
foi?  b. 2.1 1. in.  il  j 
Comparée  pour  Compa- 
gnie, n’a  jamais  été 
unbonmot,  b.  68.  69 
Complaintes  pour  plain- 
tes n’eft  plus  en  ufage, 
b.  107. 

Comté  , cft  malculin , 
b. 127. 

Condoléance  t cft  ufitc. 
b.  *4. 

fe  Condouloir , cft  hors 
d’ulage,  b.  64 

Conditionné , condition- 
ner, ce  dernier  ne  fc 
dit  qu’au  Palais,  b.  87 
Confiance,  peu  different 
de  fecurité , a.  77 
Confiant  & confluent  de 
deux  Fleuves , ce  que 
c’eft,  b.  110 

Conjoncture  pour  dire 
une  certaine  rencontre  , 
Y 6 bonne 
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bonne  ou  mauvaife  a 
dans  les  affaires , 8.341 
Je  Conjoüir  pour  féliciter 
eft  un  mot  qui  a vielili, 
3.  341.  343. 

Conjurât  fins  y leur  ana- 
logie eft  dans  laGram- 
niaire  un  principe 
comme  infaillible  , 
a.  370. 

Qenjurateur  ne  fè  dit  pas 
pourCo»j«ré,  b.  398 
Conquere3à\x  veibe  Coh- 

Îmerir , ce  mot  pour 
e prefent  du  fubjonc- 
tif  n’eft  pas  bon,  il 
faut  mettre  conquière  , 
b.  7 6. 

Ctnfiderè  que  , pour  , 
neu  que , n’eft  plus  du 
tout  en  ufage  dans  le 
beauftile,  b.  3 37. 3 38 
Co nfolable  & tnconfola- 
hle  , fe  difenc  de  la 
perfonne  affligée , & 
non  pas  de  la  douleur, 
b.  46^4.  465. 
Cenfommer  & Confumer  , 
ont  deux  lignifications 
bien  differentes  3 le 
premier  ne  peut  pas 
s’employer  pour  co«- 
fumer,  quoi  qu’on  di- 
le  , la  confommation 
des  vivres , des four  a- 
gety  &c.  b.  8.  9. 1 p 
C injcnamcs,  il  faut  les 


éviter  dans  la  profê, 
a.  378. 

Confiruétion,  fa  netteté, 
a.  186.  187.131.  Ce 
qu’on  appelle  une 
confiruétion  louche  , 

a.  1 87.  Exemple  d’u- 
ne conftru&ion  étran- 
ge, a.  314.  Cette  con- 
ftruâion,  envofireab - 
fence  C&  de  Madame 
voffre  mere  , n’eft  pas 
bonne  , il  faut  ajou- 
ter Cf  en  celle  ,3.331$. 
337.  Ils'efibruflc^Cf 
tous  ceux  qui  e (tes  tnt 
auprès  de  lui  , con- 
ftru&ion  mauvaife  , 

b.  icS. 

Qonflructions  irregulis- 
TCS,b.ï7i.Cf/uiv.  Am 
fin  avec  deux  conftruc- 
. rions  différentes  dans 
une  même  période  » 
b.  1 69.  Si  avec  deux 
conftru&ions  differen- 
tes dans  une  même 
période,  b.  171 

Arrangement  de  mots 
our  la  conftrudion  > 
• 19  b-CS’ffiv. 
Remarques  fur  les  Con- 
ftruftions-  fuivantes. 
Ou  la  douceur  , ott  la  force 
le  fera  y a.  240 

Ni  la  douceur , ni  la  for  ce 
nypeutrien > a.  142 
C’efi 
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C'eft  une  des  plus  bel/ es 
allions  qu'il  att jamais 
faites . a.  148 

Il  m'a  dit  de  faire  ,b.  4$. 
Tant  (ÿ  de  fi  belles  ac- 
tions y b.  9I. 

Ce  peu  de  mots  ne  font  que 
pour£§rc.  b.  25 

Une  partie  du  pain  man - 
gèy  ' b.  I J S 

T>e  la  façon  que  j'at  dit  » 
b.  140. 

Jl  vient  je  juftifier.  Il  fe 
vient jufttjier , b.  141 
jéprès  fix  mots  de  tems 
efcoulez*  , b.  1 5 2 
Le  peu  d'affeflion  qu'il 
m'a  témoigné , b.  154 
Terdre  le  rejpeéf  a quel- 
qu'un. Se  lolier  de  quel- 
qu'un y - b.  J 14 
Sur  cette  façon  de  par- 
ler , II fçatt  la  Langue 
Lattne  la  Langue 
Grecque , b.  3 1 1 
On  doit  quelquefois  ré- 
gler la  Conftru&ion 
ièlon  les  chofes  ligni- 
fiées y & non  pas  fé- 
lon les  mots , b.  3 19. 
Conftruéh’on  de  deux 
fubftantifs  differents , 
avec  le  verbe  qui  les 
- fuit  & l’adje&if  qui 
lesaccompagne,a.  141 
Conftru&ion  d’un  ver- 
be avec  deux  ou  plu- 
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fieurs  pluriels  fuivis 
d’un  fingulier  avec  la 
conjon&ioijL  de- 
vant leverbe  , b.  145. 
fui  v. 

Solecifme  dans  la  Con- 
ftruétion,  b. 473.^ 
fuiv. 

Conflruétion  grammati- 
cale , b.  3 1 6.  fuiv* 
Contemptible , cotitemp- 
teur  y le  premier  vieil- 
lit, & l 'autre  n’eft  pas  > 
François,  b.  30^:507 
Contre  * pointe  , coût  te - 
pointe  y le  premier  ne 
fe  dit  pas,  b.  184 
Qonvent , ce  mot  doit  fc 
prononcer  Couvent  * 
b,  378. 

Corrivaly  nefcditplus, 
b.  107. 

Cour . En  Cour  , a la 
Cour  efl  mieux  dit, 
1 $6. 1 57.  La  C ourett 
un  Magafin  d’où  l'on 
tire  quantité  de  richcf^ 
(es  pour  la  Langue» 
Pr:  4*  Si  la  Cour  feule 
fait  l’ufage*  ce  qu’elle 
y contribue , pr.  4 
Courir  yCourre , leur  dif- 
férence , a . 406. 40 7 
Courir  fus  y b 124. 
Courroucé , ce  mot  n’cft 
plus  en  ufage  dans  le 
propre,  b.13* 

Y 2 Court 9 
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Court  , mot  indéclina- 
nable.  Une  femme 
parleroic  mal  > fi  elle 
difoit,  je  fûts  demeu- 
rée courte , b.  47 
Crainte  pour  dire  de 
crainte  ; bon  dans  le 
ftile  familier , a.  80 
Crainte  dam  le  prétérit 
bleffe l’oreille,  b. 457 
C rotftre,  verbe  neutre, 
&nonadif,  b.  59.40 
Croyance  & creance , leur 
différence»  b.4}o.<ÿ* 
fitiv. 

Cruellement  defehiré  , fi 
c’eft  un  pleonafme  , 

a.  157  .(S’Jîüv. 
Cueillir.  S'il  faut  dire 

cueillera  & recueillera , 
ou  caëilltra  & recueil- 
lir a ? L’uiageeft  pour 
cuetllera y b.  550 
Cupidité  y pour  concuptf- 
eence , eft  un  bon  mot, 

b.  7f» 

joint  au  fubftantif, 
b.  114  il  faut  dire  c# 
/ew»  - cy  y & non  pas 
ce  tems-  icy  y b.  rxy 
Cymbales  y eft  féminin, 
b.  144. 

Cypre  ancïcnnc>1kChypre 

moderne , a.  1 1 


C L E 

D. 

F)i  quand  il  le  faut 
prononcer  aux  mots 
qui  commencent  par 
ad,  avec  une  autre 
confone  après  le  d, 
b.  131.  Cs“ Jitiv. 

D , à la  fin  d’un  mot , 
quand  le  fuivant  com- 
mence par  une  voyel- 
le, fè  prononce  com- 
me t y a.  90 

Damoifelle , il  faut  dire 
Demoifelle , a.  1x9 

Date,  eft  féminin,  b.  1 1 . 

il. 

Dautant  que  pour  parce 
que  y eft  un  terme  dont 
on  n’ufe  que  dans  la 
Pratique  & la  Chan- 
cellerie, b.  5 1 .Csrfuiv. 

D'autant  plus  , qu'on  eft 
élevé  en  dignité,  d'au- 
tant plus  on  doit  eftre 
humble  ÿ il  eft  mieux 
de  dire  plus  on  eft  élevé 
(gc. plus  on  doit  fS"c. 
b.  x 59. x<o. 

De,  cette  particule  eft 
néceflaire  après  avant 
que  y b.  58.39 

De,  article  du  génitif» 
b.  47.  CSéfuiv. 

De , il  m'a  dit  de  faire  , 
d'aller  &c.  vaut  mieux 
que 
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que  il  ma  dit  que  je 
fijfe,  quefallajfe , &c. 
b«4î*  44' 

Ve , Il  y en  eut  cent  tuez, , 
te  il  j en  eut  cens  de 
tucz>>  l'une  & l’autre 
phrale  eft  bonne  , 
niais  la  derniere  eft 
préférables.  183.184 
Ve  ta  des y articles,  b.  59. 
6 o. 

V' abondant  pour  de plut , 
a vieilli,  a.  367 
D'aventure  , adverbe  , 
pour  lignifier  par  ha - 
' z*ard , n’eft  plus  du 
tout  en  ufage  -,  non 
plus  que  par  aventure , 
pour  dire  peut-  être , 
b.  153.  154. 

De  deçà , de  delà  , il 
faut  dire  ainfi  , & non 
pas  de  de  deçà  , de  de 
delà  3 a.  3 89.  fuiv • 

De  façon  que  , manié- 

ré que  y de  mode  que  y 
fi  que  y les  deux  der- 
niers font  hors  d’ula- 
ge,  b.ny 

De  la  façon  que  fai  dit , 
& non  pas  que  j'ai  di- 
te y b.  140.  14X 
De  gueres  > on  ne  doit 
faire  précéder  la  parti- 
cule à moins  qu’il 
ne  s’agifle  de  compa- 
raiion,  b.  5 

# 

•4 
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D'une  heure  à l'autre 
pour  d'heure  à autre  y 
n’eft  pas  bien  dit , 
h.  314.  non  plus  que 
d' un  jour  à l' autre  pour 
de  jour-  à autre , b. 

ibid. 

Delice , ne  le  dit  pas  au 
fîngulier  , a.  3^.  il 
eft  mafculinaufingu- 

lier,  & toujours  fémi- 
nin au  pluriel , a.  39<? 
Demain  matin  y demain 
au  matin , tous  deux 
bons,  b.  113 

Vemi->;çare , demi- dou- 
zaine y St  non  pas  de- 
mie heure  y &c.b.  109. 
ii*. 

Dépendre  y depenfer , le 
premier,  dans  lefens 
de  faire  de  la  dépenfe  , 
ne  le  dit  plus,  a.  394 
Dejbarquer  , defembar- 
query  b.  171  .(srfuiv. 
Defcbiré  cruellement  , 
n’eft  pas  unpleonal- 
mc,  a .ztf.&fuiv. 
Defcouverte  ou  defeou- 
vertur e du  nouveau 
Monde  y le  dernier  ne 
fe  dit  pas,  b.  3oi 

Des  mieuity  façon  de  par- 
ler baffe,  a,  ioi 

Detteur  pour  debiteur  » 
ne  le  dit  plus,  b.  393 
Devant  que  y il  faut  dire 

avant 
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avant  que , & ajouter 
de,  b. 58.59 

Devers  pour  vers,  a , 2 S z . 
28?. 

Devoulotr , pour  dire  cef- 
fer  de  vouloir , n’eft  pas 
reçu , b.  508 . (§"  fuiv. 
Dire  t quoi  que  l'on  die , 
ne  vaut  plus  rien  ; il 
faut  dire,  quoi  que  l’on 
dife , b.  92.  95, 

Difcord  pour  difcorde , 
n’a  plus  djufage  qu’en 
vers,  & l’on  ne  s’en 
fert  guère  qu’au  plu- 
riel, b.  517 

JDû»c.Raremcnton  com- 
mence une  période  par 
donc , b.  30 j 

Dont , particule  de  très- 
grand  ufage  ennoftre 
langue  , a.  191.  (ÿ* 
fuir.  b.  84.  1 59. 

Doute , toujours  mafeu- 
lin  , b.  7. 8.  Dans  les 
doutes  de  la  Langue,  il 
vaut  mieux  pour  l'or- 
dinaire conlulter  les 
femmes  & ceux  qui 
n’ont  point  étudié  , 
que  ceux  qui  font  bien 
fçavans  en  la  Langue 
Grecque  & en  la  La- 
tine , b.  5 7 9 . <ÿ* fuiv. 
De  quelle  façon  il 
faut  demander  les  dou- 
tes de  la  Langue , 
b.  3 82. 
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Droit  & droit,  âu  mot 
droit  adjeétif,  il  faut 
que  la  dyphtongue  01 , 
le  prononce  comme  ai, 
c’eft  à dire  comme  lï 
ce  mot  croit  écrit  ainli 
drait , mais  quand  il 
eft  fubftantif  cette 
dyphtongue  a le  meme 
fon  que  dans  ces  mors 
moy  , toy,  foy , &c. 

a.  168. 

Duché  , eft  malculin  , 

b.  127. 

Du  depuis,  pour  depuis  , 
condamné,  a.  2 8y.<^ 

fuiv. 

Duetl  pour  duel,  n’eft 
pas  bon,  b.  310 

E. 

C.  Certains  mots  ter- 
minez en  e féminin, 
& en  es  , b.  1 64 

E.  devant  nt  dans  la  mê- 
me fyllabe,  (a  pronon- 
ciation,a.  48  Comme 
auflï  devant  ns , a.  49. 
Raifon  de  M.  de  Vauge- 
laspourla  prononcia- 
tion de  le  devant  n en 
Chrétient:,a.  48.  Ré- 
futée, & une  meilleu- 
re fubftituéeen  ià  pla- 
ce» ‘ a.  49 

£te»e  , eft  féminin  > 
b.  1?  5.  £l . 
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El.  Adje&ifs  qui  ont  leur 
terminailon  en  el  , & 

• en  eau.  t b.  5 5.  65. 
Eloquence  Françoile,  au- 
jourd  hui  rivale  de  la 
Grecque  & de  la  Lati- 
ne, a.  343 

Empltr  , & remplir  > le 
dernier  le  dit  des  cho- 
ies immaterielles,  a. 
247.248. 

Noms  propres  & au- 
tres terminez,  en  e», 
a.  231*  f&fuiv.  en  ne 
s'y  doit  pas  prononcer 
comme  an , ibid*  (ÿ 
Exceptions  de  la 
régie,/,  a.  234.235 
En , .particule  relative , 
devant  le  gérondif,  fe 
'doit  éviter,  a.  303. 
En  y il  faut  dire  tomber 
en  des  bonnes  mains , & 
non  pas,  entre  des  bon - 
ne  s mains  y a.  174 

£»,  particule , fôn  ufage. 
Il  en  eft  des  hommes  , 
comme  de  ces  ant - 
w/ïa*  <^c.  cette  parti- 
cule ne  peut  pas  cftre  . 
fuprime'e,  félon  l’A- 
cadémie,  a 368. 369 
Encefaijant  x b.  13.  24 
En  Cour , il  faut  dire  a 
la  Cour  y b 2 57 

En  mon  endroit , a l'en- 
droit d'un  tel  y façon 


de  parler  hors  d’ula- 
. ge,  . b.  38  ' 
Enfommet  nefeditplus, 
mais  bien  Jbmme  toute  y 
, ‘a.  52. 

End  mer  au  lieu  Hindi* 

, ner  , ne  le  dit  plus,  b. 

6 O.  6l. 

Encore , fon  ufage  en 
proie  & en  vers  , a. 
401. 

Encores  ne  fe  dit  jamais 
ibid. 

Enfui  te  de  quoi  , pour 
aprè/  j#*/ , eft  bon  , 

<■  a.  161. 

Ens  & £«/.  Réglé  pour 
connoître  comment  il 
faut  prononcer  les 
noms  qui  fe  terminent 
enent  Scenens,  a.  48. 

49* 

Adverbes  terminez  en 

é 

ent y b.  23  5.  ( ‘‘S1  fuir. 
Entaché  , eft  encore  en 
ulage,  b.  43  2 

Entendement . Il  vaut 
mieux  latisfairc  l'en- 
tendement , que  l’o- 
. reille , a.  5 $ 

Envoyer  y b.  1 5 1 

Eptgramme , eft  toujours 
féminin,  a.  53 

Epi fo  de , toujours  ma  (câ- 
lin , b. 12  3 

Epitaphe  neft  plus  em- 
ployé qu'au  féminin  , 
a.  54.  £pi* 


* 
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Epithalame  , eft  toujours 
mafculin*  . a.  54 
Epithète  y de  quel  gen- 
re , a.  44.  1 5 5 . com- 
ment fe  doit  placer , 

154* 

Les  Epithetes , horrible , 
effroyable  , furieux  , 
épouvantable  , &c.  Ce 
peuvent  employer , 
pour  marquer  des 
choies  excellentes , ou 
exceffi  ves , b.  1 1 7. 1 1 g 
Equivoque  eft  féminin  , 

a-  44*  45-  . 

Ce  que  dit  Qyintilien 
des  équivoques, b.49 1. 
<ÿ  y#/v. 

C’cft  une  réglé,  qu’il  ne 
faut  point  faire  d’équi- 
tocfüe  lans  neceflué , 

a.  60. 

Equivoque y le  plus  grand 
de  tous  les  vices  con- 
tre la  netteté  du  ftile 
ce  font  les  Equivoquet3 

b.  486.  (ÿ*  fuiv.  plu- 

fieurs  fortes  d'équivo • 
ques  y ibid. 

Erreur  , eft  du  genre 
mafeulin,  a.  n i.  381. 
De  la  plus  grande  er- 
reur qu’il  yaiten  ma- 
tière d'eferire , b. 

Es  pour  aux  a vieilli, 
a. 174, 

Echapper  3 trois  régimes 


BLE 

1 

differensde  ce  verbe  • 
b.  71. 

EJcient , fa  prononcia- 
tion, a.  4}. 

Efc lavage  , efclavitude  , 
ce  dernier  n’eft  point 
François,  b.  183 
Efcrire.  La  Satire  , la 
Comedie  , & l’Epi- 
gramme  font  les  trois 
genres  d'eforire  les 
plus  bas,a.23o.Quel- 
le  eft  la  plus  grande  de 
toutes  les  erreurs , en 
matière  d’eferire , b. 
fc! 16. 

Efcriture  , image  de  la 
parole,  pr.  5.^177 
Ejlever  les  yeux  vers  le 
Ciel  y n’eft  pas  bien 
dit,  b.  301 

Efpace  , eft  toujours  mal- 
culin,  b.  304 

Efper  dûment , b.  2 3 f 

Èfprityil  a efprit  <&  cœur  y 
il  faut  dire , //  a de  Pef 
prit  du  cœur ,a«  17  9 

EffimeCice  mot  a fignih 
aéltive  & paflivc  , b, 
4^8.460. 

Eftre  avec  pour  , b.  80. 
ce  verbe  lubftantif 
mal  place  , ibid . ^ 
fuiv. 

Eftude  y toujours  fémi- 
nin, a.  29  6. 

Et  conjonction  mife 

apres 
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abaftardis , s a.  ibid. 
Excufable  (e  dit  des  per- 
lonnes  & des  choies  > 


après  un  accufatif,  & 
avant  un  nominatif 
dans  une  meme  pério- 
de caufe  uneconftruc- 
tion  louche,  voyez  l’e- 
xemple, a.  186.187. 

Et  ^ conjonétîon  repetée 
deux  fois  aux  deux 
membres  d’une  même' 
période  , b.  17^.  (s 
fuiv. 

Et  donc , terme  femilier 
auxGafcons,  b.  303 

Eu  3 mot  du  prétérit  par- 
. fait  d'avoir  , n’eft 
qu’unerfyllabe , b.  73 

Eufftsj  êujt , Il  faut  dire , 
fi c était  mot  qui  euffe , 
& non  pas,  qui  eufi  fait 
cela^. a.  147.148. 149. 

Evefché  , eit  mafctilin  , 
b.  127. 

Eviter , régit  l’accufatif 
&noti  pas  le  datif,  a. 

Eux-mefme , elles  me  fine  , 
ces  .mots  ne  doivent 
pas  s’eferire  ainfi  fans 
*>  a.  306. 

Ex  ait , Ex  altitude  y on 
écrit  mal  quand  on 
écrit  exalte , à moins 
que  ce  ne  foit  pour  le 
faninin  , a.  $6 9.  (ÿ* 
fuiv.  Ex  altitude  s’eft 
naturâlifé  & exaltion 
& exacletè  fc  (ont 


b.  464. 

Exemple , de  quel  genre  f 
il  faut  prononcer  ce 
mot , comme  il  eft 
écrit  & non  pas  excem - 

b.  11$. 

Expédient  , fa  pronon- 
ciation , a.  84 

Expédition , mot  autre- 
fois peu  connu,  b.  1 1 o 
(S- fuiv. 

I 

F. 

Ttdce,  fon  ufage  tant 

^ au  propre  qu’au  figu- 
re, a.  104. 10  5.  Voyez 
encore  la  pref.  *3$f 

Façon  deparlen  Un  ex- 
cellent & judicieux 
Efcrivain  peut  inven- 
ter de  nouvelles  fa- 
çons de  parler,  a.  200. 
Façons  de  parler  re- 
çues par  Tillage , b. 
139.  140.  1 52.  1 54* 
C&fuiv.  173.  & fuiv.' 
Il  J çait  la  Langue  Lati- 
ne la  Langue  Grec- 
que , b.  3 1 1 . <& fuiv . 

Faire piece , eft  une  bon- 
ne façon  de  parler, 
b.  33.  C31  fuiv. 

C%  eft  une  des  plus  belles 

alitons 


S 
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atfions  tju'il  ait  jamais 
fa/tes  j eclairciffcment 
iur  cette  façon  de  par* 
1er,  3.151 

Fut  fait  mourir  y a.  400. 
Il  m'a  dit  de  faire , 
autorité  par  l’ufage , 
b. 4}. 44.  . .. 

Faire , eft  d’une  grande 
commodité  pour  évi- 
ter la  répétition  des 
autres  verbes,  b.  3 55. 
(§•  fuiv . 558. 

Faifable , explication  de 
ce  mot,  b.  $07.465 
Fatal , fens  de  ce  mot , 
b. 167; 

Favorifery  régit  l’accu- 
fatif,  b.  290 

Faute  y à faute  y par  fau- 
te , cette  derniere  fa- 
çon de  parler  a vieilli  » 
b.  178. 179. 

Féliciter  y a.  541.  J 45. 
Femmes . Dans  les  dou- 
tes de  la  Langue  il  vaut 
mieux , pour  l’ordinai- 
re , confulter  les  fem- 
mes, b.  579.  (jf  fuiv . 
jil  de  richar  pour  fil 
Marchai  y n’eft  pas  un 
bon  mot,  b.  179. 1 80 
Filleul  y filial  y il  n’y  a 
que  le  petit  peuple  qui 
le  ferve  du  dernier, 
• b.  78. 

Florijfant  , fleuriffant  > 
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le  dernier  s’employe 
dans  le  figuré,  aufli 
bien  que  florijfoit , & 
l’autre  dans  le  propre, 
b.  179. 

Fond  & Fonds  y deux  cho- 
ies differentes  , b.  8 8. 

; <&fuiv. 

Fonde  ne  fe  doit  pas  dire 
pour  Fronde , a.  41 
Fors  pour  hors  mis , eft 
tou^ à fait  banni  delà 
Langue , a.  404 

Fort  » mot  indéclinable, 
il  faut  dire  , elle fe  fait 
fort , & ils  fe  font  fort 
de  cela  , & non  pas 
forte  y ni  forts , b.  47. 

4 6 t. 

Fortuné  y lignification  de 
ce*  mot  » b.  14^“ 

Foudre , eft  toujours 
malculin  au  figuré  » 
b.  6. 

Fourmi , eft  féminin  , 
b.  7.  8. 

Fournir  y ce  verbe  a trois 
conftruftions  differen- 
tes, b.  40 

François  plus  réguliers 
que  les  Latins,  a.  146 
Frapper  la  cuijfe  , & frap- 
per fur  la  cuijfe , ont 
deux  lignifications  dif- 
ferentes,  b.  455.454 

Fratricide , fignification 
de  ce  mot,  b.  75.  H 

n’a 
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n’a  pas  été  reçu,  b. 

iUJ. 

Fronde , & nonpa sfon* 
de  , a.  41 

Fuir  y ce  verbe  à l'infini- 
tif & aux  prétérits  dé- 
fini & indéfini  eft  d’u- 
ne lyllabe,  b.  155 

Fureur  , furie , ne  doi- 
vent pas  cftre  confon- 
dus, b.141 

Futur , ne  doit  point  cftre 
banni  du  beau  ftilc, 
b.  166. 167. 

G. 

O Agiter  la  bonne  grâce , 
^ il  faut  dire  bonnes 
grâces  , au  pluriel , 

35?  5- 

Calant } galamment  , dif- 
ferens  ulages  de  ces 
mots,  b.  2 S 5. futv . 
Cangraine , il  faut  pro- 
- noncer  ce  mot,  com- 
me s’il  y avoir  un  c 
au  commencement , 
b.  11 5. 

Cajcons  retranchent,  mal 
à propos  , plufieurs 
lettres,  xi  ^6 

Cerneaux  , un  des  lignes 
du  Zodiaque  , b.  145. 
Voyez  Jumeau. 

Un  Génitif  plur.  déter- 
mine louvenc  leyerbe 
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au  pluriel,  quoi  que  le 
nominatif  loit  fingu- 
lier,  a.  71.71.  73. 
Gens , lignification  & 
genre  de  ce  mot,b.2  6 ? . 
Ce  font  de  fines  gens  8c 
ces  gens- là  font  bien 
fins  y b.  11 6 

Gentil  , gentille  , leur 
prononciation,  b.  145 
Gérondifs  e fiant  & ayant  9 
leurfîtuation,  b. 393. 
Voyez  Participe . 
Gérondifs  y c’eftunSole- 
cilme  que  d’employer 
des  participes  pour  des 
gérondifs,  b.  47 5.  Ils 
lont  indéclinables  , 

' Md. 

Gefies , pour  dire grandes 
actions  y eft  un  mot 
qui  a vieilli,  b.  147. 
fuiv . 

Gracieux  y pour  doux  y 
civil  , honnefie  , eft 
un  fort  bon  mot,  mais 
il  11e  peut  eftre  em- 
ployé pour  lignifier, 
qui  a bonne  grâce  , 
b.410,  » 

Grande . Quand  il  faut 
dire  grande  devant  le 
lubftantif^,  ou  grand 
en  mangeant  IV , 
a*  174 .(§fuiv.  - 
Guarir  y guérir . Guarir 
ne  fe  dit  plus,  a.  3 96 

Caere  j 
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Outre  , gueres , de  na - 

imere  , */<-  nagueres , 
es  deux  premiers  s’é- 
crivent indifférem- 
ment fans  s ou  avec 
une/,  de  naguère  ou 
de  tfagueres  ne  le  die 
plus,  on  peut  dire, 
lui  qui  était  nagueres 

les  deltces  de  la  Ceur > 
. * 

b.  6 7. 

Gueres  y de  Gueres  , b.  5 


H 


eft  muette  âu  com- 
mencement de* 
mots  François  qui 
viennent  des  mots  La-  * 
tins  coramençans  aufli 
par  H y a.  1.  z.  Quel- 


ques exceptions  a cet- 
te Règle,  a.  4 

//,  afpirée,  ouconfon- 
ne  } & b , muette , 
a.  3 17*  <&Juiv.  Rè- 
gle pour  difeerner  \'b 
conlonne , d’avec  la 
muette,  a.  3 11. com- 
ment \'h  fc  prononce 
dans  les  mots  compo- 
fez,  a.  315 

H air  y comtjient  ce  ver- 
be (e  conjugue,  Hais  y 
& Hait  , lont  mono* 
lyllabes,  a.  31.  \ x 
Hamj>e%  Il  faut  dire 


BLE 

Hampe  & non  pas 
H ante  y b.  447- 
Hemiftiebe  , eft  mafeu- 
lin,  * b»1 44 

Héraut  y confondu  avec 
Héros,  a*  5 

Héros  y Heroiney  Héroï- 
que , comment  on  les 
prononce,  a.  i.a 
Hefster , difpute  fur  la 
prononciation  de  ce 
mot,  a*  4* 

Hirondelle  , & non  pas 
jtrondelle  , Herondel • 
le  y b.  3 90.&fuiv. 

Honte . Différence  entre 
hente  & pudeur ap* 
prouvée,  b.416. 427 
Horofiope  n’eft  plus  ufî* 
té  qu’au  féminin,  a.  5 4 
Horrible  , effroyable  , 
Voyc'tZpitheteb,  117. 
118. 

Hors  y hers'mi*  , a.  40  } 
Huit  y Huitiejme  , Hui* 
tain  y VH  y eft  con- 
fonne , mais  elle  n’eft 
gueres  afpirée , a.  nf 
Humilité  y ulagc  de  ce 

mot,  a.374.375 

I. 

Jaillir  pour  rejaillir  l 

b.  454- 

Jamais  plut,  condamne» 
fciSo,  1*1, 

Sep 
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y*,  De  la  première  per- 
fonne  du  prelent  de 
l’indicatif,  devant  le 
pronom  perfonnelye, 
. a.  3 

1er.  Verbes,  dont  l’in- 
finitif fe  termine  en 
fer,  a.  180.  <&fuiv. 
Il  n’y  a rten  de  tel , il  n'y 
a rien  tel  y b.  46 

Ilejl,  il  n efi  pour  il  y a y 
il ny  a y b.  72.  75 
Il  /fait  la  Langue  Latine  , 
(jfp  la  Langue  Grecque  y 
cft  mieux  dit  que,  il 
J fait  la  Langue  Latine 
' & Grecque  y &c.  b. 

3 Ir* 

S’ immoler  it  la  rifée  pu- 
blique y maniéré  de 
parler  aprouvée  , a. 

il'improvifieyà  l'impeur - 
*eu  y il  n’y  a que  le 
premier  qui  foit  en 
ufage,  a.  315 

Incendie  y a,  107.  11  y a 
différence  entre  in- 
cendie & embrafe- 
ment,  a.  108 

Incognito  y mot  pris  des 
Italiens»  b.  268 

Inconvénient , fa  pronon- 
ciation, a.  48 

Infiniment  avcctres-bum - 
Me>  b. 3 s 8 

Infinité  de  perfonnes  re- 
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gitle pluriel,  8,71.7*. 
Infinitifs , au  nombre  de 
trois  ou  de  quatre , 
s ils  font  vicieux  , 
a.  2 1 7 . Infinitifs  fiub* 
ftantifiez,  b,  23^ 
XJnlnfinittf  venant  apres 

allé  ou  apres  venu  y 
rend  ces  participes  in- 
déclinables , b.  37^. 
(§* Jitiv . 

Ingénument  y b.zjf 

Ingrédient  y fa  pronon- 
dation , a.4| 

Innumerable  , innombra - 
ble y le  premier  ne  /c 
dit  plys > 3-3*7 

Inonder  y eft  un  verbe 
aftif,  b.  433 

Infidieuxy  mot  purement 
Latin,  a.  69. 70. 71 
Infulter , mot  bien  efta- 
bli,  b.  42  5 .(&fuiv. 
Intervalley  eft  mafeu- 
1JP  > b.  304 

Intrigue  y eft  toujours  fé- 
minin» a.  20C 
Inveétiver , verbe  deve- 
nu en  ufage,  2.  19C 
Jours  caniculaires  , & 
non  pas  Jours  caniett - 
tiers  y b.  1 14 

Jumeau  y gemeau  y il  n’y 
a que  Jumeau , & au 
féminin  Jumelle  y qui 
fbit  en  ufage,  mais, 
il  faut  écrire  & pro- 

nonccç 
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cer  Gemeaux , quand 
on  parle  d*un  des  li- 
gnes du  Zodiaque  , 

b . 144*  - 4)  * 

SM/f  «f,  ians  4 5 à la  fin , 
s’il  le  peut  écrire  ou 
non»  3*34 

Jufques  à , & Jufqtfà , 
quand  il  faut  le  lervir 
de  l'un,  & quaqfl  de 
l’autre,  a.  35.  $<>.  Ils 
tiennent  quelquefois 
lieu  de  certains  Cas  > 
a.  $ 6.  Si  jufqu'à  ici  & 
jufqua  là  (ont  desex- 
preffions  barbares  ou 
non,  , a.  56.  57 
Jufques  à aujourd'huy , 
elt  meilleur  que 
qu'aujourd'buy  yb.  402. 
407. 

L. 

T ^ , fouvent  mal  cm* 
■*”'  ployé  pour  le  par 
les  femmes,  a.  46.  47 
Z/* , le  y les  y pronoms 
relatifs  doivent  tou- 
jours être  auprès  du  . 
verbe,  a.  56. 

La  ou  y pour  dire  aulteu 
que  y n’eftplusenufo- 
ge,  a.  8c  8r 

Laplufpartyla  plus  grand'' 
part , leur  régime  8c 
différence,  72. 7 j 


Lai  [fer  y ces  mots  /<*/>« 
r<9/V,  lairray  spour  laif- 
ferois , laijferay , font 
horsd’ulage,  3.^195 

Landy  ou  Landity  b.  39  5. 
(ÿ' fuiv • 

Langues  y fort  fu  jettes  d 
changer  , remarques 
là*dcilus,  pr.  44.  (g 
fuiv . Une  Langue  qui 
a nombre  & cadence 
en  lès  périodes,  eften 
la  pcrfe&ion,  pr.  48. 
Toutes  les  Langues 
font  pauvres  ou  rete- 
nues , au  prix  de  la 
langue  Greque,a.i  1 6 . 
fe  poliflent  6c  le  per- 
fectionnent julqu  à un 
certain  point , b.  2 36. 
Façon  de  parler , il 
f fait  la  Langue  Latine  y 
(jfip  la  Langue  Grec* 
que  y b.  511  .<&fuiv. 

Langue  Françoife , n’eft 
fondée  que  lur  l’Ufa- 
gc , ou  fur  FAnalogic, 
pr.  21.  Elle  aime  les 
articles,  a. 279.283. 
284.  Dans  les  doutes 
de  la  Langue  il  vaut 
mieux  , pour  l’ordi- 
naire , confulcer  les 
femmes,  8c  ceux  qui 
11’ont  point  étudié,  que 
ceux  qui  font  Içavants 
en  la  Langue  Grecque 
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DES  MAI 

& en  la  Latincjb.  379. 

fuiv.  De  quelle  fa  - 
con  il  faut  demander 
les  doutes  de  la  Lan- 
gue, b.  381.  (§■  fuiv. 
Languir  pour  ennuyer  y 
ne  fe  die  pas , a zio. 
(f;  fuiv. 

Latins  yen  fcrupuleux  en 
ce  qui  regarde  le  ftile 
& le  langage,  b.  3 56 
Le,  pronom  relatif  ou- 
blié , a,  ^ 55.  Il 
faut  tousjours  que  le 
pronom  relatif  le  foie 
auprès  du  verbe, a.  yy. 
Le  pronom  relatif  le 
devant  deux  verbes 
qui  le  régi  dent,  bqi  3. 

UAi 

Le,  pronom demonftra- 
tif  avec  la  particule 
là,  b.  49 

Le  long , du  long,  au  long, 
lequel  des  trois  doit 
dire mis , a.  178. 179 
Le  onziefine , le  onte , 
&c.  a.  131.131 
Lequel , laquelle,  pro- 
noms, en  quel  cas  on 
doit  plutôt  fe  fervir  de 
qui , a.  i$o.  (f  fuiv. 
Lequel  Si  laquelle  ne  doi- 
vent dire  employez 
pour  qui,  que  le  moins 
qu’on  peur , a.  8 5 
Le  voilà  qui  vient  3 & 
ZV«».  17. 
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non  pas  qu'il  vient , 

b.  LQ..Q- 

L'un  ($•  l'autre , on  les 
met  & avec  le  fingu- 
lier  & avec  le  pluriel, 
a zi8. 

£ <7/m. Comment  fe  pro- 
noncent  quelques  let- 
tres en  finiilant  le  mot, 
a.  y\q.£S‘fuiv. 

Lettre.  Fautes  qui  fc 
commettent  alfez  com- 
munément en  com- 
mençant & enfiniflant 
une  lettre,  a.  zi8. 
z68  Si  en  eferivant 
on  peut  radier  vous 
avec  voflre  Majejlè  , 
ou  voflre  Eminence , ou 
voflre  Altejfe , & au- 
tres fcmblablcs,b.  44; 
Lever  les  yeux  auCiel,  Sc 
non  pas  élever  les  yeux 
vers  le  Ciel.  Cette  der- 
nière phrafc  eft  con- 
damnée comme  un 
baibarifme , b.  301. 
467. pr  41. 

Liberal  arbitre  , pour 
Libre  arbitre , ne  fe 
dit  plus  aujourd’hui, 

Lierre , on  diloit  autre- 
fois l'hierre,  b.  397 

Loin,  bien  loin  de  , (ont 
deux  phrales  égale- 
ment bonnes,  b 113 

Z ' 
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Loifible  le  mot  permit 
vaut  mieux,  a.  384. 
3 8 5- 

Le  lot/ir , on  a dit  autre* 
foi  il' offri  b.  3 97 
Le  long)  du  long,  au  long, 
dans  quel  cas  on  doit 
le  fervirdecescxpref- 
fions,  a.  17  8. 179 
Longyour  longue , b.  394 
Longuement  , le  dit  en 
plaifantanr,  a.  ico 
Longueur  des  périodes , 
vice  contre  la  netteté 
du  ftile,  b. 494 
Lors  a vec  un  génitif,  lors 
de , pour  dans  le  tetns 
de,  manière  de  parler 
qui  commence  à vieil- 
lir, a.  1510 

Lors  & alors , lors  ne  le 
dit  jamais,  qu'il  ne 
foit  fuivi  de  que , OU 
précédé  de  dès  ou pour% 
a. 361. 


M. 


"Vf  J dame , ufage  & fi- 
A tuationdccemot, 
dans  une  lettre  ou 
dans  un  difeours,  a. 


168.  b.  4i<s. 
Mademoijelle,  & non  pas 
Madamoifelle , a.  119. 
- On  prononce  allez  fou- 
vent  dans  la  conver- 


B L E 

fation  Madmaifellc , 
ibtd.  Ulage  & fitua- 
tion  de  ce  mot,  dans 
une  lettre  ou  dans  un 
difeours,  b.  43$ 
Magnifier,  ce  mot  n’a 
gucres  d’ufage  qu’en 
parlant  de  Dieu  & des 
chofcs  famtes,  a.  zio 
Maint  & maintefois , fe 
peuvent  dire  en  plai- 
fàntant,  s"  a.  144 
Mais  ■ tnefmes  » a.  37. 3 8. 
Différence  entre  mais 
mejhtes , & mais  aujfi , 
a. 37- 

Mais , efpcce  d’adverbe, 
a.  230  N'en  pouvoir 
mais , ne  fe  dit  que 
dans  le  ffile  familier , 
ibid. 

Mais  que  pour  quand  ; 

mot  bas , a.  264. 
Mânes , ufage  de  ce  mor, 
en  vprs  & en  profe , 
a.  381. 

Marbre , prononciation 
de  ce  mot,  b.  109 

Marot,  à quel  fujet  fit 
une  Epigramme  àfes 
Difcipies , a.  2JL8 

Marri  qu’il  e fi  oit, OS.  225. 
CS'juiv. 

Majcuhn  , quand  il  faut 
mettre  l’adjeétif  au 
mafeulin  plutôt  qu’au 
femini».  Voyez  Dus 

O»* 


Digitized  by 


DES  M A T I E R E S.  525 


Confirufhon. 
Matineux,  Matinal > Ma- 
■ tinter , le  premier  des 
crois  cft  le  meilleur  , 

Maxime  , eft  toujours 
féminin , a.  1 1 r 

Mécénat  & Mecene , leur 
différence,  3114 

fe  Medeciher,  cft  bon,  en 
parlant  de  l’habitude 
qu’on  a à prendre  des 
Tviedecines,  a.  1 97 
M en]  ange  ,'  eft  toujours 
mafeuhn»  a.  yy 
Mercredi  & Mecredt  , 
font  bons, b.  109. 2 10 
Meshuy  » dès  meshuy  , 
n’eft  plus  en  ufage, 
a.  281  iJLr, 

Mefme  & mefmes , ad- 
verbe, a.  3^.  Moyen 
de  connoîtrc  quand 
mejtne  eft  adverbe , & 
quand  pronom,  3.^9. 
Mejme  adv.  doit  être 
mis  toujours  devant 
un  lubftantif,  a.  40. 
Différentes  lignifica- 
tions de  mejme  , tbtd. 
Mefmement  , adverbe 
banni  de  la  Langue, 
a.  388. 

Lux  mejtne , elles-mefme , 
il  faut  dire , eux-mef- 
tnes  3 elles  • mefmes  3 
a.  305. 


Mejmes.  Voire  mefme , 
phrafe  neceiïairc.mais 
vieillie  & condamnée, 

a 24  7S± 

Métaphores  y d’où  le  ti- 
rent, félon  les  grands 
Orateurs,  a.  109 
Mettre , ufage  de  ce  ver- 
be pour  dire,  ne  de- 
meurergueres , b.  240 
Mien , tien  , fien  , pro- 
noms , comment  lè 
mettent  à prelent  , 
b.  1 19. 

Mieux , des  mieux  >pout 
dire  /irr  £/<?»,  cft  du 
ftilebas,  a.  ioi 

Mieux.  En  toutes  cho- 
ies il  faut  rousjours 
faire  ce  qui  eft  le 
mieux,  a.tjr 

Mille  Similles , b.  1 C6 
Minuit , eft  malculin , 
a-  H4- 

Mon  3 ton  , yà»  , pro- 
noms pofleflifs,  mis 
devant  un  nom  com- 
mençant par  une 
voyelle, b.  9 6.<&fuiv. 
Monde , ulage  de  ce  mot, 
a.  27 6.  employé' avec 
le  pronom  polfelfif, 
a ijj. 

MonoJyUales  François 
miscnfemble,  &touc 
de  fuite  ne  choquent 
point  l’oreille,  a.  m. 
212.  Z a Afsa- 
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Mtnfetgntur  8c  Monfieur , 
ulagc  & fituation  de 
ces  mots  dans  une  let- 
tre , ou  dans  un  dif~ 
cours,  b,  4 ]6 

Mon fteur  8c  Madame  au 
commencement  d’une 
lettre  ne  doivent  pas  fe 
répéter, a. 1 68. îy  fuiv. 

Mots  indéclinables , n’a- 
yant point  de  genre, 
de  leur  nature  , s’aflo- 
cient  toujours  d’un  ad- 
jeftifinalculin,  a.  Lb 
11  n’eft  p<as  permis  à 
■qui  que  ce  foit , d’en 
inventer,  pref.  43. 
a.  zoo.  b.  467.  Ja- 
mais les  honneftes 
gens  ne  doivent,  en 
arlant,  uferd'unmot 
as,  ou  d’une  phrafe 
balle , fi  ce  n’eft  par 
raillerie,a.  zoi.b.Z4Q. 
voyez lapr.  zz. 

Mots  opprimez  par  la  ty- 
rannie de  l’ufage , a. 
j 1 o .Jeu  de  mots  auand 
peut  eftre  employé , 
a.  167.  Comment  il 
faut  prononcer  & or- 
thographier les  mots 
François  venans  des 
mots  Grecs  , &c. 
a.  }z7 .(y fuiv.  Nous 
n’avons  prelquc  point 
de  mots  venans  du 


BLE 

Grec  qui  commencent 
par  h , où  Yb  s’alpirc 
&c.a.  $17.  Ce  peu  de 
mots  ne  Jont  que  pour 
&c.  b.  35  9 6.  L’al- 
lufion  de  mots  eft  à 
éviter,  a. 167.  L’ar- 
rangement des  mots 
eft  un  des  plus  grands 
lecrets  du  ftile,  b.  j. 
Répétition  de  mots, 
b.  j 5 5 .(!§■  fuiv. 

Mots  qui  commencent 
par  ad , quand  il  faut 
prononcer lcD, b zji. 
fuiv. 

S’il  faut  dire , ji  c'efoit 
mot  qui  euffejeut  cela  j 
ou  fi  Ce  fi  oit  moi , qui 
eufi  fait  cela  ? a.  147 

Demoy , pour  moy . quant 
à moy , le  premier  ne 
fe  dit  plus,  a. 

31 6. 

My-Care  fme , My-Afay, 
Myffuin,  MyAoufi, 
a . 1 ^ 4 V oyez  Carejme. 

Mourir  y il  fut  fait  mou- 
rir , il  vaut  mieux  di- 
re , il  fut  exécuté  , 
3.400 

N. 

•VT  Aîvetèy  unedespre- 
micres  perfedions 
de  l’Eloquence, b.j  57. 
ne  doit  pas  dégénérer 

en  négligence , ibidm 

Narra* 
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Narration  hifloricfue , ce 
qu’il  y faut  obier  ver , 
b.  i&fuiv. 
Naviger  Sc  non  pas  Na* 
viguer  , a.  né 

Navire  » eft  du  genre 
maiculin,  a.  2.12. 

ufage  de  cette  néga- 
tive, b.  391 

Ne  fe  répété  après  le  ver- 
be  nier , quoi  qu’il 
ait  été  devant , a.  66 
Ne  p lut  ne  moins  , cft 
tout-à  fait  hors  d’u- 
a.  6 3 • 6\ 
Négative , n’ont- ils  pas 
fait,  ont-ils  pas 
fait , il  faut  mettre 
• n ont  - tls  fat  fait , 

*•337* 

Négligences  dans  le  ftile^ 
plufieurs  exemples  de 
&c.b.  19  9»<&fuiv* 
Netteté  du fltle  y en  quoi 
elle  confifte  , & la  dif- 
férence qu’il  y a entre 
la  pur  et  e & la  netteté 
du  ftile,  &c.  b.  47> 
Jüiv. 

Neutre . Les  Verbes  neu- 
tres fe  changent  faci- 
lement en  actifs, a. 6 y. 
107. 

Hier.  Quand  la  négati- 
ve ne  eft  devant  mer  , 
il  la  faut  encore  répé- 
ter après  le  mefmc 
verbe , a é;.6é 


I E R E S.  5*ç 

Nombres  , leurs  noms 
ne  prennent  point  d’/, 
au  pluriel  , a.  5.  Ex- 
ceptions à cetteRcgle. 

Nombre  fuiÿilizv  ou  plu- 
riel , indifferents,  lors 
qu’il  y a deux  dis  jonc  - 
tives,  a.  141.  £& futv* 
Quels  nombres  ont  un 
pluriel?  b.  Sep*, 
tante  , oëtante  , no- 
nante  , ne  fe  difent 
plus  , on  dit  nean- 
moins la  Traduction 
des  Septante  , b.xoj*1 
Noms  propres  y Grecs  6c 
Latins,  il  faut  les  pro- 
noncer félon  Tulage , 

a.  H7«  C§* futv > ix$« 
Un  nom  & un  verbe 
jegiffans  deux  cas  dif- 
férents, mis  avec  un 
feulcas,  a.  13  iL  1^7. 

Noms  propres  & au- 
tres terminez  en  e n , 
cet  b n ne  s’y  doit  pas 
prononcer  comme 
an,  - a.  131, 

Noms  qui  ont  tout  en- 
fcmble  une  lignifica- 
tion aétive  6c  pafll  ve  , 

b.  458. 

Nonchalamment , eft  un 
bon  mot,  a.  3*4 
Notamment  y (c  peut  di- 
re , pour  marquer  une 
çhofe  plus  particulic- 
Z 3.  remenc. 
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rcmcnt,  b.  no 

Nu- pieds  , a II 6 

Nj , en  quel  cas  ne  Ce 
doit  pas  mettre  devant 
la  fécondé  epithete , 
ou  le  fécond  adjedif 
d’une  prépofition  né- 
gative, a.  £4.  65 

Ni  la  douceur , ni  la  for- 
ce riy  peut , ou  rij . 
peuvent  , lequel  eft 
lç  mieux  > a.  141 

O. 

r\.  Noms  terminez  en 
# , ne  prennent 
point  d V au  pluriel , 
a 5*',„ 

mes  Obiïffances  , cette 
phrafe  n’eft  pas  du 
belulagc,  b.  99 

Oeuvre , Oeuvres , quand 
makulin  & quand  fé- 
minin , & les  diffe- 
ientes  lïgniücations , 
tant  au  lîngul.  qu’au 
pluriel , a.  5 8 

s' O ff enfer  contre  quel- 
qu'un , ni  de  quel- 
qu'un, nelontpas  de 
bonnes  phrales, b.  198 
Os,  diphtongue,  quand 
doit  eftre  prononce'c 
comme  elle  cft  clcri- 
te  , ou  bien  en  ai, 
a.  165.  &jiov. 
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On , l'onSc  t-on , a,  18. 
Quand  il  faut  écrire 
t-on  & comment  , 
ibid.  Quand  il  faut 
mettre  l'on  apres  que 
& quand  on,  a.  z 
fuiv.  Etymologie  de 
ces  deux  mots , on  & 
l'on  , a.  1 9 ■ zo 

En  quels  endroits  il  faut 
dire  on,  & en  quels 
endroits  l’a», a.zo.z} 

Onguent  pour  Parfum , 
b.  3 18. 

Onz.e  & OnZsieJme,  l’ar- 
ticle devant  ces  mots 
ne  fouffre  point  d’éli- 
fion,  3.151.131 

Oratoire , toujours  maf- 
cttlin,  b.  1 z 5 

Ordre,  pourquoi  on  n’en 
a point  oblervé  dans 
ces  Remarques,  pr. 
fz.  L’ Alphabétique 
le  dernier  de  tous,par- 
ce  qu’il  ne  contribue 
rien  à l’intelligence 
de  la  matière , ibid. 

Ordres  , cft  malculm , 
b.  iz6. 

Y Oreille  eft  fort  fou  vent 

àconfultcr,  a 11 

Y Oreille  doit  cftre  déli- 

cate pour  juger  de  la 
beauté  3c  de  l’avanta- 
ge des  périodes  arron  • 
djes,  a.  Nes’of- 
ftn.'c 
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* Ouïr  de  les  oreilles  , fi 


^ fenfe  jamais  d’une  ex* 
preflion  qui  eft  ordi- 
naire , a.  3 8.  Rien  ne 
la  choque  quand  elle 
y.  eft  accoutumée  , 
a. 89. 

Les  Oreilles  ne  s’accor- 
dent pas  toujours  Se 
l’une  trouve  rude  ce 
qui  paroît  doux  à l'au- 
tre, a.  114 

Orthographe , Orthogra - 
phter  y fe  doit  écrire 
avec  un  ph,  & non 
avec  un/.  On  ne  dit 
. pas  Orthographer  , 
a.  185.  Comment  il 
faut  orthographier  & 
prononcer  les  mots 
François  dérivez  des 
mots  Grecs,  a.  317 
Oh  , adverbe  pour  le 
pronom  relatif,  l*u- 
iage  en  cft  élégant, 

a.  1 ? 1% 

Ou  particule  disjonéfci- 
ve.  On  peut  dire , ou 
la  douceur  y ou  la  for- 
ce le  fera , de  même 
'que*  le  feront , a.  140. 
(ÿ*  fuiv. 

Outre  ce  y b.  21 

Ouvrage  y cftmafculin, 

b.  139. 

Guy  pour  Tta il  faut  di- 
re & écrire  ce  ouy  , & 
non  pas  cet  ouy  y a.  3 87 


c’eft  un  pleonafmc, 
a.  157. 

P. 

» 

T>  Ache  pour  Paéfion  ne 
A fê  dit  point , b.  301 

Pa<$ , Pa&e  , Paéhon  , 
leur  différence,  b.  1 3 5 
Par  ainjî , n'eft  plus  en 
ufage,  a»  MS 

Par  après  , en  apres  , 
a.  357. 

Parce  que  & Pour  ce  que  5 
le  premier  eft  à iui- 
vre,  mais  le  dernier 
n’eft  plus  en  ufage, 
a.  82.  83. 84. 

Par  ce  que>kparè  en  trois 
mots,  &ne lignifiant 
pas  à caufe  que , n’eft 
pas  une  expreflion 
pure,  a.  151.  152 
Parallèle.  Ce  mot  eft 
mafeulin  , quand  il 
eft  employé  dans  le 
figuré  , c’eft  à dire 
quand  il  fignifiecom- 
. paraifon  , a.  17s.  & 
féminin  quand  il  eft 
joint  à Ligne  , ibid. 
On  dit  néanmoins 
aufti  fubftantivcment 
une  Parallèle  , (ans 
mettre  Ligne ,a.  178. 
Il  faut  toujours  Técri- 
Z 4 re 
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re  avec  deux  U avant 
le  première,  a.  177 
Pardonnable  ic  dit  des 
choies  , & non  pas 
des perionnes , b.  464 
Parfaitement  ou  infini - 
ment  avec  très  humble, 
eft  une  faute,  b.  358 
Parifiens , leur  langage 
naturel  corrompu  par 
la  contagion  des  Pro- 
vinciaux , b.  1 3 3 
La  Parole  prononcée  , eft 
l’image  de  la  peniée, 
& l’dcrite  eft  l'image 
de  la  prononcée,  pr.  j 
Parole  n’eft  pas  feule- 
ment une  image  de  la 
peniée  , mais  de  la 
chofe  meiroe  , que 
nous  voulons  repre- 
fenter»  a.  *5  8.  b.  3*7 
Parricide,  lignification 
de  ce  mot  » b.  74 
Parfus  tout,  n’eft  pas 
bon,  b.  410 

Partant , par  confequent, 
leur  différence,  a.  3 do 
Participes  , ils  iè  for- 
ment de  la  première 
perfcmne  pluriele  du 
prefent  de  l’indicatif. 
Exceptions , a.  rod 
Participes  aéfifs  , b.  114 
Participes  paffîfs  , leur 
uiage  dans  les  prété- 
rits, a.  187.  (sfutv, 


Les  Participes  allé  te 
venu  font  indéclina- 
bles devant  un  infini- 
tif, b.  j7d.  j77 

Participe  aâif  & paftif , 
doit  eftre  confiaeré  en 
deux  façons , b.  1 1 4. 
(S"  fuiv.  Si  dans  une 
même  période  on  peut 
mettre  deux  partici- 
pes , ou  deux  géron- 
difs iàns  la  conjonc- 
tion C y , a.  304.  Cf 
fuiy. 

Particularité  , & non 
pas  Particularité } 
d’où  vient  ce  mot  , 

a.  Sr. Si. 

Pas  & Point,  particules, 

b.  if  j.  leur  uiage, 

tbid.  fuiv.  où 

elles  fc  /uppriment, 
b.  1 84.  leur  différen- 
ce, b.  190 

Pas  pour  P affûte,  b.  414 

Fafftonner  a élit  eft  mau- 
vais , mais  Je  pajfiotf 
tier  eft  fort  bon,  b.  8 7. 
88. 

Peindre,  elle  s’eft  fait 
peindre,  & non  pas 
faite,  8tc. 

Perdre  le  refpe&à  quel- 
qu’un, eft  une bonne 
phrafe,  b.  j 14. 32  5 

Péril  éminent , & non 
pas  imminent , b.  1 r. 

1 a.  Perte- 
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P triode } quand  mafcu- 
Jin  & quand  féminin, 
plufîeurs  differents 
fèns  ne  ce  mot,  a.  ^ 6. 
Périodes , leur  longueur 
eft  fort  ennemie  de  la 
netteté  du  ftile,b-  494 
Terfecuter , on  pronon 
ce  IV  de  ce  verbe, com- 
me une,  & l’on  pro- 
nonce de  mefme  tou- 
tes les  autres  / , pré- 
cédées d’une  confon- 
ne,  a.  188. 180 
Ptrfonne,  fès  deux  ligni- 
fications & fès  deux 
genres  differens,a.  1 1, 
1 6- 

Terfonne  , la  diverfitc 
des  perlonnes  dans  les 
verbes,  eft  de  la  beau 
té  & de  la  richeffe  des 
Langues,  a.  114 
Peu  s'en  eft  fallu , & non 
pas  peu  s'en  eft  failli , 
b 14-  fÿ  jutv. 

Ce  peu  de  mots  ne  font 
que  pour  y &c.  Ce  peu 
n’cft  point  regardé 
comme  un  colle&if, 
qui  demande  un  plu- 
riel, puis  qu’il  faut  di- 
re. ce  peu  de  fel  fujfira, 
b.  93.96. 

Le  Peuple  n’eft  pas  le 
maître  de  la  Langue 
françoifc,pr.i8.  Le 


mot  Peuple  en  Fran- 
çois , ne  lignifie  pas  , 
ce  quefignihoit  Fopu- 
lus en  Latin,  pr.  19 
Peur  , pour  dire  de  peur, 
inlupportablc  , a.  79 
Peux  pour pojfum , con- 
damné , a.  1 14. 11  ç 
Phrafes  nouvelles 
en  peut  faire , & com- 
ment , a.  100.pr.4t 
Phrafes  qui  vieillirent , 
ou  qui  ont  vieilli , 

a.  117.  140.  174. 
181. 181. 341. 

Plainte  dans  le  prétérit 
ne  blefle  point  l’oreil- 
le, b.  4S8 

Plaire , fe  met  quelque- 
fois fans  de , & quel- 
quefois avec  det  b 104 
Pleonafne.  En  quoi  con- 
fifte  le  vice  du  Pleo- 
nafme,  a.  içtf.  (y 
furv. 

Fleurs , eft  mafeulin  & 
ne  (e  dit  qu’au  pluriel, 

b.  108. 

Plouvoiry  poux  pleuvoir, 
horsd’ulage,  a.  117. 
11t. 

Ployer  & Plier , leur  li- 
gnification differente, 

0. 163. 

Ployer  , même  pour 
courber  , n’eft  plus 
guércs  en  ulagc,b  t £4 
Z 5 Plu « 
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Pluriels  fu;vis  il  un  fin- 

- gtiîier  avec  la  con- 
jonction (jÿ*  devant  le 
verbe  , comment  ils 
regiflent  le  verbe, 
b.  145  (§•  fuiv. 

Pluriel  , ou  fingulier 
apres  ou  disjonCtive , 

a.  140. 

Autre  cas  pour  fçavoir 
s’il  faut  un  pluriel  ou 
un  fingulier,  a.  3x4. 

b.  1 < 1. 

pluriel , vingt > cent  1 mil- 
iter t million , ont  un 
pluriel , mais  mille 
n'en  a point , b.  16g. 
I6  7- 

Pluriel , s’il  en  faut  met- 
tre un,  ou  bien  un  fin- 
guiier  après  vingt  & 
un  , a.  z$  7.  fuiv. 
Décide  pour  l’affirma- 
tive, a.  z;?.  Excep- 
tion , ibid. 

Pluriel,  Plurier , l’ufa- 
ge  s 'eft  déclaré  pour 
le  premier,  b.  17g 

Plus , meilleur  que  tant 
{lus  y a.  s 9 

Plus , ce  qui  en  eftdit, 
quand  il  fignihe  très , 
a.  11S. 

Plus , terme  de  compa- 
raifon,  qui  préfuppo- 
fc  une  relation  ou  à cc 
qui  précédé  , qu»  ce 


BLE 

, qui  (uit . a.  149.  C'efl 
une  des  plus  belles  ac- 
tions qu'il  ait  jamais 
faite  ou  faites  . lequel 
clt  le  meilleur  , a. 
zaS.  Juin.  Pro- 
nonciation de  plus , 
b.  109. 

Plupart  & plus  gratuP 
part , leur  régime  & 
différence,  a 7a.  7$ 
Tlufiofi  pour  aupara- 
vant , n’eft  pas  reçu , 
a.  110.(3“  fuiv. 

La  Poejte  n’autorife  pas 
des  négligences  con- 
tre la  Langue , 3.51 
Pcifcn  , eft  mafcub’n  j 
a.  57-b.  4^1. 

Poitrine  , mot  dont  on 
peut  fc  fervir  fans  feru- 
pule  dans  la  profe  & 
dans  les  vers,  a.  104. 


Ptrtrattf  & non  pas 
Pourtraiél,  b.  77.  78 
P6flible  pour  Peut  efira. 
Ce  mot  a vieilli  , 

«!•  1 jj.Ot 

Pofie  y quand  c’eft  un 
terme  de  guerre,  il  eft 
toujours  mafeulin  > 
mais  on  dit  courre  la 
pofie  y b.  3 19 

Pour , comment  il  peuc 
être  répété  deux  fois 
dans  une  mefine  pe« 

. riode. 
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riode,  a 8^87 
Peur  avec  l’infinitif*  .* 
comment.  & quand 
on  peur  mettre  d’au- 
tres mots  entre  deux, 

a.  1 m,  11  l. 

Oh  envoya  fort  fils  au  de- 
vant de  lui  Pajfurer  , 
&c.  o wpàur  l' ajjurer  * 
le  dernier  eft  le  meil- 
leur, b.ijj 

Pour  afin-)  eft  barbare , 

b. 417. 

Pour  ce  pour  h caufe  de 
cela  i ou  Partant , n’eft 
plus  reçu,  a.  138 

Pour  ce  que,  pour  parce 
• que,  ne.  le  dit  plus, 
a.  84. 

Pour  P heure , pour  dire 
pour  lors , ne  fe  die 
point,  a*  3 1 1.  313 
Pour  que  , Ion  ufage, 

aAiS.  30, 

Pourpre  ) deux  gen- 
res , & lès  différentes 
lignifications,  a*  101. 
101.  103.  Iln’eftja- 
mais  adjedif,  a.  10; 
Pouvoir , ulage  de  ce  ver- 
be, a. 236,  237 

Pr  é allaitement )Ciu  pré  al - 
labié , ne  s'employer^ 
gueres  qu’en  parlant  . 
d’affaires,b.  197. 198 
Précisément , ou  /Ve- 
etpitamment  y le  pre* 


T I E R'E  S.  y $ i 

miero'eft  plus  en  ulà- 

g^  J â»268 

Préfacé  , eft  toû jours  fè- 
- niinin,  a.112. 

Premier  que  pour  avant 
quey  n’cft  plusdubel 
ulage^  H.  183. 

Prendre  à témoin 3 b. 460 
Treignc  pouiPrennefott 
mal  dit,  a.  115 

P tint , prtndrent  ) prin- 
rent  ) font  tout  à fait 
hors  d’ufage , il  faut 
, dire  prit  5c  prirent , 
a.  164. 

Prépofitton . En  quel  cas 
la  répétition  des  pré- 
pofitions  eft  necelîai- 
re aux  noms , 3.87.88. 
elle  eft  ncccffaire  de- 
vant des  lubftantifs 
équipollens  , a.  8^. 
Réglé  nouvelle  & in- 
faillible pour  Içavoir 
quand  il  faut  repeter 
les  prépofitions  tant 
devant  les  noms,  que 
devant  les  verbes  , 
a.  344.  C^fuiv,  Autre 
ulaec  de  cette  melme 
réglé  , au  régime  des 
deux  lubftantifs  & du 
verbe,  a.  3 49.  3 50 
Prés  , prepofition  , les 
deux  régimes,  b.  Li5 
Prétérits  des  verbes  en- 
. trer  y Jorttr  y monter  % 

Z £ * ' dejfcen « 
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defcendre , b.  226. 
Exception  à la  règle 
des  prétérits  partici- 
pes, b 3^4.  Voyez 
participes  pajffr. 
Prétexter , pour  dire  c*«- 
vrir  d'un  prétexte  3 eft 
bon,  a.  197 

T revaloir  fait  au  fub- 
jonftif  prévale , &ne 
fuit  pas  fbn  lîmple  im- 
/<?/?*,  a 6z 

Prévoir  & Pourvoir  y ver- 
bes compofez  du  ver- 
be voir , l’on  dit  pré- 
vtt , & non  pas  pré- 
J rca/  , b.  1 } t . (^ /îou. 
mais  on  dit  il  pourvût y 
ibid. 

Preuver  8c  ejjreuver y 
pour  prouver  y cjpr ou- 
vert ne  fedifent  point, 

a.  117.  <&futv. 

Prier , régit  l’accufatif , 

b.  19$.  290.  Diffé- 
rence entre  prier  & 
fuppliery  \ a.  * 5 4 

Prix  de  l'éloquence  n’eft 
pas  de  ceux  qui  fega- 

fnent  à la  courte, 
. 156. 

• Prochatn  , voifny  com- 
ment *on  les  doit  em- 
ployer , a.  1 5 $ 
Proches  pour  V/trens,  n’a 
d’ufage  qu’au  pluriel , 


L E 

Promener , comment  II 
faut  dire  & écrire  ce 
verbe,  a 3* 

Vromener  eft  aftif , & 
neutre  paffif,  mais  ja- 
mais neutre,  a.  3$ 
Vronom  demonftrattf , 
fbn  ufàge,  b.  53 
Vronom  pojfefftf  après  le 
fubftantif,  a.  75% 
b.  400.  (ÿ*  fuiv. 
Vronoms  pofleflifs,  m*#, 
/*» , fon  , mis  avant 
un  mot  féminin  com- 
mençant par  une 
voyelle,  b,  $6.  (& 
futv. 

Pronoms  relatifs , mien , 
tien  y fieny  b 119 
Le  pronom  relatif  nefc 
rapporte  jamais  au 
nom,  qui  n’a  que  l’ar- 
ticle indéfini,  b.i 56. 

fuiv . Ne  fèpeut 
rapporter  à un  nom 

Sri  n’a  point  d’arti- 
e,b.  1 5 S.  Supprcf- 
fion  des  pronoms  per- 
fonnels  idevant  les 
verbes  , b.  205.  <ÿ 
Juin. Deux  réglés  pour 
connoiftre  quand  cet- 
te fuppreffioncft  mau- 
vais j ibid.  Le  pro- 
nom relatif  le  de- 
vant deux  verbes  qui 
le  regiffem,  b.  315. 
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Abus  du  pronom  dé* 
monftratif  celui  % b. 

$i°, 

Prononciation  des  mots, 
François  \enans  du 
Grec,  a.  317 •C&fuiv. 
Prononciations  mauvai- 
lès  , qui  font  très- 
communes  , b 117 
Propreté  & Propriété  , 
leur  différence  ,15. 
10. 

Proverbes , font  fort  an- 
ciens pour  la  plulpart, 

a.  17» 

Proiiejfe , ne  peut  s’em- 
ployer qu’en  mauvai- 
lè  part,  ou  par  p!ai- 
fanterie,  b.  181- 183 
Pfeaumes  Penitentiaux , 

b.  m.  Prononcia- 
tion du  mot  VJeaume  , 
b.  111. 113. 

Pudeur  , honte , diffé- 
rence de  -ces  deux 
- mots,  b.  4 1 5.  <ÿ Juiv. 
Pureté  de  ftile , en  quoi 
elle  confifte  , & les 
vices  qui  y font  con- 
traires , b.  46  i- 
fuiv.  Différence  entre 
la  pureté  & la  netteté 

sdu  ftile,  b, 463* 477» 
478.' 

Les  moyens  d’aquerir  la 
pureté  de  langage  , 
pr.  $.  4.  7.  Réponfè 
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aux  objeftions  faites 
contre  le  foin  de  la  pu- 
reté du  langage , pr.  % 
30»  fu/v.  Beau 
paflage  deQuintilien 

là-deffus,'  pr.  5 5 

% 

Q: 

QUant  a moy , a.^i 
► Quant  (§•  moy  pour 
avec  moy  y ne  vaut 
rien,  a.  50.  91 
Quant  quant  moy  y 

Quand  <&  quant , a. 

Quant  es  fois  y n’eft  plus 
enufage,  b.  19 1 

Quafiy  n’eft  pas  fi  bon 
que  prefque , il  n’eft 
pas  bas,  mais  il  eft 
peuulité,  a.  41 
Quatre  pour  Quatrième 
& autres  lemblables , 
l’ufage lésa  introduit, 
a.  10 1 • 

Que  devant  on,  & de- 
vant Von , a.  2 3. 1 3 

Que  doit  être  employé 
' après  fi  & aujjiy  & non 
pas  comme , a.  1 10 
Que , conjondive , ne 
doit  pas  être  répétée 
deux  fois  dansun  mê- 
me membre  de  pério- 
de » b . 170 

Que  après  fi > & devant 
Z 7 tant 
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tant  s'en  faut , veut 
et  te  répété  r b.  3^0 
devant  l’infinitif, 
pour  rien  à y b.  359 

ainfine fait , a vieil- 

«>  . 
c’*/?  pour  ce  f «e  cV/f, 

condamne,  2.185 
Que  non  pas , pour  que 
Amplement,  n’eftpas 
une  bonne  façon  de 
parler , b.  291 

Quel  & quelle y pour  quel- 
que  » a.  120. 111 
Quelque  y adverbe,  a di- 
verfes  lignifications , 


a # 6.  7» 

&Sf et]  ue . Réglé  pour 
connoître  quand  il  eft 
ad  verbe.  & quand  pro- 
nom. Difpute  dans 

l’Academie  fur  ce  fu- 

» 

jet,  a.  7 8 

Quelque  riches  qu  ils 
fotentybc  non  pas >£#£/- 
que  s y b.110. 

Quelque  chofe  , demande 
un  adjcftifinafculin* 
b.  3 1 6* 

Quelqu'un.  Verdre  le 
re(f>e&  à quelqu'un , 
b.  324.  325.  S'atta- 
quer a quelqu'un , b, 

338.  339^ 

Qut  y répété'  deux  fois 
dans  une  periode,a,.  8 4 
Qut , répété  plufieurs 


B L E 

fois  , pour  dire , les 
uns  y les  autres  y a*  8 8. 
89.  v 

Qui  y en  certains  cas,  & 
comment  il  en  faut 
ufêr,  a.  94.  Dans  les 
cas  obliques,  lerela- 
tif  qui  ne  Çc  doit  attri- 
buer qu’aux  perfon- 
nes,a,  94. 97.  Excep- 
tions à cette  réglé , & 
difculïion  cuneufe  de 
- T Academie  fur  les  dif- 
ferens  ufages  du  rela- 
tif 90/,  a.  97.  98.99 
Qui  y au  commencemenç 
d’une  période,  ne  doit 
pas  être  relatif  a.  1 44 . 
fuiv . 

Qui  mis  pour  lequel  y la - 
quelle  y a.  191.  Se  met 
en  tous  les  cas,  en 
tous  les  genres , en 
tous  les  nombres y a. 
194. 

Qut  y en  certains  cas, 
pour  lequef  eft  un  So- 
lecifme,  b.  474 
Quiconque , b.  5 5 

Quoi  y pronom , com- 
ment on  peut  l’em- 
ployer pour  lequel  y 
auquel  y &c.  a.  9 3 . 94. 

9f* 

Quoi  de  plus  noble  y con- 
damné, a.  99 

Quoique , il  faut  pren- 

* dre 
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dre  garde  de  ne  le  met- 
tre jamais  après  un 
que,  , a.  1 5 $ 

Quoi  qu'il  arrive  , Quoi 
qu'il  en  {oit  ) ces  deux 
phra fes  font  bonnes , 
mais  on  ne  dit  plus , 
quoi  que  ç'en fois , b. 

4 V 4 f* 

Quoi  que  l'on  dte  y Qtfoi 
qu'ils  dient%  b.  91 

R. 

Tj  , lettre  finale  des  in- 
fini  tifs,  b.  2.18.  (ÿ 
fuiv . Se  prononce  de* 
vant  une  voyelle  , b. 

X}0. 

Rais  pour  Rayons  , en 
quel  cas  employé  > a. 
514. 

Réciproque  & mutuel , le 
difènt  indifféremment 
de  ce  qui  fe  fait  entre 
deux,  ou  entre  plu- 
fieurs  perfonnes , b. 
1 69* 

Recouvert  & Recouvré , 

a.  15. 16.17. 
Reguel/Jfe , on  écrit  re- 
, glijfe , ileft  féminin, 

b.  191. 

Relafche , eftmafculin, 
a.  *7.« 

Remer  ciment  doit  s*  écri- 
re fans  e,  b.  iy£ 


r I E R E S.  53* 

Remplir  & emplir , leur 
différence,  a.  147 
Rencontre , cft  toujours 
féminin,  a.  30. 
Répétition  de  mots,  b 
U3- 

Reproche , eft  mafeulinj 
«7- 

Refmtdre , conjugué,  a. 
105.  106.  neutre  & 
aél if.  Ulage  different 
de  ce  verbe,  a.  106. 
107. 

ReJJembler , régit  le  da* 
uT,  b.  349.350 
yè  Refifouvenir  , mis  pour 
confiderer  , fonger , cft 
moins  bon  que  fe  fou - 
venir , a.  1 84 

er  pour  demeurer  y 
a.  110.  (^F/à/u. 

Reve fiant , & non  pas 
Revefii (fiant , a.  2 6 9 . 
fuiv . 

Réüfiftr , conftru&iondc 
ce  verbe,  b.  185» 

autre  chofe , il  y a 
des  occafîons  où  l’on 
peut  l'employer  avec 
' grâce,  b.  41. 42* 
tel y & r/e»  ^d»  /e/, 
différences  occafîons 
de  s’enfèrvir,  b.  46^ 
Rimes . Il  faut  avoir  un 
grand  foin  d’éviter  les 
rimes  dans  la  proie, 

a.  375 


S’il 
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V 

S. 

C’Il  faut  ôter  Vs  finale 

^ de  la  première  per- 
lônne  du  prelent  de 
l'indicatif, a.  114.  S'il 
faut  mettre  ungfcen 
la  fécondé  periohne 
du  fingulier  de  l’impé- 
ratif, a.  ^O’j.Cs’Juiv. 

Sans  , prépofition  » ne 
veut  jamais  avoir 
après  elle , la  particu- 
le  point  y a.  2 6 J 

Sans  defftts  dejfosts-,  com- 
ment il  faut  l’écrire , 
a.  78-79- 

Sarge , il  faut  dire  «S'erre, 

a î?6* 

Sat  faire  , Sati faCtion  , 
pour  Satisfaire,  Satis- 
faction , n’cftpasfup- 
portable,  a.  155. 15 6 

S f avoir,  & autres  verbes 
fuivis  d’un  infinitif, 
a.  1 69. 

Se , mis  devant  les  ver- 
bes daigner , pouvoir, 
& autres  femblables, 
a.  tta. 

Se,  où  il  faut  placer  ce 
pronom  relatif , b. 
141  futv. 

S'acquitter  aux  Grands , 
il  faut  dire  envers  les 
Grands , b.  198 


BLE 

S'attaquer  à quelqu'un  , 
b 358. 

Se  conjoütr , a.  341 

Se  fer , trois  régimes  de 
ce  verbe,  b.  41 9. (§> 
futv. 

S'immoler  à la  rifée  pu- 
blique, a . 1 9 7 .<jç- futv , 

Secours , a un  ufage  a&if 
•&  un  ufage  paffif, 
b.  459.460. 

Securité,  lignification  de 
ce  mot,  a.  76.77. 78 

Septante  , 0 Ci  ante  , no- 
nante , ne  fe  difent 
plas,  b. 105. 

Septentrion , du  cote  de 
Septentrion,  n’eftpas 
bien  dit,  il  faut  dire 
du  Septentrion , b.  1 9 5 

Séraphin,  c’eft  ainli  qu’on 
doit  écrire  ce  mot , b. 
196. 

Serge , &nonpa  sSarge, 
a 596. 

Strtofitè , ne  le  dit  pas, 

a.  406. 

Servir  y régit  l’acculàtif^ 

b.  290. 581. 

Seulement  pour  mêmes  , 

entièrement  horsd’u- 
fage , b.  1 80 

Seuretè , Seurtè  leder- 
nier  nc.lt  pas  bon:  ce 
mot  ell  de  trois  fylla- 
bes , b.  8 j 

Si,  conjonction;  & par- 
ticule 
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ticulc  conditionelle  , 
fi  elle  le  doit  répéter , 
ou  s’il  vaut  mieux  lui 
fubftituer  que,  a.  108. 
Vi  ne  fe  mange  point 
devant  aucune  des 
cinq  voyelles,  fi  ce 
n’eft devant/,  encore 
n’eft  - ce  qu’en  ces 
mots  il  & tls  y b.  m 
Si  pour  Si  efi  ce  que , eft 
vieilli , a.  ^03 

Si  pour  udto  en  Latin, 

a.  109.  b.  361. ,418. 
doit  être  répété,  b. 
361. 

Si  pour  avec  tout  cela , & 
outre  cela , peut  être 
placé  dans  le  dilcours 
familier , b.  14  6. 147 
Si  avec  deux  conftruc- 
tions  differentes  en 
une  meme  période, 

S/  bien  , conjon&ion  , 
ne  fc  dit  jamais , qu’il 
ne  foit  fuivi  de  que , 

b.  336. 

Si  on  & fi  l'on , quand  il 
faut  employer  l'un, 
& quand  l’autre,  a. 
16. 17. 

Si  que  , b.  xi  5 

il  Sied  } verbe  anomal 
en  (aconjugaifon,  b. 
417  • (§"  furv. 

Siéger  pour  ajfieger  j ne 


vaut  rien,  a.  no 

Signal.  Différence  entre 
faire (igné  & donner  le 
fign.il,  b.I  i i . (ÿ*  fuiv. 

Signification  , certains 
mots  ont  la  lignifica- 
tion palfive  avec  la 
rcrminailona&ive.  & 
d'autres  ont  la  lignifi- 
cation aftive&later- 
minailon  palfive,  b. 
399.  & quelques  uns 
ont  la  lignification  ac- 
tive & la  palfive  auffi, 

b,  4î*.4i£  . 

Situation , tnauuatfe,  det 
mots , faute  contre  la 
netteté  du  ftile,  b. 
480.  (S" fuiv. 

Son  que , ou  Soit , a.  50 

Solectjme , vice  contre  la 
pureté  du  ftile,  b 47t. 
dans  la  conftrudion, 
b.  471.  (§•  fuiv.  Hi- 
ftoire  plaifante  à l’oc- 
cafion  d’un  Solecifme , 
pr*.i4î 

Solliciter  , lignification 
de  ce  verbe,  b. 180. 
C&fuiv. 

Solliciter  , pour  avoir 
foin  d'un  malade,  ter- 
me bas , a.  £9.  10Q. 
Le  verbe  Sollici tarée n 
Latin,  lignifie  la  me- 
me chofc,  a.  100.  b. 
aîo.  (ÿ'Juiv. 

Somme 
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Somme  & en  femme, hors 
cPulage,  mais  Comme 
toute , ufité  dans  le 
ftile  familier,  a.  5 i 
Songer  pour  penfer  > fc 
peut  dire,  mais  alors 
ce  verbe  eft  touj9urs 
neutre , a.  141. 143 
Sorte , comme  il  fedoit 
conftruire,  b.  351.  De 
cette  Sorte  , éü  de  la 
Sorte , a. 43. 44.  7$#- 
y^r/è , & toutes for - 
/«,  leur  différence , 
a.  11  j. 

«Stor/zr , quand  ce  verbe 
eft  neutre , & quand 
adif,  avec  fes  differen- 
tes lignifications  > a* 

67.  *8, 

Sortir  poux  partir  , n’eft 
pas  bon , a.  zxo. Oy 
fuiv. 

Sortir  de  la  vie  , fèpeuc 
dire , b.  301 

S oui  oit  y mot  hors  d’ufa- 
ge, 

Soumtffton  , & non  pas 
Submiffion , a . 41.43 
Soupçonneux  & Sufpecl , 
leur  lignification  dif- 
ferente , b. 17g. 179 
Le  Souper  ou  le  Soupe , le 

{>rcmier  eft  le  meil- 
eur,  il  en  eft  de  mê- 
me des  autres  fubftan- 
tifs  verbaux , a.  146. 

. Z47- 
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Souvenir  , verbe  , 
me  fouviens  , & il  me 
fouvienty  font  égale- 
ment bons,  a.  161. 
Il  faut  dire  3 afin  de  les 
faire  fouvenir  , & non 
pas , afin  de  leur  faire 
fouventr y b.  118. 119 
Souveraineté  & Vénéra • 
f/W , fcrupule  de  M. 
Coëffeteau  fur  ces 
deux  mots,  pr.41 
Soy  y de  Soy , obferva- 
tion  à ce  fu  jet , a.  17 1 
Soy  y pronom  démônftra- 
tif,  ne  fe  rapporte  ja- 
mais au  pluriel,  fi  ce 
n’eft  quelquefois  avec 
la  prépoiidon  de , b. 

}•  3^4*  . 

£/#/e.  Soin  qu’on  doit 

avoir  de  la  netteté  du 

ftile , a.  131.  b.  477. 

Plufieurs  fortes  de  nc- 

Sligences  dans  le  ftile, 
. 199.  fuiv . Le 

ftile  veut  êtrelégayé, 
& non  pas  étouffé  de 
mots  fuperflus,  b^  64% 
- Réglé  pour  une  plus 
grande  netteté  , ou 
douceur  de  ftile , b. 
411.  Grande  diffé- 
rence entre  la  pureté 
& la  netteté  du  ftile , 
b.  477.  &c.  vices  qui 
font  oppofèz.  à la  net-, 

ce  te 


J 
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armes  , il  faut  dire,  Il 


teté  duftile,  b,  479. 

Juiv, 

Mauvaifè  firu&ure  des 
paroles,  vice  contre 
la  netteté  du  ftile,  b. 
483.  Différence  en- 
tre la  mauvaifè  ftruc- 
ture  & la  mauvaifè  fi- 
tuation,  ibtd • 

Subjonéfif,  comment  il 
fe  forme,  a.  31.115 
Trois  Subfiant  ifs  y donc 
le  premier  eft  mafeu- 
lin , & les  deux  au- 
tres féminins  , quel 
genre  ils  demandent  ? 
b.  148. 

Subvenir  & Survenir  y 
leur  différence , a.  66 
Succéder  pour  réüffir  , 
s 'employé  au  prérerit 
avec  le  verbe  auxiliai- 
re avoir*  b.  331 
Superbe  3 ce  mot  eft  tou- 
jours adje&if,  fi  ce 
n’eft  en  matière  de  dé* 
votion , a.  5 1 

Supplier  & prier . On 
dit  fupplier  le  Roi  ; & 
prier  Dieu,  a.  3 ^4 
Sur  y Sous  y dejfus , dej- 
fous , prépofïtions, 
leurs  differens  ufages, 
a 1 o^f^fuiv. 

Sur  & defius,  b.  450. 
<&Juiv.  \ 

Sur  les  armes  & Sous  les 


demeura  toute  la  nutt 
fous  les  armes , & non 
pas  far  les  armes , b* 

Surventr  9 voyez  fubve - 
nir , a.  66 

Survivre  , régime  de  ce 
verbe,  a.  2 6} 

Sus  t eft  adverbe  dans 
cette  phrafe  courir  fus, 
& inter  je  étion  dans  ce 
vers.  Sus  amis  pre - 
nons  le  verre , b.  41 1. 

Syllabe  y un  Verbe  qui 
n’en  a qu’une  au  fin» 
gulier,  n’en  doit  pas 
avoir  trois  au  pluriel  > 
a.  3 1* 

SjnonimeSy  b,  3 66.  <& 
faiv.  Comparaifbndes 
Synonimes,  avec  les 
coups  de  pinceau  d’uil 
Peintre,  b.  3^7.  Dif- 
férence entre  les  fy- 
nonimes  de  mots  & de 
phrafès,  b.  37  c 

T. 

'"T * Ambour  battant  , a 
■**  une  terminaifon  ac- 
tive & une  lignifica- 
tion pa  fii  ve,  b.  399 

T an  du , quand  il  fe  doit 
dire  , ou  écrire  , & 
comment,  a.  x 1 1.  ^,1 3 

Tant 
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Tant  plus  y n'eftplusen 
ufagc,  mais  fimple- 
ment  plus  y a,  $9 

Tant  de  fi  belles  ac- 
tions \ façon  de  parler 
reçue , fur  tout  dans 
le  ftile  fbütenu,  b.  91. 

9l* 

Tant j ay 

Tarder , verbe  neutre  \ 
& non  aftif,  b.  3 9 40 

TaJJery  fon  ufage  reçu  * 

a.  130. 

Taxer  y pour  dire,  WJ- 
mer  , reprendre  , fè 
peutdire,  a, 

7V/  pour  , b.  197» 

TV/ , s’il  faut  dire , tl 
rij  a rien  tel  y ou  il  n'y 
m rien  de  tel , diftéren- 
ce  de  ces  deux  phrafés» 

b.  46, 

Tellement  que , moins 
ufité  que  fi  bien  que  > 
de  forte  que  y b.  115* 
216. 

Témoin  y s’il  eft  pris  ad- 
verbialement . dans 
cette  phrafe , lespren • 
dre  tous  à témoin  , 

; br  460.  4 63. 

Température  y Tempera - 
leur  ufàge  bien 
different , a. 

Temple  , eft  féminin  * 
lorsqu'il  lignifie  une 
partiedelatête,a,2  6i 


S L E 

Terminaifon  a âive  & li- 
gnification paffive  de 
certains  noms3b.  399, 
D’autres  noms  ont  une 
terminaifon  paffive  & 
la  lignification  adive, 
ibid • 

Terrein  y Territoire  & 
Terroir  y leurs  diffe- 
rentes lignifications* 
a.  1 17* 

Theriaquey  eft  féminin, 
félon  les  Médecins  & 
les  Apoticaircs,  Quel- 
ques Auteurs  difént 
du  Theriaque  , b 192 
Tiret  9 où  fe  doit  mettre, 
a.i  9. Son  ufage  devant 
le  fuperJati/*.  a.  20 
Tomber  , Tutnber  , le 
dernier  ne  le  dit  plus, 
a-  ij  S. 

Tomber  aux  mains  de 
quelqu'un , il  faut  dire 
entre  les  mains  de  quel - 
• qu'un y a.  27  3 . (ÿ*  füiv* 
Tout  y adverbe , a.  iéo* 
c'eft  une  faute  que 
prefque  toutle  monde 
fait , de  dire  tous  au 
lieude/**/,parexem« 
pie,  ils  font  tout  et  ou- 
nez>,  & non  pas  ils 
font  tous  étonnez*  y a* 
16Qm  <&  fuiv. 

Tout  quant  (ÿ*  quant  y 
pour  incontinent jtnau  - 

vailc 
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vaife  façon  déparier, 
a.<jx. 

Tout  de  mPme , ce  terme 
de  comparailon  doit 
être  confideré  en  dif- 
férentes façons  , b. 
455  (S’Jùtv. 

Tout 3 adjeétif,avecplu- 
fieurs  fubftantifs , b, 
454 

Toute  forte  y & Toutes 
fortes t le  peuvent  met- 
tre indifféremment 
avec  un  génitif  fingu- 
lier  ou  pluriel , a.  z 1 3 
Transfuge 3 lignification 
de  ce  mot,  b.  145 
T ranfpofittons , b 4 7 9 . 
travers,  &.  à travers, 
a 397 

Tr fadeur , & non  pas 

Thertacleur  , b.  X 9 1 
Trouver  & Treuver  t le 
dernier  ne  ledit  plus , 

a.  117  zi8. 

Tjmbales , eft  féminin , 

b.  1 44* 

V. 

VA  croiffant , va  fai • 
fant , &c.  Cette 
phrafe  n’eft  plus  en 
ufage  , a.  301.  Mais 
on  peut  dire , fa  fanté 
va  diminuant  de  jour 
enjourt  a.  302, 
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Vais,  je  vais,  & non  pas 
je  vas , ni  je  va  i a.  45 
Valant  pour  Vaillant , 
a.  59. 

Valant  & Vaillant  , il 
faut  dire  il  a tent  mille 
éctss  vaillant , b.  1 1 1 
Valoir  fait  au  fubjon&if, 
que  je  vaille  , que  tu 
vailles , qu/l  vaille , 
que  nous  valions , que 
vous  valiez,  , qu’ils 
vaillent , a.  6 1 

Vénération , jamais  uii- 
té  par  M.  Coëffeteau, 
pr.  41 . 

Venir  y Vteigne  pour  Vien- 
ne -,  mot  condamne  t 
a.  1 1 5 . Vinrent  & Vn - 
drent , a.  163.  1*4 
Vent  de  Mtdy , ou  Vent 
du  Midy  , tous  les 
deux  iontbonsjb.  195 
Venu  y participe,  cft  in- 
déclinable de van r un 
infinitiffb.  376.  377 
Verbe.  D‘un  verot  neu- 
tre en  faire  un  verbe  ' 
actif,  erreur  facile, 
a.  67. 107. 

Verbes  ayant,  trois  fylla- 
bcs au  pluriel,  doivent 
avoir  plus  d’une  iylla- 
be  aufingulier,  a 32, 
Il  n’y  a que  les  Verbes 
qui  ont  les  deux  II 
mouillées  à l'infinitif, 
qui 
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$ qui  les  gardent  aux  quelques  Auteursce- 
deux  pcrionnes  plu-  Jebres , qu’il  ne  faut 
riclles  du  fubjondif  , pas  imiter  en  cela  * 
a.  a.  Tous  les  Ver-  ’ b.  197. 


bes  qui  ayant  ou  à 
l’infinitif,  échangent 
en  eu  au  fingulier  du 
prefent  derjndicatif, 
reprennent  Mou  aux 
deux  premières  per- 
tonnes  du  pluriel  du 
prefent  de  l'indicatif, 
& du  fubjon&if,  com- 
me , vouloir,  je  veux y 
nous  voulons  y que  je 
veuille  , que  nom  vou- 
lions, &c.  a 61.  6t. 

Le  Verbe  reçoit  fouvent 
ia  loi  du  génitif,  félon 
qu’il  eft  fingulier  ou 
pluriel,  quoi  que  le 
nominatif  toit  d’un 
autre  nombre,  a.  71. 
72-73.  ^ 

Verbes  regiffans  deux  cas 
difterens , *mis  avec 
un  feul,  a.  1 34. 1 3 5. 

1 3 6. 

Verbes  dont  l’infinitif  fe 
termine  enter,  com- 
menr  conjuguez,  a 
1 80. 181. 

Verbes  qui  doivent  être 
mis  au  fubjonéhf  & 
non  à l’indicatif,  b. 
149.  1^0.  Régimes 
de  verbes  ufitez  par 


Vb  bes  auxiliaires  , b. 

i6i.($rfuiv. 

Vers  , il  faut  les  éviter 
dans  la  profe  autant 
qu’il  fepeut , b.  201.. 
Sur  tout  les  Alexan- 
drins,&c.a.  170. 1 7 1- 
(*fuiy.  11  faut  fuir  le 
ftile  profaique  dans 
, les  vers  , oc  éviter  la 
cadence  des  vers  dans 
la  profe,  a.  17  s 
Vers  Alexandrin , com- 
pofede  monofyllabes, 
a.  21 1. 

Vers  oit,  pour  dire  vers 
lequel  endroit , n’eft 
pas  une  phrafe  cor- 
recte , b.  103 

Ver  j , envers. Vers  eft  pour 
le  lieu,  & envers  pour 
les  per  tonnes,  b.  1 37 
Vejquit , Vefcut , il  n’y  a 
que  le  dernier  qui  toit 
reçu , a.  1 7 8 

Veuve , & non  pas  Veuf* 
ve , n iVefve  y b.  164 
Vtc igné  pour  vienne , fort 
mal  dit,  a.  115 
Vieil  au  lieu  de  Vieux  , 
b.  143*^  44* 

Vingt  (§•  un  , s’il  faut 
mettre  un  pluriel  ou 

un 
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un  fingulier  après  ce 
nombre,  a.  237 
Vinrent  & vindrent , le 
% dernier  ne  le  dit  plus, 

a.  L6y. 

Viol  y eft  encore  enufa- 
ge,  b.  1^7 

Vitupéré , Vitupérer  , le 
dernier  n’eft  plus 
Trançois , & le  pre* 
mier  eft  du  ftile  bas , 

b.  195, 1 96.* 

P/i>re  j Ve  (qui t y Vefcut , 
Voyez  Vefyuit, 

Ultere  , eft  mafeulin, 
b.  138. 

Unir  enfemble  t fi  c’eft 
, bien  dit , ou  s'il  lufiîc 
de  dire  a,  156. 

Univerfaux , quoi  qu'on 
dile  unii'crjèl  au  lin- 
gulier  ( c’eft  un  ter- 
me de  Philofophie  ) 
Quand  le  mot  eft  ad- 
jectif, il  fait  ait  plu 
ricluniverjels , b,  1^3 
Voile  , fignification  & 
genre  de  ce  mot,  b. 
262, 

Voire  même , n’eft  plus 
enufage,  a.  74. 75 
Votjtné  pour  voijtnage  , 
11e  vaut  rien,  b 1x4 
Pb/tf/*  en  l'air  , fi  c’eft  un 
pleonafmç  , a.  157. 
<9fmv. 
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Vomir  dei  injures , le  dit 
fort  bien,  a.io8.<^y 
fuiv. 

Vouloir , fait  au  fingulier 
du  fubjonftif  veüille , 
veuilles  y & au  pluriel 
voulions  y vouliez*  , a, 
6 1 > 

Vouloir  pour  Volontèy  eft 
banni  de  la  proie,  b. 

3*5-. 

Voies.  Si  en  écrivant,  on 
peut  mêler  Votes  y avec 
Votre  Majeftéy ou  Votre 
Emtnence , ou  Votre 
Mteffe^  & autres  fem- 
blabk‘sb.44^  / utv . 

L’t/yàge  , ce  que  c’eft , il 
y a un  bon  & un  mau- 
vais. Définition  de 
l'un  & de  l’autre,  &c. 
p.r,  1 .(spjuiv-  Ce  que 
la  Cour,  & ce  que  les 
bons  Auteurs  y contri- 
buent , pr.  4.  5.  (§• 
futv . Il  nefautpaslc 
roidir  contre  i’Ufagc , 
Pr  9 <&fuiv,  Lebon 
Ulagc  eft  ou  déclaré 
ou.  douteux,  Plufieurs 
railons  pourquoi  on 
doute  de  l’CJlage,  pr. 
1 4 'tefuiv  .Les  moiens 
de  s’en  éclaircir,  pr. 
17,  <&fuiv.  La  Lan- 
gue n’eft:  fondée  que 
fur  TUlage,  contre  le- 


T 
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quel  la  railon  n’a  au- 
cune force,  pr.  ai.  {§• 
fuiv. L'Ulage  fait  beau- 
coup de  cho'cs  par  rai- 
fon  , beaucoup  fans 
railon,  & beaucoup 
contre  railon,  pr.  23. 
Un  certain  ulage  des 
particules  pr.  14.  Le 
bon,  & le  bel  Ulage, 
ne  (ont  qu'une  même 

• cho’b,pr.  zç.Onn’en 
doit  jamais  forcir . pr. 

Lebon  bon  Ulage 
• elt  d'une  grande  éten- 
due, &.  le  mauvais  d’u- 
ne très  petite,  pr. 

"VU f âge  eh  fort  lujet  à 
des  changemens , re- 
marques là-dcUu  s,  pr. 
44-  fe  fuiv. 

Vf  âge  Roi,  Tyran,  de* 
Langues,  - a 

Les  perlonnes  d’autorité 
doivent  s’oppolcraux 
mauvais  Ufages,  dans 
le  commencement , a. 

» *7 

L'Ufage  eft  comme  La- 
me & la  vie  des  mots, 
a.  104. 

tes  maniérés  de  parler 
autorifées  par  Vufage 

F I 


BLE 

contre  les  Règles,  00c 
beaucoup  de  grâce 
dans  les  Langues,  a. 
184.  b.  lé,  139. 314 
VU fage  eft  bizarre, a.  17  1 
maître  des  Langues 
vivantes, a.  2.  2.38. en 
matière  de  langues  il 
Remporte  toujours 
par  deifus  la  railon , 
a.  27  b.  133.  léo. 
*<j  U *7<>.  3 80.  461. 
plus  fort  que  la  railon, 
a.  Gsu  que  toutes  les 
réglés,  b.  1 3 j>.  deux 
loi  tes  d’ufages , a 74. 
75.  tous  les  Arrêts  de 
1 usage  font  dccififs, 
a.  1^9.  ifp. 

Y. 

1 

Y pour  lui,  c’eft  une 
faute,  a 1 ^7 
T devant  en,  & non  pas 
après.  Il  y en  a,  & non 
pas , tl  en  y a,  a.  1 ^8. 
T avec  les  pronoms,  me- 
nez,  j moy,  eft  mieux 
dit  que  menez,m]y  , 

a.  1^9.  r Ci o. 

Tvoire  , eft  mafculin  , 

b.  135. 

N. 
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